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DE  STRASBOURG. 
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PAR 

Jean-Fréd.  HERMANN, 

Ex- Législateur,  ancien  Maire  de  Strasbourg,  Doyen  de  la 
faculté  de  droit,  membre  du  Directoire  du  consistoire 
général  de  la  confession  dAugsbourg ,  Chevalier  de 
Tordre  royal  de  la  l^on  d^honneur. 

Operœ  pretium  est  diUgentiam 
majorum  reeordari.    Gic. 
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CHAPITRE  V. 

DE  L'ANCIENNE  CONSTITUTION  DE  LA  VILLE 
DE  STRASBOURG. 


SECTION    PREMIÈRE. 


JL)a»s  le  Précis  de  l'histoire  de  la  ville  on  a  rapporté 
le  grand  diangement  qui  fut  opéré,  en  i33a,  dans  le 
gouvernement  de  Strasbourg.  *  Sa  constitution  devint  alors 
une  démocratie  mêlée  d'aristocratie,  sagement  organisée ^ 
qui  obtint  l'approbation  des  politiques  les  plus  éclairés; 
efle  fit  parvenir  cette  ville  à  ua  haut  d^ré  de  splendeur, 
et  luiatdra  non*seulementla  considération  des  états  secon- 
daires de  FAilemagne,  mais  aussi  celle  dels  empereurs 
d'AUemagne  et  des  rois  de  France.  ^ 

C^endant  cette  consdtution ,  quoicpe  solide  par  sa 
base,  resta,  quant  à  quelques  formes,  encore  vacillante 
pendant  caat  ans ,  et  ce  n'est  que  dans  l'intervalle  de  1 4  3  3 
à  148a  qu^elle  fut  solidement  établie  dans  toutes  ses 
par^s. 

Il  convient  d'observer  d^abord  ce  qui  arriva,  dès 
l'année  1349,  ^  l'occasion  de  la  persécution  des  Juifs. 
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Les  deux  stettmeistres  et  l'ammeistre  ayant  été  forcés 
d'abdiquer,  il  fut  dressé  une  nouvelle  charte  constitua 
tionnelle,  d'après  laquelle  l'ammeistre  ne  pouvoit  plus 
être  pris  dans  la  noblesse ,  mais  devoit  étre^oisi  exclu- 
sivement dans  Iç  sein  des  corporations  des  métiers ,  et 
rester  '  en  fonctions  pendant  ttn  ab  seidement  :  en 
rgranche  quatre  stettmei^os^  aussi  nommés  pour  une 
année  seulem^it,  pouv^em  être  élus  indistinctement 
dans  toutes  les  classes  des  citoyens  de  Strasbourg,  mais 
seulement  pamû  lès  cinquante -six  personnes  qui, 
d'après  cette  charte,  étpient  en  droit  de  siéger  au  sénat.  Ce 
corps  devoit  être  composé  de  onze  chevaliers  ou  écuyers 
(^fiitter  oder  Knechte)^  de  dix- sept  ifourgeois,  ainsi 
appelés*  par  excellence ,  et  de  vingt-huit  membres  pris  dans 
les  corporations  des  métiers.  Chacun  des  quatre  stett- 
meistres ne  pouvoit  présider  le  sénat  que  pendant  trois 
mois,  tant  on  redoûtoit  l'abus  du  pouvoir. 

Depuis  cette  éppque  la  composition  du  sénat  essuya 
encore  divers  changemens,  tant  sous  le  rapport  de  la 
durée  de  ses  fonctions  ^e  sous  celui  du  nombre  de  ses 
membres.  C'est  ainsi  qu'en  1371  les  quatre  stettmeistres 
et  l'ammeistre  furent  élus  pour  dix  ans;  mais  après  I'cxt 
piration  de  ce  temps^  en  1 38 1 ,  on  en  revint  au  règlement 
de  1349. 

Il  est  bon  de  remarquer  qu'avant  l'année  1273  toute  la 
bourgeoisie  étoit  divisée  en  trois  classes,  savoir,  les  nobles, 
les  bourgeois  et  les  gens  de  métier.  Les  nobles  étoient 
4listribués  en  curies^,  appelées  en  allemand  Stuben^  d'où 
paroit  venir  la  dénomination  de  Constojlery  si  connue  à 
Strasbourg.  Dans  les  derniers  siècles  ce  nom  étoit  afifeçté 
aux  seuls  sénateiurs  nobles,  non  stettmeistres;  mais  au 
quatorzième  siècle  il  étoit  aussi  donné  à  des  citoyens  de 
Strasbourg  qui,  sans  être  nobles,  ne  formoient  pour- 
tant pas  des  corporations  de  métiers.  C'étoit'donc  une 
classe  mitoyenne  de  citoyens,  ceux  probablement  qui. 
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par  la  suite ,  fureat  obligés  âe  s'agréger  aux  tribus,  et 
qu'on  appdoit  Zudiener^  quoiqu'on  trouve  aussi  que, 
parfob,  il  a  été  créé  des  corporation^  defuétiers  dont  Â  est 
dit  que  les  membres  avoient  été  d'abord  Constofler. 

Lorsqu'anciennement  la  viHe  traito^t  d'affaires  géné- 
rales, le  préambule  de  ses  actes  portoit  :  Nous  mattre^ 
sénat  et  commune  de  Strasbourg;  en  allemand,  fFir 
MeHster^  Bat  und  Gemeinde  von  Strasburg.  Cependant  il, 
paroît  qu'il  n'y  ayoit  que  le  sénat  et  les  notables  qui  j 
concourussent;  et  cela  est  même  textuellement  exprimé 
dans  quelques  actes.  On  en  trouve  aussi  dans  lesquels  il 
est  fait  mention  d'échevins  (en  allemand  Schoffen^y  d'où 
dérive  le  terme  françois),  et  d'un  maître  des  échevins. 
Ces  échevins^  étoient  les  notables  des  corporations 
réparties  en  tribus,  en  allemand  Zûnfte.  Quoique  ces 
tribus  fussent  originairement  des  corporations  de  métiers, 
elles  devinrent,  après  le  changement  de  gouvernement  en 
i35a,  des  sections  politiques  de  la  partie  plébéienne 
de  la  commune  admise  à  l'exercice  des  droits  politiques. 
Cela  fait  voir  que  c'est  à  tort  que  les  bâtimens  où  ces 
sections  s'assembloient,  et  qui  valoient  bien  un  million 
de  francs ,  ont  été  vendus  pendant  la  révolution  comme 
domaines  nationaux,  et  cela  bien  au-dessous  de  \ê^^ 
valeur  :  encore  est-ce  la  moindre  des  pertes  causées  à  la 
ville  par  la  révolution. 

Dans  les  très- anciens  temps  le  sénat  étoit  composé 
au  moins  de  douze  pei*sonnes ,  et  se  renouveloit  annuel- 
lement lui-même.  Le  nombre  des  maîtres  (^Meister)y 
en  latin  magister  hurgensium  ou  cmum,  présidens  du 
sénat,  varioit  aussi  :  à  certaines  époques  il  n'y  en  avoit 
qu'mi  seul;  en  1371  il  est  question  pour  là  première 
fois  de  quatre  maîtres. 

Les  curies. (ou  Stuben)  de  la  noblesse  étoient  pour 
celle-ci  ce  que  les  tribus  étoient  pour  les  plébéiens.  Ancien^ 
nement  on  s'y  rendoit,  no^ -seulement  pour  des  affaires 
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politiques,  mais  on  y  trouvoit  aussi  à  manger  et  à  boire; 
c'est  pourquoi  on  les  appeloit  Trink^Stuhen.  Il  dut  a^-rir 
ver  plus  dime  fois  qu'échauffés  par  le  vin ,  de  Jeunes 
nobles ,  dans  ces  temps  de  licence  où  les  quereUes  ne 
se  décidoient  que  par  la  force,  se  portassent  à  des  vio- 
lences et  outrages  contre  des  plébéiens  de  tout  sexe, 
dont  les  parens  et  les  maris  chçrchoient  ensuite  à  se  venger 
^  leur  tour.  Aussi  ces  bâtimens  furent-ils  démolis  en  1 3  3  a , 
mais  rétablis  en  partie  quelque  temps  après. 

X<a  classe  des  bourgeois  proprenxent  ainsi  nonunés 
fut  séparée  des  nobles,  et  obligée  de  s'agréger  aux 
tribus  des  maîtrises ,  par  décret  de  1 36a  ;  mais  chacun 
pouvoit  choisir  la  tribu  qui  lui  convenoit 

Jusqu'en  1 3  3  2  le  nonÂre  jdes  tribus  ne  fut  que  de  dix  ; 
ipais  il  s'accrut  successivement  jusqu'à  celui  de  vingt- 
sept.  Enfin,  il  fut  fixé,  en  1482,  au  nombre  de  vingt, 
et  resta. tel  jusqu'à  l'époque  où  la  constitution  de  la  ville 
jfut  détruite.  Leur  nonire  se  régloit  toujours  sUr  celui  des 
ïjobles  siégeant  au  çrand-^énat,  parce  quelles  plébéiepa 
dévoient  y  occuper  les  deux  tiers  des  places,  et  que 
chaque  trÛ)u  ayoit  un  sénateur  à  nommer. 

Dans  les  premiei^â  temps,  chaquetribu  étoit  dirigée  pat 
un  sy^ijîc,  appelé  Anpwergimister  et  par  la  suite  Zunft- 
nteisteTy  pour  le  distinguer  du  consul  plébéien,  l'un  deis 
deux  chefs  du  magistrat,  qui,  dans  les  premiers  temps 
de  la  révolution  d«  1.332,  étoit  appelé  Ântwergmeister 
par  excellence,  ou  AmmanmeisMr  ^  ensi^te,  par  abxévia- 

Quoique  la  noblesse ,  après  cette  révolutiqp ,  eû;t 
encore  une  gra9de  influence  dans  les  afiaires  publiques 
de  I51  ville,  elle  n'en  supportoit  pas  moins  ^vep  peine 
la  perte  de  son  ancien  pouvoir,  et  elle  se  trouvoit  de 
plus  lésée  et  offensée  par  le  statut  d«  i362,  qui  Tastrei- 
gnoit,  à  Tinalar  des  autres  mesures  de  la  conuqoiwe?  ^^ 
paiement  des.  co9tribution&  et  à  supporter. sa  part  deç 
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charges  publîcjucs.  Les  mêmes  cajuscs  produisent  tou- 
jours les  mêmes  effets,  et  Tintérêt  particulier  lésé  n'oublie 
jamais  les  sujets  de  plainte  qu'il  croit  avoir.  La  noblesse 
ne  cessa  donc  de  faire  tous  ses  efforts  pour  se  soustraire 
à  l'application  de  cette  loi.  Elle  rédamoit  d'ailleurs  ses 
antiques  prérogatives  et  les  offices  publics  qui  lui  avoient 
été  anciennement  réservés.  De  son  côté,  le  magistrat 
plébéien  reprochoit  aux  nobles  leurs  excès  en  tous 
genres  et  leurs  extomons.  L'animosité  devînt  si  forte 
que  plus  de  cent  nobles  prirent,  en  1419  et  1420, 
la  résolution  de  quitter  la  ville  et  de  renoncer»  à  leur 
droit  de  bourgeoisie. 7  On  prit  même  les  armes,  et  on 
se  fit  réciproquement  beaucoup  de  mal  en  saccageant 
les  terres  l'un  de  l'autre.  Cette  querelle  dura  jusqu'en  ^^^^^f^^^.^^^^ 
1423  ,  qu'elle  fut  apaisée  par  la  médiation  de  l'électeur  f^' ^^Q 
archevêque  de  Mayence  et  celle  du  margrave  de  Bade.  . 
n  fiit  convenu  que ,  si  l'on  ne  parvenoit  pas  à  terminer 
à  l'amiable  les  différens  concernant  les  indemnités  réci- 
proques, on  s'en  remettroît  à  un  arbitrage;  que  ceux 
des  nobles  qui  avoient  renoncé  à  leur  droit  de  citoyen 
de  Strasbourg ,  pourroient  deredief  l'acquérir,  toutefois 
en  acquittant  les  droits  de  réception,  et  en  se  soumet- 
ta,nt  en  tout  au  magistrat  et  aux  lois  qui  régissoient 
la  ville;  qu'ils  entreroient  d'ailleurs,  d'après  les  conven- 
tions antérieures ,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions 
pubhques. 

Pendant  ces  contestations  le  sénat  n'étoit  plus  com- 
posé que  de  quatorze  nobles  et  de  vingt-huit  assesseurs 
plébéiens ,  le  nombre  des  premiers  ayant  été  considéra- 
blement réduit  par  leur  sortie  de  la  ville,  et  il  ftft  statue 
que  l'ammeistre  sortant  de  régence  poùrroit,pour  l'année 
suivante ,  être  du  nombre  des  quatre  stettmeistres  :  cela 
fut  pratiqué  afinsi  depuis  1420  jusqu'en  1426. 

La  proportion  établie  par  les  réglemens  de  ces  deux 
années  entre  les  nobles  et  les  plébéiens  fut  jconsÉumûent 
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observée  depuis ,  c'est-à-dire^  qu'un  tiers  du  sénat  étoit 
composé  de  nobles,  et  les  deux  antres  tiers  de  plébéiens, 
non  compris  Tammeistre  régent,  toujours  pris  parmi  les 
plébéiens.  Cette  proportion  fut  également  observée  dans 
Fé^Iissement  d'autres  chambres  du  magistrat,  ainsi  que 
dans  la  distribution  de  celles  des  fonctions  particulières 
auxquelles  les  nobles  participoient 

Les  dissensions  entre  la  noblesse  et  les  plébéiens 
avoient  donné  lieu  à  beaucoup  d'abus ,  auxquels  il  étoit 
nécessaire  de  porter  remède,  A  cet  eflTet  il  avoit  été 
établi,  en  1425,  une  commission  de  quatre-vingt-quatre 
personnes,  chargée  de  réviser  l'ancien  code  3es  statuts 
rédigé  ei^  i3?2 ,  et  d'y  ajouter  de  nouveaux  réglemens. 
Le  travail  de  cette  commission  fut  mis  sous  les  yeux  des 
représentans  de  la  commune,  et  sanctionné  par  eux.^ 

Cependant  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  mains, 
n'en  enfreignant  pas  moins  les  réglem^s  avec  impu- 
nité, et  la  bourgeoisie  se  plaignant  du  poids  des  impôts, 
surtout  de  l'octroi  appelé  Helbling  -  Zollj  le  magistrat 
et  les  écbevins  nommèrent,  en^  1433  ,  une  commis* 
sîon  de  treize  personnes,  avec  plein  pouvoir  de  faire 
tels  réglemens  et  tels  changemens  qu'elle  jugeroit  avan- 
tageux^à  la  ville^  Cette  commission,  après  avoir  fait  la 
révision  du  code  rédigé  par  le  comité  des  quatre-vingt- 
quatre  ,  acquit  la  conviction  que  ce  n' étoit  pas  dans  lo 
défaut  des  lois,  mais  dans  leur  inexécution,  qu'il  falloit 
chercher  la  cause  des  désordres  qui  s'étoient  çlissés  dans 
l'administration  publique;  {31e  établit  donc,  avec  la 
sanction  des  représentans  de  la  commune,  le  collège  de^ 
Q^mize  y  et  elle  lui  donna  les  attributions  qii^eront  détail- 
lées dans  la  seconde  section  de  ce  chapitre. 

Ce  eoQége  devoit  être  composé  de  cinq  nobles,  dq 
dix  plébéiens  et  d'un  secrétaire-rapporteur,  La  commis* 
sion  elle-même  en  nomma  les  premiers  membres  ;  mais 
à  l'avenir  ces  magistrats  dévoient  nonuner  eux-^  mêmes 
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aux  places  vacantes.  Jusqu'à  l'époque  où  chaque  asse»^ 
séur  de  ce  collège  devenoit  par  sa*  nomination  membre 
perpétuel  de  l'assemblée  générale  du  magistrat,  il  ne 
£iUoit  pas  être  échevin  pour  être  Vtm  des  Quinae;  ce 
<pii,  ainsi  que  le  mode  de  nomination  ^  fut  changé  par  la 
suite.  D'après  un.  séglemest  de  1564.,  on  n'étoit  admis 
dans  ce  collège  qu'après  avoir  siégé  au  moins  une  fois 
au  grand.- aénat,  où  l'oux  ue  pouvqit  nommer  que  des 
éqhevins^  Mais.depuis  la  réunion  ceci  ne  ait  plus  observév 
léc  pouvoir  du  collège  ou  de  la  chambre  des  Quinze 
étant  trèsT-coAsidérable  et  très-«tendu^  comme  on  le  verra 
d-après ,  il  étoit  aisé  de  prévoir  que ,  par  la  nature  de  ses 
£DnctioB37  cettC'chambre  ae  pouvoit  guère  manquer  de  s'at- 
tirer la  mauvaise  volonté,  même  la  haine  de  ceux  envers 
lesquels  elle  exerceroit  son  ministère.  U  fut  donc  statué 
que- l!assei9iblée  des  représentans  et  le  magistrat  déli* 
vreroîent  à  ce  collège  de§  lettres-patentes  spéciales,  por^ 
tant  promesse  de  maintenir  l'exécution  de  ses  jugemens 
et  de  prendre  ses.  assesseurs  sous  leur  protection  spé- 
ciale.   Ces  lettres  furent   expédiées   sous  le  nom  de 
Schirm^JSrief  ou  lettres  de  protection*  L'année  suiv^te 
elles  furent  ip6érèes.  dans  une  nouvelle,  charte  consti-^ 
tntionneUe  et  dans  les  chartes  subséquentes ,  que  toute 
U  commune  devoit,  tous  les  ans,  prêter  serment  de 
maintenir* 

U  se  passa  une  quar^dtaine  d'années  avant  que  eette 
chambre  entrât  en  corps  dans  l'assemblée  générale  du 
magistrat,,  aiu^  qu'on  le  verra  ci*après. 

Peu  d'annès. après  son  institution,  en  1 44 1  ,^  ce  conseil 
aevisa  les  anciens  statuts  et  réglemens  de  la  ViUe,  et 
les  distribua  en  deux  codes.  L'un,  £at  appelé  Reckt-Budky 
Code  de  dnxity  l'autre,  Ordnungen-Bttck y  Code  des 
vèglemens.  Le  maintien  de  ces  deux  codes,  approuvé^ 
par  le  magistrat,  fot  confié  pi  reconun^dè  au«  collège 
dési  Quinze,  9- 
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Le  même  collège  s'occapâ,  quelque  temps  après ,  d'un 
projet  d'organisation  définitive  d'un  autre  collège  supé- 
rieur ,  celui  des  Treize^  pour  l'exercice  des  fonctions  les 
plus  importantes»  Ce  projet ,  approuvé  par  rassemblée 
générale  du  magistrat ,  c'est-à-dire ,  du  sénat  et  des  XXI, 
obtint,  en  1448,  la  sanction  de  l'assemblée  des  écbe- 
vins ,  représentans  de  la  conmiune. 

La  première  origine  de  6e  collège  des  Treize  est 
incertaine  ;  mais  des  actes  publics  font  vmr  qu'il  éxi^ 
toit  avant  le  commencement  du  quinzième  siècle.  Dans 
ces  temps  il  fut  appelé  d'abord  chambre  des  Nei|f , 
puis  chambre  des  Douze*  Ce  coUége  étoit  effectivement 
composé  de  douze  membres,  savoir,  de  quatre  nobles 
de  différentes  armes,  c'est-à-dire,  de  différentes  familles, 
et  de  huit  plébéiens  ;  mais,  étant  présidé  par  l'ammelstre 
régent,  l'usage  prévalut  de  l'appeler  chambre  des  XUt. 
Il  sera  parlé  de  ses  attributions  dans  la  seconde  section 
de  ce  chapitre. 

La  commission  élabUe ,  eu  1433,  pour  organîàer  le 
collège  des  XV,  régla  aussi  de  quelle  manière  dévoient 
être  élus  les  sénateurs,  les  vingt-et-un  ,  Içs  échevins, 
les  assesseurs  et  les  officiers  de  la  ville.  11  fut  .'<îone 
dressé,  cette  même  année,  et  l'année  suivante,  une  nou- 
velle charte  constitutionnelle, par  laquelle  il  fut  ordonné, 
entre  autres  dispositions  ,  que  dans  chaque  tr3)u  quinze 
échevins  seroient  nommés  ^  en  ca»  de  vacance ,  par 
Jes  restans,  et  que  chaque  corps  d'échevins  nomme- 
roit  le  sénateur  à  fournir  par  la  tribu  5  que  les  sénateurs 
plébéien»  proppseroîent  pour  les  fonctions  d'ammeistre , 
d'après  le  mode  prescrit  dans  k  charte,  trois  candidats 
qui  ne  pourroient  être  pris  ni  parmi  les  personnes  ayant 
déjà  rempU  ces  mêmes  fonctions  dans  lés  cinq  années 
précédentes,  ni  dans  ime  tribu  où  il  y  avoit  déjà  un 
ammeistre ,  et  que  parmi  ces  trois  candidats  l'ammeistre 
régent  seroit  tiré,  chaque  année,  au  sort;  que  l'ancien 
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sénat  éliroit  les  quatre  stettmeistres  pour  l'année, inab 
uniquemait  parmi  les  Constoflérsy  c'est-à-dire, parmi 
les  nobles* 

C'est  donc  de  cette  époque  que  date  la  véritable  orga- 
nisation du  corps  des  échevins. 

•  Un  nouveau  règlement,  de  1466  ,  ordonna  que  les 
sénateurs  seroient  nommés,  non  pour  une  seule  année, 
comme  cela  s'étoit  pfratiqué  jusqu'alors ,  mais  qu'ils  res- 
teroient  en  fonctions  pendant  deux  ans,  de  manière  que  la 
moitié  des  sénateurs,  tant  nobles  que  plébéiens,  alteme- 
roient  entre  eux  quant  à  la  nomination  des  sénateurs. 

Par  de  nouveaux  régl^nens,  de  1463  et  de  1.470,  le 
nombre  des  sénateurs  fut  diminué* 

Enfin,  l'assaodblée  générale  des  échevins  tenue  en 
1482  sanctionna  une  nouvelle  cbarte  constitutionndle 
on  Sckworbrief,€[cA  régla  définitivement  le  nombre  dès 
sénateurs  et  le  mode  de  l'élection  de  l'ammeistre,  qui 
n'étoit  plus  tiré  au  sort. 

Le  nombre  des  sénateurs  fut  fixé  à  trente,  non  com- 
pris l'ammeistre  régent  plébéien.  De  ces  trente  sénateurs 
dix  dévoient  étte  nobles,  et  vingt  plébéiens,  dont  un  de 
chacune  des  vingt  tribus.  La  moitié  des  sénateurs,  tant 
nobles  que  plébéiens,  devoit  sortir  du  sénat  chaque  année; 
aucun  ne  pouvoit  être  réélu  avant  l'espace  de  deux  ans.  ^^ 
L'ammeistre  régent  devok  être  élu  au  commencement 
de  l'année  par  les  anciens  sénateurs  restans  et  les 
nouveaux  entrans;  auparavant,  et  le  même  jour,  l'aiftien 
sénat  élisoit  les  nouveaux  sénateurs  nobles,  et  ensuite, 
parmi  eux,  les  deux  nouveaux  stettmeistres ,  qui,  avec 
les  deux  anciens,  dévoient,  chacun  à  son  tour,  présider 
le  nouveau  sénat.  ^  * 

Cette  charte  de  1482  est  la  dernière  qui  ait  été 
dressée  12.  fl  ^fy  ^  plus  été  fait  de  changement,  et  elle  a 
été  scrupuleusement  exécutée  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.    EHe  existe  encore  en  original   aux  archives, 
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^ciite  sur  parchemin  en  pancarte,  et  revêtue  des  sceaux 
publics.  Autrefois  elle  étoit  gardée  dans  les  archives  delà 
chambre  des  XV,  ce  collège  étant  par  son  institution  le 
gardien  de  la  constitution. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  les  deux  collèges' 
intimes  des  Treize  et  des  Quinze  eurent  entre  eux  des  ' 
dissensiohs   très- graves.   Elles  furent  occasionées  par 
un  membre  arrogant  et  turbulent  du  collège  des  Quinze , 
d'ailleurs  homme  de  mérite,  Jean  de  Prechter.^^  Cette 
discorde  compromettant  la  chose  puMicpe ,  et  les  deux 
collèges   ne  voulant  pas  provoquer  dans  l'assemblée 
générale  du  magistrat  la  convocation  de  celle  des  éche- 
vins,  le  grand- sénat  le  fit  de  sa  seule  autorité,  contre 
l'usage  ordinaire,  et  poita  l'afiaîre  devant  elle.  L'assem- 
blée des  échevins  en  prit  occasion  de  réviser  les  ordon- 
nances constitutives  des  chambres  composant  le  magistrat 
Cette  révision  eut  lieu,  et  les  ordonnances  révisées  furent 
sanctionnées  en  1694.    On   ny  fit  pourtant  au  total 
que  peu  de  changemens  :  les  principaux  concernèrent  la 
chambre  des  XV.  Il  fut  statué  que  les  assesseurs  de  cette 
chambre  seroient  élus  à  l'avenir  par  tout  le  magistrat 
assemblé;  que  la  chambre  conserveroit,  conmie  par  le 
passé,  la  haute  surveillance  sur  l'administration  publique, 
mais  qu'elle  n'exerceroit  plus  elle-même  cette  admimstra- 
tion.    Ces  deux  réglemens  étoient  justes  et  sages.  Les 
membres  d^  deux  collèges  des  XIH  et  des  XV  avoient 
été«Qbligés  de -s'absenter  de  l'assemblée  des  édievins 
lorsqu'elle  prononça  sur  leurs  contestations.  ^4 

SECTION  IL 

PRÉCIS  ^E  l'aVCIXNNE    CONSTITUTION. 

L'histoire  de  l'établissement  successif  de  la  constitution 
de  Strasbourg  a  déjà  jeté  quelque  jour  sur  la  nature  et  k 
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fonne  de  la,  constitatioir  elle-même.  On  a  ra  que  son 
origine  remonte  à  l'année  i333;  qu'elle  a  été  fuoces- 
uvement  perfectionnée  et  définitivement  étabBe  en  148-2. 

Les  bases  fondamentales  de  cette  constitution  se  trou- 
vent dans  le  code  des  lois  rédigé  en  142S,  et  révisé 
dans  les  années  1433  et  1441.;  dans  le  titre  constitutif 
du  Conseil  des  XV  de  1433,  révisé  en  1S94;  dans  le 
règlement  oi^anique  du  Conseil  des  XUI  de  1 448 ,  aussi 
révisé  en  1594^  et  dans  les  difierens  réglemens  conoer* 
nant  la  magistrature  perpétuelle,  appelée  les  XXI,  du 
seizième  siècle;  enfin,  dans  la  charte  consitutionnellèy 
ou  Schworhriefj  de  1 4  8  3 ,  portant  oi^anisation  du  grand- 
sénat  De  ces  lois  constitutionnelles  il  n'a  été  livré  à  l'im- 
pression que  la  charte  de  148a,  publiée  par  Sdiilter, 
sur  Kcenigshoven ,  pag.  1.093  ,  et  KnipschUd,  de  cit^iL 
imper.jL.  m,  c  5 1.  LaguiUe  en  a  donné  ime  traduction 
françoise  k  la  page  74  des  Preuves. 

Nous  avons  exposé  comment  les  plébéiens  sont  parve-. 
nus,  en  1 332  ,  au  gouvernement  de  la  ville.  Depuis  cette 
époque  le  magistrat  a  été  constamment  composé  partie 
de  nobles,,  partie  de  plébéiens.  Les  nobles  n'y  parve- 
noient  qu'après  avoir  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie, 
et  avoir  été  immatriculés  au  directoire  de  la  noblesse 
ci -devant  immédiate  de  la  Basse- Alsace.  Quand  fls  sié- 
geoient  ou  avoient  siégé  au  grand  ou  au  petit  sénat, 
fls  faisoient  corps  avec  les  édievins.  Les  plébéiens,  qui 
occupoient,  comme  il  a  été  dit,  les  deiix  tiers  des  places, 
étoient  choisis  dans  le  corps  des  trois  cents  échevins. 
non  nobles.  Tonte  la  bourgeoisie  de  cette  classe  étoit 
distribuée  ai  vingt  tribus  ou  sections  polidques,  dont 
chacune  avoit  un  coE^e^deqmn^jio  tables  ou  échevins, 
lequel,  sous  la  cd!llMKaïïon(&  tout  le  magistrat  et  la 
présidence  d'un  de  ses  membres  perpétuels,  directeur 
de  là  tribu  (appelé  en  allemand  Oberherr)^  se  régéné» 
Toit  lui-même*  Chacun  de  ces  collèges  géroit  les  affaires 
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particulières  de  sa  tribu.  On  ne  pouvoit  en  faire  |)artie 
à  moins  d'être  majeur,  et,  d'après  tm  règlement  de  1 563 , 
les  étrangers  ne  pouvoient  y  entrer  que  dix  ans  après 
leur  admission  au  droit  de  bourgeoisie,  ce  qui  cessa  d'être 
obserré  depuis  la  réunion^ 

En  14  8  i  il  fut  ntéme  prescrit  que  les  échevins  céKbatai- 
fcs  ne  pourroient  entrer  au  sénat  qu'à  Page  de  trente  ans; 
mais  ce  règlement  ne  tarda  pas  i  tomber  en  désuétude.  ^^ 

Tous  les  écbevins  nouvellement  nommés  étotent  pré- 
sentés en  personne  à  l'asj$emblée  générale  du  magistrat , 
parle  directeur  de  la  tribu  et  le  sénateur  en  régence, 
pour  être  confirmés. 

Avant  que  Strasbourg  passât  sous  la  domination  de  la 
France,  ragsenAlée  des  ^^yins;  dans  laquelle  entroit 
tout  le  magistrat  en  corps ,  et  qui  en  occupoit  les  premiers 
rangs,  étoitïe représeiUant  de  toute  surtout 

depuis  l'an  1433,  où  elle  fut  régulièrement  organisée. 
C'est  à  cette  assemblée  qu'étoient  portés  lés  nouveaux 
statuts  et  ordonnances  émanés  du  magistrat,  pour  en  obte- 
nir la  sanction  5  c'est  elle  qui  sanctionnoit  aussi  les  régle- 
mens  concernant  la  réception  de  nouveaux  boni^eois  ; 
elle  autorisoit  l'établissement  des  impôts ,  l'acquisition 
ou  l'aliénation  des  domaines,  en  général,  tout  ce  qui  en- 
troit dans  les  attributions  dti  pouvoir  législatif,  td  qu'il 
compétoit  à  v^  état  immédiat  de  l'empire  germanique.  ^^ 
On  a  vu  que  ce  fbt  l'assemblée  des  édievins  quf  abrogea 
la  messe  i  Strasbourg.  Les  échevins  ne  dévoient  être 
convoqués  que  par  \m  décret  de  Fasstanblée  générale, 
du  magistrat,  c'est-à-dire,  par  ïe  pouvoir  exécutif, 
et  ceiui-ci  n'étoit  pas  en  difoit  de  déroger  à  ce  qui  avoit 
été  résolu  par  un  arrêté  des  éclievitts.  »7  Mais  le  magistrat 
âvoit  l'îïiitîative,  et  l'assemblée  dfes'écH'èviiis  ne  pouvoit 
^iffîiettpe  à  sa  délibération  que  les  affaires  qui  étoient 
portées  devant  elle  daite  les  formes  déterminées.  C'étoît  un 
préservatif  efficace  contre  lea  entreprises  des  démagogues. 
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Tout  le  corps  du  magistrat  lui-même  étoit  composé 
da  grand -sénat,  dont  les  membres  n'exercoient  que 
des  fonction^  temporaires,  et  d'un  nombre  d'assesseurs 
appelés  les  Vîngt-et-un  ^^;  les  fonctions  de  ceux-ci  étoient 
à  vie,  et,  pour  cette  raison,  ils  étoient,  en  nom  collectif, 
appelés  le  magistrat  permanent,  en  allemand  das  besUin^ 
dise  Régiment.  La  majeure  partie  de  ces  derniers  magis- 
trats siégeoient  aussi,  soit  au  conseil  intime  des  Treize, 
soit  à  celui  des  Quinze. 

Les  magistrats  appdés  collectivement  les  Vingt-et-un 
étoient,  dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  la 
république  strasbourgeoise ,  d'anciens  sénateurs  que^ 
lorsqu'il  s'agissoit  d'affaires  importantes,  l'on  appdoit 
aux  assemblées  du  sénat,  pour  les  consulter,  et  mettre  à 
profit  leurs  lumières  et  leur  expérience*  Dans  ces  temps 
on  les  appeloit  en  allemand  die  alten  Herren  '9  (les 
anciens).  Jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle  on  ne  les 
convoquoit  que  de  temps  à  autre,-  et  leurs  fonctions 
étoient  temporaires  et  passagères.  Par  la  scûte  il  fut 
statué  que  ces  conseillers  seroient  élus  pour  cinq  ans, 
i^  que  ceux  qui  seroient  élus  pour  la  seconde  fois ,  re^ 
teroient  au  niagistrat  leuf  vie  durant.  Après  l'établisse- 
ment des  collèges  des  XIII  et  des  XV ,  leurs  assesseurs 
étoient  communément  aussi  nommés  membres  de  Tas- 
sanblée  générale  du  magistrat,  mais  ils  ne  l'étoient  pas 
nécessairement.  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  pro^ 
bablement  en  1474  ou  1475  ^,  il  fut  statué  que 
chaque  membre  du  collège  des  XIII  et  de  celui  des  XV 
seroit  en  ienéme  temps  membre  de  l'assemblée  générale 
du 'magistrat.  Mais,  le  grand -sénat  étant,  d'après  la 
cbarte  de  1 4  8  2 ,  définitÎTement  composé  de  trente  et  un 
membres,  y  compris  l'ammeistre régent;  d'un  autre  c6té , 
les  assesseusrs  des  deux  coUéges  n'étant  qu'au  nombre  de 
rkgt-sqrt,  aa  de  vii^huit(Ge  qui  arrivoit  lorsque  l'am- 
meistre r^CBt,  président  né  du  collège  dçsXIH,  n'^  étoit 
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pas  encore  assesseur  ordinaire),  et  les  magistrats  originai- 
rement convoqués  pour  assister  aux  délibérations  impor- 
tantes du  sénat  ayant' toujours  été  appelés  en  nombre 
égal  à  celui  des  membres  du  sénat,  qui  étoit  de  trente  et 
tm,  il  falloit  compléter  l'assemblée  générale  en  y  appelant 
trois  ou  quatre  magistrats  qui  n'étoient  pas  membres  des 
conseib  des  XllI  et  des  XV,  et  qui ,  pour  cela,  portoient 
simplement  le  nom  de  Vingt-elyun,  appeléis  en  allemand 
ledige  Ein  und  Zwanziger. 

Le  nombre  des  magistrats  k  vie  ou  perpétuels  étoit  donc 
ordinairement  de  trente-deux,  nombre  qui  ne  devoit 
pas  être  outrepassé ,  hors  les  cas  extraordinaires.  Ce  cas 
pouvoit  se  présenter,  depuis  la  réunion ,  à  cause  de  l'ai- 
temative  de  religion  prescrite  dans  les  élections,  et  des 
règles  à  obserrer  dans  celles  des  ammeistres. 

Le  nom  de  Yingt-^^un  tire  probablement  son  origine 
du  nombre  des  personnes  anciennement  appelées  à  ces 
fonctions.  Il  paroît  qu'on  en  convoquoit  autant  qu'il  y 
avoit  de  plébéiens  au  sénat,  d'après  la  charte  de  1483. 
Tous  les  membres  de  la  chambrç  des  XIII  et  de  celle  des 
XV  étant  en  même  temps  et  de  plein  droit  assesseurs 
de  l'assemblée  générale  du  magistrat ,  appelée  sénat  et 
XXI  (en  allemand  Ràtk  und  XXI),  ces  membres 
dévoient ,  sous  ce  rapport,  et  quand  ils  siégeoient  au 
magistrat  assemblé ,  être  appelés  XXI  ^  mais  on  les 
désignoit  de  préférence  par  leur  qualité. lie  XIII  ou  de 
XV,  et  les  stettmeistres  et  anuneistres  sous  ces  derniers 
nonis.^^ 

Avant  la  réunion  à  la  France,  c'étoit  cette  assemblée 
générale  du  magistrat,  ou  sénat  et  XXI,  qui  dressoit 
et  confirmoitles  réglemens  généraux  destinés  à  être  soumis 
à  la  sanction  des  échevins^^  ;  depuis,  ces  réglemens  rece- 
voient  cette  sanction  du  inagistrat  lui-même,  près  du- 
quel siégeoit  le  préteur  royal,  commissaire  du  roi.  C'est  à 
cette  assemblée  que  se  traitoient  les  affîdres  consistoriales 
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v^i^%sleiiaiit  à   la  juridicdon  yolontaire ,   réservée  au 
magistrat  sur  les  justiciables  de  la  confession  d'Angs- 
bourg ,    et   qu'étoient  portées  les   affaires   gradables  : 
c'est  elle  qui  accordoit  les  décrets  d'aliénation  des  do- 
maines delà  \iUe 9  sous  l'approbation  du  toi,  lors^'eUe 
étoit  requise;  c'est  là  quesefaisoitTélection  des  m^nbres 
du  magistrat  exerçant  leurs  fonctions  à  vie ,  ainsi  que 
celle  des  officiers  et  employés  de  la  ville,  à  l'exception 
de  quelques-uns  dont  la  nomination  appartenoit  aux 
chainbi-es  particulières ,  mais  qui  tous  prétoient  leur  ser- 
ment devant  cette  assemblée.  Elle  nommoit  aussi  les  asses- 
seurs de  quelques  dicastères  inférieurs,  et,  par  exception 
à  la  règle  générale,  c'étoit  elle  qui  statuoitsurla  demanda 
des  personnes  de  la  confession  religieuse  helvétique  qui 
vouloient  être  reçues  au  droit  de  bourgeoisie.  Jjes  nou- 
veaux échevins  élus  lui  étoient  présentés  pour  être  con- 
firmés. ^^  C'est  aussi  le  magistrat  en  corps  qui,  avant  la 
réunion ,  étoit  en  droit  de  convoquer  l'assemblée  des 
échevins  et  de  porter  devant  elle  ce  qu'il  jugeoit  con- 
venable de  lui  soumettre,  ou  ce  qui  devoit  l'être  néces- 
sairement Enfin,  les  trésoriers  de  la  ville,  appelés  Us 
trois  de  la  Tour  aux  Pfennings^  toujours  anciens  séna- 
teurs, mais  dont  chaque  année  le  plus  ancien  sortoit 
4'eicercice,  lui  rendoient  régulièrement  compte  des  rev^ 
pus  et  des  dépenses  pubUques.  Le  compte  de  la  caisse 
étoit  rendu  chaque  semaine  en  détail,  mais  sommairement^ 
et  sans  production  de  pièces  justificatives. 

C'est  encore  cette  assemblée  générale  du  magistrat  qui 
ordonnoit  l'enr^'strement  des  ordonnances  du  roi.  La 
cour  ne  les  lui  adressoit  pas  toujours;  mais,  quand  dles 
avoient  pour  objet  le  bien  général,  le  magistrat  en 
ordonnoit,  de  son  propre  mouvement^  l'enregistremenjt 
et  l'exécution.  Lorsque  ces  ordonbances  concemoient 
particulièrement  la  juridiction  du  grand*  sénat ,  l'enregis- 
trement se  faisoit  à  ce  tribunal. 
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;  Lcv  sénat  nommé  par  excellence  grand-sénat  étoit 
partie  constitutive  et  même  primitive  de  l'assemblée 
générale  du  magistrat.  Dans  l'origine  il  gouvemoit  sans 
partage  et  de  son  propre  chef.  Mais  l'usage  d'appder 
au  sénat,  dans  des  circonstances  importantes ,  d'anciens 
sénateurs  avec  voix  consultative,  étant  devenu  habituel, 
au  point  qu'ils  furent  investis  du  suffrage  délibératif, 
9n  concevra  aisément  que  dans  les  délibérations  leur 
avis  devoit  l'emporter  presque  toujours,  surtout  si  l'on 
considère  que ,  sur  le  non^re  de  trente  et  un  membres 
dont  le  sénat  étoit  composé,  cinq  au  moins,  c'est-à-dire, 
quatre stettmeistres  nobles  «t  l'ammeistre  régent,  étoient 
magbtrats  perpétuels,  non  de  droit,  à  la  vérité, mais  par 
Un  usage  constant.  Ils  votoient  d'ailleurs  lés  premiers. 

Le  grand-sénat  exerçoit  seul  là  juridiction  criminelle 
et  civile,  à  l'exception  de  quelques  cas  pour  lesquels  elle 
étoit  déléguée  au  petit- sénat. 

Avant  de  parler  de  celte  juridiction,  on  croit  devoir 
exposer  conmient  étoient  exercées  certaines  fonctions  de 
gouvernement,  et  l'admim'stration  pubUque ,  qui  étoient 
réservées  à  la  seule  magistrature  perpétuelle. 

Le)s  collèges  qui  en  étoient  chargés,  étoient  la  chambre 
pu  le  collège  intime  des  Treize,  la  chambre  ou  le  collège 
intime  des  Quinze,  et  les  trois  chanibres  secrètes,  ou, 
pour  mieux  dirç,  intimes  (^die  drey  geheimen  Stuben), 
,  La  chambre  ou  le  conseil  intime  des  Treize  étoit 
composé  de  quatre  nobles,  en  même  temps  stettmeistres, 
sans  que  cependant  cela  fût  de  nécessité  absolue ,  de  tous 
les  ammeistres  et  de  quatre  autres  magistrats.  Tous  les 
échevins  pouvoient  aspirer  à  ces  quatre  dernières  places. 
Le  stettmeistre  régent  et  l'anmieistre  régent  présidoient 
ce  collège.  L'ammeistre  convoquoit  et  proposoit  les  affai- 
res ;  le  stettmeistre  recueilloit  les  voix.  Us  exerçoient  ces? 
fonctions  quand  même  ils  n'étoient  pas  encore  membres 
ordinaires  du  collège. 
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Avant  la  réunioo^  cette  chambre  ayoit  les  attributions 
suivantes  :  le  département  de  la  guerre  et  ses  dépendances  ; 
la  surveillance  des  fortifications  de  la  ville  ^  des  gens  de 
guerre  et  de  leur  armement;  le  commandement  en  cas 
d'alarme;  les  négociations  avecks  États  étrangers  et  ceux 
de  l'Empire  9  et  la  cotxe^ondance  avec  la  coiur  impériale 
d'Allemagne.  Après  la  réunion  à  la  France^  ce  collège 
traitoit  les  affaires  majeures,  soit  avec  la  Cour,  les  com^ 
mandans  militaires  et  les  intendans  de  la  province  d'Al-' 
3ace,  soit  avec  les  Cours  voisines;  mais,  d'après  les  régle^ 
mens ,  il  devoit  en  communiquer  au  magistrat  assemblé ,  à 
moins  que  la  nature  des  affitires  ne  demandât  le  secret  • 

Cette  chambre  avoit  le  rang  sur  ceUe  des  Quinze,  dont 
ks  membres  passoient  volontiers  à  la  première.  * 

Le  sec(md  collège  supérieur  du  magistrat  étoit  le 
collège  intkne  des  Quinze. 

-  n  a  déjà  été  ampl^nent  parlé  de  son  origine  et  de  son 
oj^nisation.  H  suffira  d'ajouter  que  depuis  long -temps 
il  étoit  d'usage  de  nommer  six  stettmeistres  nobles,  parce 
que  quatre  d'entre  eux  présidoient  pendant  trois  mois  le 
sénat  à  tour  de  rôle,  et  qu'aucun  ne  pouvoit  y  néger  plus 
de  deux  ans  de  suite.  Quatre  de  ces  stettmei^res  seulement 
pouvant  ^éger  au  conseil  des  Treize,  tes  deux  derniers 
élus  siégeoient  au  conseil  des  XV  avec  trois  autres  nobles. 

Les  attributions  de  ce  ctmsieil  étoient  aussi  d'une 
haute  importance. 

Il  étoit  chargé  du  Bftaintien  de  la  cons^tution  et  de  la 
stricte  exécution  des  lois  et  des  régkmens;  de  la  surveil^ 
lance  sur  les  membres  du  magistrat  et  sur  tous'les  officiers 
et  employés  de  la  viQe  dans  l'eiei^dce  de  leurs  {(me- 
tions  ^%  et  du  maintien  de  l'éooâomie  dêms  les  dépenses 
pubëques  :  il  avoit  la  surveUisuice  sur  la  douane ,  sur  la 
p^ception  des  octrois,  des  dtoits  de  péage  et  dé  pontel^ 
nage,  de  l'impôt  sur  lés  fortuned,  appelé  a$'/4%^/</;  sur 
les  greniers^  caves  et  chantiers  de  la  ville  :  il  exetçoit 
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ausâi  la  haute  |>olice,  et  veiUoità  l'exécution  des  mesure» 
prescrites  concernant  le  feu  et  les  Incendies. 
.    Il  étoit  en  outre  chargé  de  toutes  les  a&ires  des 
maîtrises,  c'est-à-dire ,  des  intérêts  de  la  classe  indus- 
trieuse, et  commerçante  de  la  ville. 

n  devoit  aviser  sans  cesse  à  tout  ce  qm  pouvoit  être 
salutaire  à  là  commune^:  à  ({uel  effet^.à  <^a(pie  séance 
ordinaire  9  le  président  commençoit  par  interpeler  nonû* 
nativement  chaque  Membre  de  dire*  s'il  n'avoit  rien  à 
proposer  pour  la  prospérité  de  la  ville. 

Ç'étoit  encore  ce  collège  qui  devoit  rédiger  les  projets 
des  nouvelles  lois  ou  r^lemens. 

H  avoit  même  obtenu  le  pouvoir  tribulûtien  de  s'op- 
poser à  l'abrogation  d'tme  ancienne  loi,  cpoique  provo- 
({Uée  par  le  reste  du  magistrat  et  la  commune  elle-mêm^  ; 
mais  il  falloit,  en  ce  cas ,  une  convocation  expresse  et 
spéciale,  et  unanimité  d'opmions  des  quinze  membres. 

D'après  un  règlement  du  corps  des  écheyins  de  1 44 1  ^ 
la  chambre  pouvoit,  dans  les  affaires  Importantesi,  appeler 
à  sa  séan<;e  les  membres  du  sénat.  Mais  il  ne  paroit  pas 
que  cela  ait  eu  lieu  souvent. 

:  Au  commencement  de  sa  régence,  l'amme^tre  étoit 
obligé  de  se  présenter  devant  le  collège  des  XV,  et  d'y 
promettre  d'exercer  ses  fonctions  avec  zèle  et  fidélité. 
.  .  Enfin,  ce  conseil  étoit  aussi  cour  d'appel,  cosmoissant 
en  dernier  ressort  des  sentences  rendues  en  première 
iqst^ce  dans  les  afiairês  doncèmànt  les  divers  métiers  par 
les  justices  des  maîtrises,  appelées  Handwercks-Gericktef 
et  les  justices  des  tribus,  appelées  Zunft-^Gerichte. 
.  En  cas  dç  vacance  d'une  place  dans  ce  conseil,  il 
étoit  d'^sage,  mais  non  d'obligation,  d'y  feire. entrer, 
mais  toT^purs  par  voie .  d'élection ,  l'un  des  f^ingt-et^un 
simplement  ^si  nommés,  en  observant,  depuisla  réunion 
àjl^a  France,  l'alternative  de  religion. 

I^  collège  desjrois  chambres,  secrètes  ou  intimes, 
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appelé  die  drey  geheimen  Stuben,  étoitfonne  des  senli 
magistrats  à  vie,  c'est-à-dire,  des  membres  des  deux 
conseils  des  XIII  et  desXV,  et  des  autres  XXL 

Cette  dénomination  de  trois  chambres  étoit  inexacte  5 
car  il  n-y  avoit  pas  trois  diambres  :  les  Vingt-et^un^ 
privativement  ainsi  nommés,  ne  formoient  pas  une  cham« 
bre  particulière  et  n'avoient  aucune  fonction  à  exercer 
en  corps  ;  ils  n'étoient  qu'assesseurs  à  l'assemblée  géné^ 
raie  du  magistrat  et  à  celle  des  magistrats  peipétueb  ; 
ils  pouvoient  être  nommés  à  des  commissions  apipelées 
députations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  <:e  collège  des  trois  diambres 
intimes  fixgit  le  montant  des  dépenses  publiques.  A  cet 
effet  il  faisoit,  à  la  fin  de  chaque  année,  pour  l'année 
suivante,  ce  qu'on  appdle  aujourd'hui  communément 
le  budget,  terme  anglois  assez  trivial,  qu'on  peut  être 
surpris  de  vmr  reçu  dans  la  langue  françoise.  Ce  collège 
régloit  encore  les  traitemens  et  les  appointemens  ;  il 
accordoit  les  pensions,  ordonnoit  les  constructions  publia 
qaes ,  en  ratifioit  les  adjudications ,  et  prmoit ,  en  général , 
connoissance  des  grands  intérêts  de  l'administranon 
financière.  On  désignoit  dans  son  sein  une  grande  com- 
mission économique,  qui  avisoit  aux  projets  destinés  à 
être  présentés  au  collège  en  corps. 

La  perception  des  deniers  publics  se  faisoit,  en  grande 
partie,  par  des  collèges  inférieurs,  dont  les  assesseurs 
étoient  nommés  d'ordinaire  pour  trois  ans.  Ils  dévoient 
avoir  été  assesseurs  du  grand-sénat ,  conservant  le  titre 
de  sénateur  (  en  allemand  Rathherr  )  toute  leur  vie ,  à 
moins  qu'ils  ne  fiissent  nonunés  à  d'autres  places  dont 
ils  auroient  préféré  prendre  le  titre.  Chaque  année  le 
plus  ancien  des  manbres  de  ces  collèges  inférieurs  ei^ 
sortoit^.mais  il  étoit  rééligible.  Ces  anciens  sénateurs  y 
lorsqu'ils  n'avoient  pas  d'autre.traitement,  jouis^oieftt  à  vie 
de  quelques. légers  émolumensy  qui.coùtoient  peu  àJa 
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ville,  faisoient  plaisir  à  ceux  qui  en  jouissolent,  et  alta- 
choient  à  la  chose  pubUque. 

On  donnoit  à  ces  collèges  des  secrétaires  instruits,  pres- 
que toujours  Uoendés  es  lob^  souvent  aussi  échevins,  ce 
qui  étoit  une  garantie  de  plus  de  leur  intelligence  et  de  leur 
probité.  Ces  secrétaires  étoient  à  la  nomination  du  magis- 
trat, et  ne  pouvoient  être  destitués  que  par  lui.  G'^toit 
donc  vxï  état  stable,  donnant  droit,  soit  à  des  fonctions 
supérieures,  soit  à  des  pensions  de  retraite.  H  devroit  en 
être  ainsi  dans  toutes  les  administrations  publiques. 

On  croit  devoir  observer  ici  que,  lorsqu'un  officier 
ou  employé  venoit  à  mourir ,  sa  veuve ,  parfois  ses 
enfans  mineurs,  jouissoient  encore  du  trakement  fixe 
pendant  un  trimestre.  Ce  n'étoit  pas  une  surcharge  pour 
le  trésor  de  la  ville;  ce  paiement  étoit  pris  sur  le  traitement 
du  successeur  du  décédé  :  on  en  faisoit  la  répartition  suc- 
cessivement sur  les  quartiers  à  payer  la  première  année. 
Presque  tous  les  traitemens  étoient  payés  partie  en  argent^ 
partie  en  denrées,  telles  que  grains,  bois  et  sel;  c'étoit  un 
soulagement  pour  les  employés  dans  les  temps  de  cherté* 

Quant  aux  seigneuries  que  possédoit  la  ville,  et  à  ses 
établissemens  de  bienfabance  et  d'instruction  publique, 
la  surveiUance  particulière  en  étoit  confiée  à  trois  direc- 
teurs, dont  l'un  étoit  noble  et  deux  plébéiens,  tous  ma- 
gistrats à  vie,  et  qui  étoient  nommés  d'ordinaire  par 
l'assemblée  générale  du  magistrat.  ^^  Une  ordonnance 
très-sage,  connue  sous  le  nom  de  PJlegerey-Ordmmg ^ 
tracoit  leurs  fonctions. 

Tels  étoient  ks  difierens  corps  de  magistrature  qui 
gouVemoient  et  administroient  la  villew 

L'exérdcede  la  justice,  tant  civile  que  criminelle,  étoit 
par  excellence ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  dans  les  attrn 
butions  du  grand-sénat,  si^eant  seul.  Son  organisation 
întérienre,  définitivement  fixée  par  la  charte  de  1482, 
a  déjà  été  exposée,  Chacun  des  quatre  stettmeistres  le 
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président  pendant  trois  mois  à  son  tour  :  il  recueilioit  les 
sofl&ages,  ^  étoient  donnés  à  hante  voix,  mais  à  huis 
dos.  L'ammeistre  régent  donnoit  le  ûesk  le  pcemîer^  ensuite 
les  assesseurs  nobles,  puis  les  plébéiens.  Les  aflBûres  étment 
toutes  dassées  dans  un  ordre  dont  on  ne  s'éeartoit  jamais. 
Les  affaires  crimineUes  et  celles  des  mineurs  passoient 
avant  toutes  les  autres, 

La  juridiction  criminelle  étoit  exercée  par  le  sénat  en 
dernier  ressort  ^  droit  qui  cQmpétoit  aux  villes  libres  et 
immédiates  d'Allemagne.  ^^  Celle  de  Strasboui^  le  con- 
serva par  sa  capitulation.  Le  conseil  souverain  d'Alsace  fil 
de  fréquentes  tentatives  pour  le  lui  enlever  ;  mais  il  n'y 
réussit  pas.  C'est  amsi  qu'un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
1 4  Octobre  ^693  cassa  et  annula  un  arrêt  de  ce  conseil, 
du  i3  Décembre  1Ç91 ,  poorlant  atteinte  à  la  jilridio» 
tien  crinûneUe  du  grand-sénat,  et  un  autre  arrêt  du 
conseil  d'état,  de  1700,  maintint  la  ville  dans  le.droit 
et  privilège  de  juger  en  dernier  ressort,  tant  au  petit  ^7 
qu'au  gr$nd  criminel,  même  dans  ses  seigneuries.  ^  Les 
lettres  de  grâce  accordées  par  le  roi  étoient  adresséef 
dirçctaaaent  au  sénat,  comme  aux  cours  souveraines ,  et 
y  étoient  eittérinées  avec  les  £(»rmalité8  usitées  aillaur^» 
Il  connoissoit  des  cas  de  dnol^^,  et  il  instruisit  une  cause 
de  cette  nature  c»  173».  •  .    .  - 

Le  sàiat  étoit  vraimo^:  un  jury  très4nen  composé  :  aur 
cun  jugement  crûnind  n'étoit  rendu  qu'après  la  lecture  de 
toutes  les  pièces,  et  sur  le  rapport  et  les  conchisions 
motivées  d'un  avocat  général  ou,  dans  les  affiiires  très*- 
graves ,  de  trois  avocats  généra»x«  Le  ministère  français> 
qui  obtint  dans  diverses  affidres  communicaticin .  deç 
pièces  de  la  procédure ,  rencfo  au  magistrat  dûs  témoir 
gnages  flatteurs  sur  la  manière  dont  le  procès  avoit  ét<^ 
instruit.  Aussi  n'épfurgnoit-on  aucuns  frais  à  cet  égatdv 

Quant  aux  causes  civiles,  tant  cb)  juridiction  volcmtiiire 
que  de  juridiction  contentieuse,  dl^  étoient  toutes  de  la 


Digitized 


by  Google 


22 


compétence  du  grand-sénat;  même  les  affaires  de  com- 
merce. Les  affaires  qui  reijuéroient  une  plus  prompte 
expédition,  ou  certaines  causes  particulières,  étoient 
seules  déléguées  à  quelques  autres  dicastères ,  tels  que  le 
petit-sénat,  la  chambre  matrimoniale,  la  chambre  des 
tutdles,  et  la  chambre  ou  le  tribunal  de  police. 

Au  civil,  le  grand -sénat  jugeoit  en  dernier  ressort 
jusqu'à  la  somme  de  mille  francs. 

Avant  la  réunion  ^  l'appel  de  ses  jugemens  devoit  être 
porté  à  Fun  des  tribunaux  suprêmes  de  Tempire  d'Alle- 
magne, c'est-à-dire  ,  à  la  chambre  impériale  résidant 
dans  les  derniers  temps  à  Wetdar,  ou  au  conseil  aulique 
siégeant  près  de  Pempereur.  Mais ,  ces  appels  entraînant 
des  frais' et  des  longueurs  conridérables ,  la  chambre 
^s  XIII  fut  érigée  j  par  les  empereurs  MaximQiaxII  et 
lludolphe  H,  en  courd'ajppel,  pour  tous  les  cas  où  l'objet 
en  litige*  n'excéderoît  pas  la  valeur  de  six  cents  florins 
d'ôr  (environ  trois  mille  francs),  somme  très-considérable 
à  la  fin  du  seizième  siècle.  Sous  ce  rapport  la  diambre 
dès  Xm  étoit  appelée  delegirtes  Kammer-Gerichty 
comme  étant  un  tribunal  délégué  par  la  diambre  impériale. 
Pou)*  ce  qm  est  de  la  juridiction  du  sénat  sur  les  ecclé- 
siastiques, eDe  fut  réglée  par  ub  arrêt  du  conseil  d^état  de 
1 7 1 6 .  Le  clergé  prétendit ,  à  la  vérité ,  que  par  cet  arrêt  la 
dUe6l3onn'étoitpasenck)reâéfittilivement  d^idée;  cepen- 
dant te  iwagistrat  avoituaartêt  provisoire  en  sa  faveur.  3o 

>Ôii  appeloit  aussi  air  grand -sénat  des  sentences  ren* 
dues  par  les  baiUis  ,de  la  ville  dans  les  seigneuries 
(<^$  appels  étoient. nommés  réduction ^  Zugy  Gezog^j 
aiiisi^que  des  jugemens:  rendus  par  le  petit-sénat. 5 1  Ce 
Â^ftoièrdicastère  étodt  composé  de  l'ammeistre  sortant  de 
régence,  de  six  asse^eurs  nobles  et  de  seiwéchavins^^ 
((kns 'Vorigine.de  douze  seulement)  désignés  par  leurs 
tribtisi  'vespeétives:^  [et  appelés,  quant  à  ces.  fonctions, 
Zuindnn^f^  Ou  ad|omtô.    Ce  dicastère  avoit  des  attribu- 
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tions  particulières,  telles  que  les  séparations  de  biens, 
les  servitudes,  les  demandes  dont  Tobjet  étoit  inférieur 
à  la  somme  de  miUe  francs ,  et  autres.  H  est  inutile  de 
s'y  arrêter.  Il  y  avoit  un  rapporteur  peipétuel  avec  le 
'titre  de  référendaire. 

Les  appels  des  jugemens  du  grand -sénat,  au  civil  ^ 
étoient  portés  au  conseil  souverain  d'Alsace,  quoiqu'on 
pût  aussi  les  porter  à  la  cbambre  déléguée  des  XIII  sus- 
motionnée.  Lorsque  ceUe^ci  avoit  prononcé  dans  une 
^use  surpassant  la  somme  de  miUe  francs,  on  pouvoit 
interjeter  appel  au  conseil  souverain.  Cest  la  raison  pour 
laquelle  on  aUcât  d'ordinaire  de  suite,  omisse  mediOy  au 
conseil  souverain. 

Toutes  les  affidres  étoknt  traitées  dans  4es  dicastères, 
comme  dans  toute  l'administration ,  en  langue  allemande 
et  par  écrite,  sur  le  rapport  et  les  conclusions  d'un 
avocat  général,  consultât  ou  référendaire,  donti'avis 
étoit  demandé  dans  chaque  catisë  sans  aucune  exception* 

Comme  il  n'y  avoit  à  payer  ni  papier  timbré,  ni  droit 
de  contrôle,  les  frais  de  procédure  étoient  peu  con»dé- 
rables.  La  fonne  de  procédure  étoit  c^e  de  la  chambre 
impériale  d' Allemagne.  ^4 

Les  avocats,  tous  gradués,  faôsoient  les  écritures,  eî 
exerçoient  les  fonctions  de  prociureurs.  ^^  Les  piàces 
d'écritui:e  n'étoient  pas  signifiées  par  euploit  d'huissier. 
On  ies  proddsmt  en  ju9ti«e,  et;  on  y  en  douQoit  cx^e, 
ce  qui  se  faisoit  au  moyen  de  quelques  courtes  phrases 
solennelles,  consignées  sur  les  regbtres  par  le  greffier, 
et  auxquelles  on  donnoit  le  nom  de  recès  {recessus). 

Au  civil  on  suivoit  le  droit  romain,  à  moins  qu'ua 
statut  particulier  n'y  fût  contraire.  On  se  confbrmoit  aussi 
parfois  aux  disposiûons  générales  des  recès  ou  lois  de 
l'Empire,  rendus  aux  diètes,  lorsqu'ils  n'étoient  pa? 
contraires  aux  statuts,  et  on  en  prenoit  occasion  de  faire 
des.  statuts  particuliers.  ^^  Anciennement  quelques  dbpo-^ 
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sittO0S  du  Spéculum  suepicum  (.en  allemand  Sckwahen^ 
Spiegel)^7  étoient  aussi  suivies  dans  la  jurisprudence. 
Au  crimmel<«  prenoit  pour  règle  Tord^maDce  de  Charles- 
Quint^  connue 50US  le  nom  de  Caroline,  excepté  dans  les 
cas  de  vol  domestique  et  d'infanticide,  pour  lesc[uels  on' 
suiyoit  les  ordonnances  du  roi.  5B 

Quant  à  la  procédure  criminelle,  on  se  rapprochoit, 
autaut  que  le  pemittfoit  la  constitution  particulière  de  la 
irille,  de  la  procédure  établie  par  Fordonnance  de  Loub 
XIY;  mais  on  nefaisoit-pas  prêter  sermeùt  à  Taccusé^ 
pour  ne  pas  provoquer  le  parjure,  et  jamais  le  criminel 
déjà  condamné  à  mort  n'étoit  appliqué  à  la  question  avant 
l'exécution  du  jugement. 

Dans  les  causes  dontrobjet  ne  passoitpas  douze  francs, 
ç/Omine  assez  considérable  il  y  a  quelques  sièdes,  Fam- 
meistre  régent  étoit  juge  compétent  :  il  tenoit  deux 
séances  régulières  par  semaine,  les  jours  où  le  grand- 
sénat  ne  siégeoit  pas.  ^9  On  pouvoit,  d'ailleurs,  porter 
en  première  instance  toutes  les  causes  devant  lui;  mais 
lorsque  sa  juridiction  n'étoit  .pas  prorogée,  il  devoit 
resQVoyer  aux  di£féresis  sièges  de  -justice  ou  chambres 
d'adniinistration  les  objets  qui  n'étoient  pas  de  sa  com-* 
pétence.  En  cas  d^urgenée,  il  pouvoit  prononcer  sommai^ 
remei|t  dans  toutes  les  afikires.  U  étoit  en  droit  de  décréter 
de  prise  de  corps,  mais  à  charge  de  porter  ses  décrets 
devant  le  grancûsénat,  à  sa  première  séance,  pour  en 
deïnander.k  confirmation.  40 

,  .  Ce  qui  vient  d'être  exposé  paroit  suflSsant  pour  donner 
une  idée  ciaire  de  Tancienne  constitution  de  la  ville  de 
Stxasbouiig.41 

On  trouve  dans  le^  notes ,  à  la  suite  de  ce  chapitre ,  une 
cdurte  esquisse  de  la  constitution  éphémère  de  1789, 
qui  n^eut  que  peu  de  mois  de  durée.  4^ 
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NoTB  i.**,  page  iJ* 

Lj^amalgame  des  nobles  avec  les  plébéiens,  résultant  de 
cette  composition ,  en  rapprochant  ces  deux  classes  de 
citoyens,  produisit  les  plus  heureux  effets  pour  Tune  et 
Fauti'e  :  par  son  eréditlanoblesseprotégeoit  la  constitution 
et  les  plébéiens;  aussi  la  noblesse  de  la  Basse-Alsace  n'éprou- 
va-t-elle  pas,  à  Fépoque  de  la  révolution,  les  outrages 
qu'on  exerça  contre  les  nobles  eh  d'autres  provinces. 

Note  2,  ihid. 

C'est  par  erreur  que  Bodin,  dans  son  livre  de  Repu^ 
hUca,  lib.  VI,  c.  IV,  et  lih.  IV,  c.  I,  dit  que ,  pour  être 
magistrat  plébéien  à  Strasbourg,  il  falloit  absolument 
exercer  un  métier.  Il  est  rrai  qu'au  quatonième  siècle , 
où 5  à  l'exception  des  ecclésiastiques,  peu  de  personnes 
s'appliquoient  aux  lettres ,  beaucoup  de  gens  de  métier 
faisoient  partie  du  magistrat ,  et  qu'ils  étolent  même  élus 
aux  importantes  fonctions. d'anuneistre.  Mais  lorsque,  J^ar 
Za  suite,  tous  les  citoyens  fiirent  obligés  de  s'agréger  aux 
tribus,  le  corps  det'échevins,  pépinière  du  magistrat, 
comprenoit  toujours  un  grand  nombre  de  jurisconsultes, 
gens  de  lettres  et  négocians.  D'ailleurs  les  sénats,  qui  exer- 
çoient  la  juridiction  civile  et  criminelle ,  formoient  un 
corps  de  ^urés  très-bien  composé,  auquel  des  avocats  géné- 
raux ,  consultans  et  référendaires ,  d'ordinaire  juriscon- 
sultes distingués ,  faisoient  des  rapports  circonstanciés  après 
avoir  fait  donner  lecture  des  pièces  de  la  procédure. 

Parmi  ces  jurisconsultes  on  peut  distinguer,  au  seiziènde 
siècle,  Sébastien  Brandi,  Louis  Gremp;  aux  dix-septième 
et  dix-huiti^e siècles,  George  Obrecht,  Sébastien  Leiters- 
herger;,  Marcus  Qtto,  Adam  Schrag,  Joachîm  Franti, 
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Geoffroy  Stœsser ,  professeur  en  droit;  Ulric  Obrecht ,  aussi 
professeur  en  droit,  puis  préteur  royal  ;  Frédéric  Bînder, 
depuis  conseiller  au  conseil  auliqué  impérial;  Jean-Baptiste 
Klinglin,  qui  fut  préteur  royal;  Jean  Schilter,  professeur 
honoraire  en  droit;  Jacques  Fried;  Jacques  Wencker,le 
jeune  ;  Nicolay^  Franc.  Ant.  Hold>  J.  George  Fischer  et 
autres. 

Note  3,  page  2. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  il  y  avoit  huit  de  ces 
curies  a  Strasbourg.  En  1466  et  1482  elles  furent  réduites 
a  quatre,  puis  à  deux,  savoir,  celle  au  Meule  (en  allepiand 
zum  Miihlstein)  ^  et  celle  à  la  Haute^morUée  {zum  Hahen» 
Steg),  Après  la  réunion  de  Strasbourg,  et  jusqu'au  renverse- 
ment de  sa  constitution,  les  nobles  s'assembloient  à  l'hôtel 
de  Icfur  directoire,  situé  à  la  place  de  S.  Etienne ,  tenit 
en  fief  du  roi  en  vertu  d'une  ordonnance  du  mois  de  Mars 
1 685 ,  insérée  au  Recueil  des ordonn.  d'Alsace ,  1. 1.^,  p*  1 46. 

Note  4,  page  3. 

La  charte  constitutionnelle  de  1482  commence  ainsi: 
PP^ir  diç  Meister,  die  Râht,  die  Rittery  die  KnecJUe,  die 
Burger,  die  Handaferch  und  die  Gemeinde  heyde  rich  und  arm 
2u  Straszburg  {Nous  les  maîtres ,  les  sénateurs  y  les  chevaliers, 
les  écuyersy  les  bourgeois,  les^  maitrises  et  la  commune,  tant 
riches  que  pauvres,  deStrasbourg  ).  D'autres  actes  de  l'assem* 
blée  des  échevins  commencent  par  la  phrase  :  IVir  det 
Meister  und  Rath ,  Schoffen  und  Artimon  {Nous  maUrés, 
sénat,  échevins,  et  amman). 

Note  5 ,  i&ii. 

Il  y  a  eu  très-ancienAement  des  échevins  à  Strasbourg  :  ils 
furent  élus  d'abord  par  tous  les  citoyens ,  ensuite  par  le  çénat , 
et  cela,  à  ce  qu'il  paroit,  jusqu'en  i433.  On  en  trouve  des 
traces  en  1228,  i23o,  1270,  1276  et  1283,  dans  un  code 
intitulé  der  Stette  Rechte  zu  Strasburg,  chap.  XXI  et  XXIV,  et 
dans  le  JusArgentorat.  par  Schilter,  qui  n'existe  qu'en  ma* 
nuscrit  aux  archives  de  la  ville.  Au  chap.  II  il  est  dit  :  Es  ist 
auch  mit  gemeinem  gehelle  uzerwelet  und  ufge$ezet  Scheffel,  dit 
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êulnt  sin  lute  trsamez  und  hii^t^ertez  Ithenez  und  gutes  ^»orUi; 
vnd  sçt^enne  man  sie  erçt^U  an  der  gegem»erti  des  Raies ,  so 
suint  sie  swem  gezUge  und  urhtnde  ze  sinne  umhe  die  wor^U 
eçi^cUàh  iiber  aUe  die  ding  d^e  sie  empfahent  und  derzu  si 
gezogent  werdent,  £n  françois  :  «  Il  a  aussi  été  établi  de  com- 
«  mun  accord  des  échevins,  qui  doit ent  être  gens  probes , 
^  de  bonne  conduite  et  sachant  bien  s^expliquer;  et, 
«  quand  ils  ont  été  élus  en  présence  du  sénat ,  ils  doivent 
«  prêter  seraient  de  rendre  témoignage  et  foi  de  toutes 
«  les  choses  qu'on  portera  devant  eux,  et  auxquelles  ils 
«  seront  appelés.^ 

C'étoient  donc  d'abord  des  jurés  et  des  personnages  nota- 
bles^ nommés  pour  être  consultés  sur  les  coutumes  et 
usages,  dans  un  temps  où  Ton  avoit  peu  de  lois  et  de  régle- 
mens  rédigés  par  écrit.  Ils  devinrent  insensiblement,  de 
notables  de  la  commune^  ses  représentans. 

Note  Ç,  page  4. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  signification  du 
terme  Amman.  Fastorius,  dans  un  Traité  en  langue  alle- 
mande sur  les  Ammeisters  de  la  ville  de  Strasbourg, 
imprimé  dans  cette  vil}e  en  1761,  examine  toutes  les 
opinions,  et,  après  les  avoir  réfutées,  il  établit  la  sienne, 
qui  nous  paroit  fondée,  savoir,  que  le  terme  d'amman 
remplace  ceux  de  bourgeois,  maîtrises  et  commune,  qu'on 
trouve  dans  la  charte  de  1482,  quoique  tous  les  membres 
des  maîtrises  et  de  la  commune  n'aient  pas  concouru  per- 
sonnellement aux  délibérations,  y  étant  représentés  par  les 
échevins  ;  c'est  suisi  la  raison  pour  laquelle  l'ammeistre, 
chef  des  plébéiens,  étoit  appelé  dans  V  origine  Ammanmeis  ter. 

Note  7,  page  5. 

Schiller,  sur  Kœnîgsh.  5  rapporte  fort  au  long,  dans  sa 
quinzième  observation,  à  la  page  806,  les  griefs  récipro- 
ques des  nobles  et  des  plébéiens ,  et  la  transaction  passée 
entre  le  magistrat  et  la  noblesse. 

Plus  de  cent  nobles  sortirent  de  Strasbourg ,  en  renon- 


•Digitized 


by  Google 


29 

yant  à  leur  d^oit  de  bourgeoisie  >  dans  Tannée  1419  ;  maî^r 
il  en  rentra  plusieurs  après  la  pacification;  et,  quoiqu^en 
1457^  1468  et  1462  9  un  bon  nombre  de  nobles  eussent 
encore  renoncé  à  ce  droit,  au  point  qu'il  fut  )ugé  con- 
venable de  diminuer  aussi  le  nombre  de  nobles  siégeant  atz 
magistrat ,  il  y  avoit  pourtant  encore ,  à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  quatre-vingt-neuf  familles  ou  branches  de  fkmilles 
nobles  >  comprenant  cent  quatre-vingt-quinze  individus  ^ 
inscrites  dansles  deux  curies  nobles  de  Strasbourg:  c'étoient 
les  suivantes,  par  ordre  alphabétique* 


AcHErfBEiM,  Henri. 

Aletzreim  ,  Zeysolif etLauth. 

Anolau,  J.  Louis  le  jeune, 
Sébastien  et  Arnold* 

Baumann,  Matthias,  Eucha- 
rius,  Nicolas  et  Jean. 

Beger,  Jacques. 

Berer,  Nicolas  et  Érard. 

Bernhold  ,  Jacques  et  Jean- 
George. 

SERSTiGTT,  Carfilius  et  Adam- 
Ernest. 

B1ETENHZIM ,  Nicolas,  Chris- 
tophe. 

Bock,  dont  quatre  branches, 
savoir , 

Bock  (TErUnhourg ,  Jacques, 
George-Jacques,  George-» 
Engelhard. 

Bock  d^Erstein  ,  Jacques  , 
Jean  ,  Frédéric  ,  Guil- 
laume et  Jacques. 

Bock  dt  Gerstheim,  Frédéric. 

Bock  de  BUesheim,  Guill. 

BœcïiELdeBcecklinsau y  Louis, 
Balthàzar,  Hamman,  Ni- 
colas ,  Jean  -  Philippe  , 
Philippe -Jacques,  Jean- 
Conrad  ,  Jean-Philippe- 
Guillaunie. 

BoTZHEiM  ,  Bernard  ,  Jean- 


Guillaume,  J.  Bernard ,  J. 
Jacques,  Guillaume,  J. 
Frédéric./ 

Brandscheid  ,  Wolf-Dietr. 

Braun  de  Reichenberg,  Fré- 
déric et  Nicolas. 

BUxNER,  Olry  et  Henri« 

Dbttlincer,  Maylach  et  J* 
Caspar. 

ENpmcEN,  Jean.^ 

EUenheim ' Munster  (l'abbé 
Hesso  de). 

FuL  de  GeUpoUheim,  Jacques* 

FuLACHER,  J.  Jacques. 

Haffne&  de  lV(Mlenheim 
(Wasselonné) ,  J.  Jacques» 

Handstein,  Simon. 

Hase  de  Lauffen ,  J.  Olry. 

Hattstatt,  Jean. 

Hegezer,  Jean,  commandeur 
de  l'Ordre  de  S.  Jean,  à 
la  commanderie  près  de 
Dorlisheim. 

HuF^EL ,  J.  Henri,  et  encore 
un  autre  de  ce  nom. 

HilRscHMANN  de  Biberaeh , 
Marc* 

Ingenheim,  Nicolas-Jacques. 

JoHAM  de  MundolsheirUy  Guil- 
laume, Thiebault,  Henri 
et  George. 
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KxGEiŒCK ,  Érard ,  cusfos  au 
chapitre  de  S.  Pierre-le- 
Jeune  ;  Retiibold,Bemard, 
Philippe  et  Jean-Jacques. 
KsTiENHEiM,  J.  Philippe. 
KiPFSNHBiM  y  Albert  et  Jean- 
Albert. 
Knobloch,  Jean-Jacques  et 

Jacques. 
Kbjcss  de  Kogehheim,  Jacq. 
Landsperg,  Jacques,  Gttn- 
fher  ,  Adam  ,  Jacques , 
George ,  Pancrace  ,  Mar- 
xolf- Richard  y  Frédéric , 
Wemer  bis, 
Lentzlik,  Thomas. 
Maex  d'Echwersheim,  Georg., 
Jacques,  Lucas  et  Jean* 
Jacques. 
MoifD ,  Engelhard  et  Chris- 
tophe. 
MoftNHAADy  Conrad,  prévôt 
du  chapitre  de  S.  Pierre- 
le-jeune. 

MlTTELB  AUSEN,  Félix  Ct  CUUO. 

MuEG  de  Boffïheim,  Sébas- 
tien ,  père  et  fils,  et  Philip. 

MttNCH  de  IVilUpergy  Guil- 
laume. 

I^EUENSTEiN ,  Rudolphe. 

Neuneck,  Henri. 

Ott,  Frédéric  et  Nicolas. 

Papst  de  BoUenheim,  Chris- 
tophe et  Jacques. 

Pfaffenlapp,  Matthias  et  Jac- 
ques. 

Pfau  de  Kiepus,  Thiebault. 

Faechtee  de  Bruschech,  Fré- 
déric, Henri,  Guillaume, 
Balthazar. 

Ramstein,  Antoine. 

Rathsamh  AUSEN,  Olrj,  J.  Fré- 
déric, George-Melchior , 
J,  Caspar,  Jacques. 


Reichenstbik  ,  Nicolas. 
Rbimbou),  Adam  et  Jean. 
RoTTiNBUAG,  Bleickard. 
RusT,  J.  Christophe  et  Bal- 
thazar. 

SCHACENBUBG  ,  CoUTad. 

SscKiNGEN,  Jean  et  Michel. 

Spendbb,  Jean,  Walther, 
Reinbold,  Nicolas. 

Spiegbl,  Walther. 

Stuam  de  Sturmeeh ,  Martin , 
Wemer,  Frédéric,  Hugo. 

SuLTz,  Otton  et  Jacqnes. 

SuâGER  de  Mulzig,  Jean  et 
Louis. 

Taeubbl  (au ,  Zum)  ,Veiidelin 
et  Gabriel. 

Tau  chsess  de  Rheinfeld ,  Jean- 
Hamann. 

Vegeasheim  ,  Bastien  et  Brat. 

YUadenheim  ,  Florian  et 
Pierre. 

VOLTSC0  de  Stotzheim ,  Pierre* 

VoLTZ  d*AUenau,  J.  Jacques 
et  Wolfgang. 

Uhaendoaff,  Wolf-Dietrich 
et  Hermann. 

UiTENHEiMaii  Ramstein  y  Ni- 
colas ,  Jacques -Christo- 
phe, Etienne,  Jacques  et 
Maurice. 

Wangsn  ,  Hartmann  ,  Phi- 
lippe, Asmus. 

Westh AUSEN,  Jean  et  Fréd. 

Wetzel  de  Marsilien,  Jac- 
ques le  jeune. 

W1CKBRSHEIM,  Wolfgang. 

Winteatbua,  Jean  etÉrard. 

WoLPF  de  Renchéri,  Chris- 
tophe. 

yVvKMBSEKàeSchœffoUzkeim, 
Louis,  Nicolas- Jacques, 
Jean-Jacques  ,  Philippe- 
Jacques ,  Jean-Guillaume. 
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ZoRN.dé  Plohsheim,  Wolff-  Lappen-Zorn- 

Dietridi ,  WolfiF-Sébast, ,  Zorn  de  Dunzenkeim  ffrédct, 

George-Jacques,  Nicolas,  Ried-Zorn  ,  Bechtold. 

*  prenant  le  titre  de  SchuU*'  Zuckmantel  de  Brumath* 

Ifieiz;  Zorn  ,  George.  Zwey^rucken  {Deux^Ponts)^ 

Zorn  de  Bulâçh,  Sébastien,  Simon,  comte  des  Deu^- 

Nicolas  ,  Jeàn-Jacquei,  Fonts,  Djnaste  de  Bitseh 

Nie.  Rud. ,  fils  de  Nicolas.  et  Lichtenberg ,  etc.  Henri , 

Zorn,  ^ppeZ^avoyer,  Louis,  comte  des  Deux -Ponts, 

•^  Bechtold ,  J.  Rpînbold.  Dynaste  de  Bitseh  et  Och- 

Jung  Zorn  (Zorn  LE  jeune),  zenstein, 
Nicolas  et  Henri. 

Les  deux  tiers  de  ces  familles  sont  étc(lntes,  comme 
l'est  en  général  la  majeure  partie  des  familles  nobles  de 
l'Alsace.  Schœpflin,  au  tome  II  de  son  Histoire ,  p.  633, 
donne  la  nomenclature  des  familles  éteintes  depuis  le 
douzième  siècle;  le  nombre  en  est  de  plus  de  cinq  cents. 

Depuis  la  réunion  de  la  ville  à  la  France ,  on  ne  trouve 
plus ,  d'après  les  annuaires  imprimés  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1789,  contenant  la  nomenclature  des  membres 
du  magistrat ,  que  les  familles  nobles  suivantes  dont  des 
membres  aient  siégé  au  magistrat ,  savoir ,  les  familles  de 
Andlau ,  Berckheim ,  Berstett,  Bîrckenwald ,  Bock,  Bœckel 
deBœcklinsau,  Buch,  Dettlingen ,  Dœring,  Dormentz,  Dor- 
thaï  (  du  Pré  de  ) ,  DUrckheipi ,  Falckenhayn ,  Gail,  Gailing , 
Gayot,  Glaubitz,  Haffner,  Hilrtigheim,  Horben,  Ichtratz- 
heim,  Johamde  Mundolsheim,  Kageneck,  Kempffd'Ange- 
reth,  Kippenheim,  Klinglin,  Lerchenfeld,  Ltitzelbourg  ^ 
Maccau ,  Mulnheim ,  Neuenstein ,  Qberkirch  ,  Obrecht , 
Rathsamhaùsen ,  Rœderer  de  Diersbourg ,  Schauenbourg , 
Voltz,  Weitersheim,  Wormser  de  Vendenheim,  Zedlitz, 
Zorn  d'Alach ,  Zorn  de  Bulach ,  Zorn  de  Plobsheim. 

De  ces  quarante -sept  familles  plus  de  la  moitié  est 
éteinte  \  quelques-unes  se  soQt  établies  en  Allemagne. 

Note  8,  page  6, 

Il  faut  consulter  sur  les  lois  municipales  de  Strasbourg, 
antérieures  au  code  de  iSaa,  Grandidier ,  Histoire  de 
l'église  de  Strasbourg,  t.  II,  p.  37. 
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Les  deux  codes,  l'un  de  i3a2,  Tautre  de  1425,  parois* 
sent  exister  encore  aux  archives  de  la  ville.  Il  y  en  a 
tnéme  encore  un  plus  ancien,  de  Tan  i3i2.  Il  est  écrit 
sur  parchemin  en  petit  in-folio ,  contenant  quarante^-sept 
feuilles ,  et  il  est  aujourd'hui  coté  A.  En  le  faisant  relier 
à  neuf,  depuis  l'époque  de  la  révolution ,  on  lui  a  donné 
le  titre  de  Constitution. 

Quant  au  code  rédigé  en  1822 ,  il  s'en  trouve  aux  ar- 
tîhives  un  exemplaire  cotéE,  aussi  en  parchemin  et  petit 
in-foli(f,  ayant  quatre-vingt-six  feuillets ,  et  un  autre  en 
parchemin,  coté  F.  Ils  sont  très-bien  écrits,  et  les  lettres 
initiales  sont  coloriées.  Ils  devroient  avoir  cent  soixante^un 
feuillets;  mais  étant  tombés,  en  1789,  dans  les  mains  des 
pillards,  ils  furent  jetés  dans  la  boue,  après  qu^on  en  eut 
lacéré  ou  arraché  des  feuillets.  Ces  deux  codes  E  et  F  sont 
intitulés  CoNsTrruTiON  de  i322.  Mais  ces  intitulés  y  ont  été 
sais  dans  des  temps  très-modernes,  par  les  soius  d'un  archi- 
viste qui  parott  ne  pas  les  avoir  bien  examinés.  Les  statuts 
■p^  iv^%piens  faits  en  i322  s'y  trouvent  sans  doute  quant 
au  fond.  Mais  d'abord  ces  deux  exemplaires  diffèrent 
entre  eux.  Dans  celui  coté  F  il  y  a  plus  de  réglemens 
que  dans  celui  coté  £;  ensuite  il  se  trouve  dans  l'un  et 
Tautre  des  réglemens  qui  ne  peuvent  absolument  pas  avoir 
été  faits  en  i322  .  car  il  y  est  question  de  l'ammeistre,  dont 
•^  création  ne  date  que_dej^année^332.  Il  y  est  encore 
question  d'un  pouvoir  attribué  à  Rassemblée  des  échevins, 
qui^  à  cette  époque,  ne  possédoit  pas  encore  ce  pouvoir; 
car  dans  le  code  F,  fol.  3'  (le  calendrier,  qui  est  en 
tête ,  non  compté  )  on  lit  la  disposition  suiv£fite  :  E&  soU 
deheine  Rat  machl  hahen  deheine  neuive  IVerck  zu  machtn  on 
Scheffel  und  Anunan  das  hoher  wUet  dann  uffiinfpfundt  ;  en 
François  :  «  Aucun  sénat  n'aura  le  pouvoir  d'entreprendre 
«  sans  les  échevins  et  amman  une  nouvelle  construction 
^  qui  présente  une  dépense  de  plus  de  cinq  livres  (20 
«  francs).  » 
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Note  9,  page  7. 

Le  code  appelé  Rechi^Buch  existe  encore  aux  archives; 
il  est  coté  lettre  J,  et  contient  cent  quinze  feuilles  de 
papier  ordinaire. 

Le  code  des  réglemens  a  été  lacéré  lors  du  pillage  de 
Thôtel  de  ville  en  1789.  Il  seroit  intéressant  d'avoir  en 
entier  cet  ancien  titre ,  comme  monument;  mais,  à  cela 
près,  la  perte  n'en  est  pas  sensible,  ciar  les  réglemens 
d'administration  ont  été  fréquemment  renouvelés ,  amplifiée 
et  livrés  à  l'impression. 

Sous  la  cote  H  il  jr  a  encore  un  autre  code  aux  archives, 
contenant  cent  vingt  feuilles  de  papier  :  la  date  ne  peut 
pas  en  être  indiquée* 

Note  10,  page  9. 

Jusqu'en  1 642  les  magistrats  à  vie  pouvoient  aussi  siéger 
au  sénat  :  cela  arrivoit  assez  souvent.  Le  corps  n'en  étoit 
certainement  que  mieux  composé.  Depuis  i554  on  s'étoit 
opposé  à  ce  que  ces  magistrats  y  entrassent  ;  on  craignoit 
qu'ils  ne  fussent  détournés  d'autres  fonctions  importantes. 
Cependant  Jacques  Wencker,  ammeistre,  et' Christophe 
Giintzer,  l'un  des  Quinze,  siégèrent  au  sénat  en  1712. 

Note  11^  ibid. 

»  Pour  procéder  à  l'élection  de  l'ammeistre  régent,  on 
commençoit  par  nommer  deux  scrutateurs  (  en  allemand 
Chur^Herren)  parmi  les  magistrats  à  vie ,  savoir,  un  Treize 
et  un  Quinze  ;  celui-ci  étoit  nommé  par  sa  chambre,  l'autre 
par  l'assemblée  générale  du  magistrat.  L'on  devoit  choisir 
des  sujets  qui  ne  paroissoient  pas  devoir  être  élus  aux 
fonctions  d'ammeistre,  ce  qu'il  étoit  facile  de  prévoir 
depuis  l'établissement  de  l'alternative  de  religion.  Ils  étoient 
assermentés.  Les  sénateurs  électeurs  prétoient  également 
serment  de  ne  pas  donner  leur  suffrage  à  qui  auroit,  direc- 
tement ou  indirectement ,  cherché  à  le  capter.  Le  secré- 
taire du  magistrat  assemblé  tenoU  la  plume,  et  annotoit 
les  suffrages,  qui  se  donnoient  à  haute  voix,  mais  dans  une 
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chambre  particulière,  dans  laquelle  les  vin^t  électeurs 
étoient  séparément  et  successivement  introduits* 

Le  résultat  du  scrutin  étoit  annoncé  aux  vingt  sénateurs  y 
qui  passaient  dans  une  troisième  chambre  après  avoir 
donné  leur  suffrage ,  pour  être  dans  l'impossibilité  de  con- 
férer avec  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  voté,  et  qui ,  sous 
la  peine  du  parjure ,  ne  devoit  avoir  lieu  ni  avant  ni  après 
Télection.  Les  votes  donnés ,  le  nombre  ée  voix  que  Tua 
ou  Tautre  avoit  réuni ,  devoit  absolument  être  tenu 
secret,  et  le  papier  sur  lequel  il  en  avoit  été  pris  note, 
étoit  brûlé  au  moment  de  la  notiâcation  du  résultat.  De 
cette  manière  l'élection  de  l'ammeistre  dépendoit  de  la 
loyauté  des  deux  scrutateurs  et  du  secrétaire. 

Note  12,  page  9. 

A  chaque  changement  concernant  la  composition  du 
magistrat,  notamment  du  iénîii^  et  la  durée  des  fonctions 
de  ses  membres,  il  fut  dressé  une  nouvelle  charte  consti- 
tutionnelle ;  c'est  ainsi  que ,  depuis  l'an  1 334  jusqu'en  1 482 , 
il  en  a  été  fait  succesivement  seize  ;  savoir  :  la  première,  en 
i334;  la  seconde,  en  1349;  la  troisième,  en  1371  ;  la  qua- 
trième, en  i399i  la  cinquième,  en  141 3,  qui  n'étoit  au 
fond  que  le  renouvellement  de  celle  de  1399;  la  sixième, 
en  1416,  contenant  des  changemens  notables;  la  septième , 
en  1420;  la  huitième,  en  1426  ;  la  neuvième,  en  i433;  la 
dixième,  en  i434i  la  oniièrae,  en  i443;  la  douzième,  en 
1466;  la  treizième  ,  ^n  1462  ;  la^ quatorzième,  en  i4<^ô  j  la 
quinzième,  en  1470;  I9  seizième  et  dernière,  en  1482. 

Note  i3,  page  lo. 

Lorsque  tout  fut  réglé,  on  enjoignit  à  Prechter  de 
nommer  ceux  qu'il  avoit  incubés  de  trahison ,  de  prouver 
la  falsification  des  registres  qu'il  avoit  dénoncée ,  d'indi- 
quer les  membres  du  collège  des  Treize  qu'il  disoit  s'être 
coalisés  avec  des  membres  du  collège  des  XV ,  et  de  garder 
la  maison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  ce  jugement. 
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Ne  rayant  pas  fait,  il  ne  fut  pas  élu  aux  fonctions  àr 
^tettmeisti^ ,  quoique  ce  fût  son  tour.  Il  interjeta  appel 
du  jugement  à  la  chambre  impériale,  ce  qui  causa  beau- 
coup d'embai'ras  et  de  frais  à  la  ville.  L'affaire  s'arrangea 
en  1602  :  Prechter  se  démit  de  ses  fonctions,  renonça  à 
^on  droit  de  bourgeoisie ,  et  alla  s'établir  ailleurs. 

On; fait  mention  de  lui,  parce  qu'il  existe  à  Strasbourg, 
dans  la  rue  Neuye  au  quai  des  Pêcheurs,  un  grand  bâti- 
ment partagé  en  un  certain  nombre  de  maisonnette^  con- 
nues sous  son  nom ,  servant  à  des  habitaliqns  presque  gra- 
tuites^ Ce  n'est  cependant  pas  la  famille  de  Prechter  qui  a 
fait  cette  fondation  pieuse,  mais  une  dame  Kœnig,  née 
Schafner  ;  la  famille  Prechter  en  avoit  seulement  l'admi- 
nistration. Le  nom  de  celle-ci  a  resté  ;  celui  de  la  fonda- 
trice est  tombé  dans  l'oubli  :  nous  croyons  devoir  la  rap- 
peler au  bon  souvenir  des  Strasbourgeois. 

Note  14,  page  10. 

C'est  rassemblée  des  échgyins  qui  a  sanctionné  les  titres 
constitutifs  des  colfe^  des  XV  et  des  XIII ,  les  réglemens 
concernant  l'assemblée  des  XXI,  et  la  charte  de  1482. 

C'est  ainsi  que,  d'après  l'article  29  du  Recht-Buch ,  Cap. 
i)on  Qewalt  und  Vntucht,  il  falloit  un  décret  de  l'assemblée 
des  échevins  pour  lever  ïa  peine  du  bannissement  pronon- 
cée contre  quelques  citoyens..  C'est  en  vertu. des  pouvoirs 
accordés  au  magistrat  par  l'assemblée  des  échevins  qu'on 
a  disposé  des.  biens  ecclésiastiques  sécularisés  à  Stras- 
bourg. C'est  devant  elle  qu'en  1617  a  été  portée  la  question 
s'il  falloit  proroger  l'adhésion  à  l'union  évangélique  ;  en 
;i624,  la  proposition  de  réduire -le  taux  des  capitaux  prê- 
tés à  la  yille  en  argent  de  mauvais  aloi,  et  un  projet  pour 
l'amélioration  des  finances;  en  1629,  la  question  s'il  falloit 
publier  l'édit  de  l'empereur  Ferdinand  II,  ordonnant  la 
restitution  de  certains  biens  ecclésiastiques.  En  i63i  les 
échevilis  furent  convoqués  sept  fois  pour  délibérer  sur  les 
affaires  les  plus  importantes.  On  porta  aussi  devant  eux, 
en  1648,  les  articles  de  la  paix  de  Westphalie,  en  tant 
qu'ils  concernoient  la  ville;  en  1657  et  années  subséquen- 
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tes,  tout  ce  qui  regardoit  les  fortifications;  en  1661 ,  1664 
et  166 S,  la  question  relative  au  secours  à  accorder  contre 
les  Turcs;  en  1 663,  celle  relative  à  la  réjception  des  calvi- 

nîstes;  en  1676,  le  projet  d'un  emprunt;  en  1676  et  1677, 

la  neutralité  à  observer  envers  la  France. 

Note  i5,  page  12. 

On  ne  trouve  qu'un  seul  cas  où  il  ait  été  dérogé  à 
cette  disposition ,  savoir  en  1694,  lors  des  dissensions  entre 
les  Treize  et  les  Quinze.  Le  grand-sénat,  ne  voyant  d'autre 
moyen  de  faire  cesser  les  contestations,  prit  la  résolution 
de  convoquer  l'assemblée  des  échevins,  en  publiant  les 
motifs  de  cette  démarche  extraordinaire. 

Jusqu'au  commencemQnt  du  dix -septième  siècle  les 
échevins  étoii?nLçosYQq^ués  à  niôtcl  d^  ville ,  où  se  tenoit 
rassemblée  générale.  A  cette  assemblée  le  sénat  siégeoit 
sur  un  ba^]ç  éleyé.  et  au-dessous  de  ce  corps  les  membres 
pprmanpns  du  piagi^traf.  étoient  assis  sur  un  banc  infé- 
geur.  Mais  cette  manière  de  siéger,  ({ui.blessoit  Tamour 
propre ,  tomba  en  désuétude ,  et  le  magistrat  se  contenta , 
depuis  l'an  1SI2,  de  convoquer  chaque  corgs  d'échevins 
séparémentjà^^Jtribu.  Ceci  étoit  certainement  un  grand 
abus  :  tel  échevin  pouvoit  avoir  une  opinion  qui,  émise 
et  soutenue  dans  l'assemblée  générale  ,  auroit  peut-être 
réuni  l'assentiment  de  la  majorité  des  votans,  tandis  que, 
diaprés  la  nouvelle  manière  de  délibérer,  son  opinion 
n'étoit  connue  que  de  son  corps.  Cependant,  pour  former 
le  résultat  général,  on  comptoit  les  voix  de  chaque  éche- 
vin; car  ceux  qui  avoient  été  députés  vers  les  vingt  corps 
des  échevins  pour  soumettre  à  leur  délibération  les  pro- 
positions du  magistrat,  obscrvpient  toujours  dans  leurs 
rapports  combien  de  membr'es  avoient  assisté  à  la  séance, 
et  quel  étoit  le  nombre  de  ceux  qui  adhéroient  aux  pro- 
positions, ou  quelles  étoient  les  observations  ou  les  modi- 
fications sous  lesquelles  ils  y  accédoient. 
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Note  i6,  page  12. 
Recht^Buch,  Cap,  fton  Schoffeh,  art.  4.  "^ 

Note  17,  ihid. 

D'après  une  disposition  du  RechU-Buch,  von  der  Stâtte 
Almende,  rassemblée  des  échevins  n'étoit  pas  autorisée 
à  permettre  la  construction  de  nouvelles  saillies  aux  mai- 
sons {Veberhângc)  :  d'où  il  résulte  que  le  magistrat  ne 
devoit  pas  même  en  faire  la  proposition. 

Note  18,  page  i3.  ■ 

Ce  qui  prouve  qu'avant  Tannée  14 33  leis  Vîngt-et-un 
n'étoieni  pas  toujours  et  nécessairement  appielés  aux  assem- 
blées du  magistrat ,  c'est  qu'il  ti'en  est  fait  aucune  men- 
tion dans  le  préambule  du  titre  constitutif  du  collège  des 
Quinze.  '  On  n'y  mentionne  que  le  sénat  (  Meisler  und 
Rath)^  qui  avoit  convoqué  les  échevins,  et  qui  concourut 
à  la  formation  de  la  commission  par  laquelle  la  chambre 
des  Quinze  fut  organisée.  Il  est  pourtant  question  des 
Vingt-et-un  daiis  le  Code  des  lois  (Reàht-Buch) ,  révisé 
par  le  conseil  des  XV  à  cette  époque  ,•  époque  à  laquelle 
le  sénat,  lorsqu'il  appeloit  les  anciens  {alte  Herren)  on 
Vingt-et-un  à  s^s  séances,  siégeoit  au-dessus  d'eux , 
comme  cela  étoit  de  droit  :  le  sénat  gouvemoit  et  admir 
nistroit;  les  Vîngt-et-un  donnoient  seulement  leur  avis. 

C'est  en  1487  qu'il  a  été  textuellement  et  précis^ent 
statué  que  les  Vingt-et-un,  chaque  fois  qu'ils  siégeroient 
avec  le  séiiat,  auroient  voix  délibérative.  Il  est  dit  dans 
l'arrêté,  que  leurs  voix  ne  dévoient  pas  être  comptées 
quand  ils  siégeoîent  à  l'hôtel  de  ville ,  mais  seulement 
dans  les  séances  qui  se  tenoîent  dans  la  *  maison  de 
l'œuvre  Nôtre -Dame.  Il  est  cependant  possible  que  cet 
arrêtée  ait  déjà  été  pris  antérieurement ,  et  qu'il  ait  seu- 
lement étë  réuni  à  d'autres  et  inséré  dans  le  corps  des 
arrêtés  relatifs  aux  XXI,  recueillis  en  1467  et  sanctionnés 
ensemble. 
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Il  y  eut  dt'aill^urs  une  époque  oji  le  nombre  de  cet 
magistrats,  au  lieu  de  vingt  et  un,  ëtoit  de  cinquante. 

Note  199  page  i3.~ 

A  la  visite  annuelle  et  solennelle  que  Tammeistre  entrant 
en  régence  faisoit  à  toutes  les  tribus,  accompagné  des 
magistrab  plébéiens  à  vie ,  son  allocution ,  adressée  à  ras- 
semblée àç^  membres  de  chaque  tribu ,  étoit  :  «  Selon 
^  Tantique  bon  usage ,  \t  suis  venu  chez  vous  i^vec  mes 
«  anciens,  etc.  (Ich  hin  naxih  aller  guUr  Ge^^ohnheit zu  euçh 
X  kommcn  mil  meinen  alten  Herren ,  e(c.  )  * 

Note  20 ,  ibid,* 

Malgré  toutes  les  recherches  que  Ton  a  (Utes,  on  n*a 
jamais  pu  découvrir  de  quelle  année  date  le  règlement 
portant  que  chaque  assesseur  des  collèges  des  XIII  et 
des  XV  devoit  en  même  temps ,  et  de  plein  droit ,  sié- 
ger aussi  à  l'assemblée  générale  du  magistrat.  Mais  tout 
ce  qui  s'est  passé  au  magistrat,  vient  à  l'appui  de  l'opinion 
que  ce  règlement  a  été  fait,  soit  en  1474,  soit  en  147 S. 

Note  ai,  page  14.. 

Les  ami^eistres  régens  ^toieat  pour  là  plupart,  surtout 
q^and  ils  avoient  déjà  été  une  fois  en  régence ,  membres^ 
ordinaires  du  conseil  des  XIII,  partant  le  titre  de  XIII  j 
Iqiv  même  qu'ils  nç  l'éto^eipit  pas;,  ils  n'en  restoient  paa 
I^oins  dans  ce  collège  :  ^Is  prenoient  alors  le  titré  d*pm<n 
meîstre  et  XXI ,  et  siégeoiei^t  aussi,  apr^s  l'année  de  leur 
régence,  à  rassemblée  générale  du  magistrat,  à  la  sui^^ 
des  autres  an^n^eistres.  Un  Quinze  élu  animeistre  ne  pou- 
volt  pas  rester  dans  sçn  ancien  collège  ,  par  la  raispA 
très-siniple  que,  pendant  sa  régence,  il  étoit  exposé  à  ^ 
censure  du  collège  des  Quinze. 

Après  son  année  de  régence ,  Tammeistre  entroit  ai^ 
petit -séoat ,  et  y  présidoit  pendant  un  trimestre.  La 
troisième  puînée  i^  entroit  dans  la  chambre  4e  la  police 


Digitized 


by  Google 


38 

judiciaire.  Ce  n'ëtoît  qu'après  une  révolution  de  cmq 
années,  c'est-à-dire,  six  années  après  son  élection  à  la 
régence ,  qu'il  pouvoit  être  élu  de  nouveau  aux  fonctions 
d'ammeistre  récent. 

Note  22,  page  14. 

Cette  organisation,  telle  qu'elle  vient  d'être  exposée, 
n'a  pas  été  bien  saisie  par  ceux  qiii  jusqu'à  présent  ont 
publié  des  écrits  sur  la  constitution  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ;  nous  nous  sommes  même  souvent  aperçus  que 
plusieurs  membres,  du  magistrat  n'en  avoient  pas  une 
idée  bien  claire ,  par  la  raison  qu'ils  ignoroient  l'origine 
des  XXI ,  et  qu'ils  ne  savoient  pas  que  les  XJIJ  et  les  XV 
siégeoient  à  l'assemblée,  générale  du  magistrat,  appelée 
sénat  et  XXI,  non  comme  tels ,  mais  comme  étant  du 
nombre  des  XXI,  quoique  ce  dernier  nouibre  eût  été 
augmenté,  précisément  par  leur  admission  constante  à 
l'assemblée  générale. 

Ce  qui  probablement  a  occasioné  cette  confusion 
d'idées,  c'est  que,  dans  la  nomenclature  des  membres  du 
magistrat ,  de  ses  .principaux  officiers  et  des  échevins , 
publiée  au  commencement  de  chaque  année  ,  au  lieu  de 
donner  l'énumériation  des  membres  de  l'assemblée  générale 
du  magistrat,  on  commençoit  par  celle  du  collège  des  XIII , 
puis  du  collège  des  XV  ;  qu'on  mentionnoit  ensuite  les 
magistrats  ne  portant  que  le  titre  de  XXI  (dont  ceux 
qui  ne  connoissoient  pas  bien- l'organisation  du  magis- 
trat, ne  savoient  trop  que  faire),  puis  seulement  les  mem- 
bres du  grand-sénat  :  et  le  tout  sans  aucune  explication. 
La  même  faute  a  été  comtnise  par  les  auteurs. 

C^eit  dans  les  registres  de  iSgô  qu*ontrouvejes  Vingt- 
et-un  mentionnés  pour  la^p7cmïere  foisTll  v  est  dit  qu'on 
5oït  porter  devant  les  XXI  le  rapport  fait  par  les  députés 
de  l'évêque  aux 'députés  du  magistrat,  concernant  l'em- 
barras dans  lequel  le  prélat  se  trouvoit  pour  délibérer 
avec  eux  (les  XXI)  sur  la  conduite  à  tenir  dans  le  moment, 
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de  même  lorsqu'on  vienditMt  dans  le  pays  pour  ravager 
les  terres  de  l'évéque^ 

Dans  les  années  suivantes  as  sont  mentionnes,  dans  les 
registres  de  1 4o3 ,-  au  nombre  de  vinj^t-quatre  ^  y  compris 
le  stettmeistre  régent  et  Fammeistre  régent  ;  dans  ceux 
de  1407,  au  nombre  de  trente^un  >  y  compris  ces  mêmes 
magistrats;  dans  ceux  de  1409,  au  nombre  de  dix  luiit*  En 
141 3  ils  prièrent  serment,  et  ils  paroissent  avoir  depuis, 
formé  un  collège,  d'est  dans  les  registres  de  141$  qu*on 
trouve ,  pour  la  première  fois ,  la  formule  Meisler  und 
Rath  sind  mit  Rathe  der  XXI  Ubereinkommen  (  les  maîtres  et 
sénat,  de  l'avis  des  XXI,  sont  convenus,  etc. )•.  Vojyez  les 
Annales  de  Brandt^  /.  e.foL  99.*  et  fol,  loo/ 

Aussi  long-temps  que  la  constitution  de  Strasbourg  a 
subsisté,  les  traces  de  l'origine  des  Vingt-et-un  se  mani* 
festoient  clairement  par  la  manière  dont  les  votes  étoient 
recueillis  à  rassemblée  générale  du  magistrat ,  appelée  sénat 
et  XXI.  Le  stettmeistrie ,  président ,  demanddit  d'abord  le 
vote  à  Tammeistre  régent,  assis  à  c^té  de  lui  à  la  tête  des 
sénateurs  plébéiens.  Au  lieu  de  le  donner,  l'ammeistre 
répondoit  :  Ich  erwartt  meiner  Herren  Rath  (  ^'attends  l'avis  de 
mes  sieurs).  Alors  le  président  s'adressoit  aux  magistrats  à 
vie,  assis  sur  un  banc  supérieur  derrière  les  sénateurs, 
autant  que  les  localités  le  permettoient,savoii^:  d'abord  aux 
deux  stettmeistre^  et  aux  ammeistres  qui  ne  siégeoient  pas 
au  grand-sénat,  et  assis  sur  un  autre  banc  séparé,  en  les 
appelant  par  Jleurs  dignités;  ensuite  aux  autres  magistrats  à 
vie,  en  ,les  interpellant,  non  par  leur»  titres  de  XIII  ou  de 
XV,  mais  seulement  par  leurs  prénoms  et  noms  de  famille^ 
comme  les  simples  sénateurs  plébéiens,  sans  même  leur 
donner  la  qualité  jde  Hçrr  ou  de  Mopsieur.  Le&  sénateurs, 
nobles  étoient  qualifiés  de  JunçkeVi  |iom  qui,  en  allemand ^ 
se  donne  exclusivement  aux  hommes  nobles*. 

Note  a^^page  i$* 

Au  commencement  de  l'an  i63io  il  fut  présenté,  à  la 
confirmation  du  magistrat  un  échevin  nouvellement  élu% 


Digitized 


byGÔOglë 


40. 

Sur  l'observation  qu'il  ^toit  calvinisie,  il  en  fut  référé 
au  corps  des  échevins ,  qui  l'avoit  élu ,  et  il  parolt  qu'il 
en  fut  nommé  un  autre  ;  car  le  premier  ne  reparut  plus. 

Noté  24,  page  17. 

Par  la  nouvelle  constitution  du  canton  de  Fribourç  en 
Si^isse,  de  i8>6,  il  y  a  aussi  été  établi  des  censeurs,  qui 
paroi^sent  revêtus  du  même  pouvoir  qu'avoît  autrefois  à 
cet  égard  la  chambre  des  XV.  Il  existe  des  preuves  nom- 
breuse* et  incontestables  de  la  latitude  de  ce  pouvoir  de 
censurer  les  magistrats  et  les  officiers  de  la  viUe ,  et  de  la 
ponctualité,  Ton  peut  dire  la  sévérité,  avec  laquelle  ces^ 
fbnctions  ont  ét^  exercées  chez  nos  ancêtres.  C'est  ainsi  que , 
dès  Tan  1 4  &8,  Fammeistre  Jean  Mehlbriih  fut  mis  à  une  forte 
amende  pour  s'être  fait  donner  quelque  argent  de  la  caisse 
publique  sous  prétexte  d'un  voyage  à  faire  pour  se  rendre 
prés  d'un  prince  par  lequel  il  disoit  avoir  été  appelé,  comme 
aussi  pour  avoir  accejp'té,  sans  en  avoir  demandé  la  per- 
mission, une  pièce  de  gibier  d'un  prince  voisin;  de  plus , 
il  fut  ordonné  par  la  chambre  des  XV  qu'à  sa  mort  on 
ne  lui  feroit  pas  les  obsèques  dont  il  étoit  d'usage  d'honorer 
les  convois  des  ammeistres.  A  la  même  époque  l'ammeistre 
Henri  Meyer  fut  sévèrement  puni  pour  malversation  dans 
remploi  des  deniers  de  l'œuvre  Notre-Dame'  :  il  fut 
privé  de  toutes  se^  places ,  même  de  sa  qualité  d'échevin  ; 
condamné  à  une  amende  de  cent  livres  pfennings  (  ce  qui 
étoit  la  valeur  de  plus  de  400  rézeaux  de  froment),  à  la 
lestituti'on  de  l'argent  détourné  ;  tenu  de  promettre  sous 
serment  de  ne  pas  transporter  sa  fortune  ailleurs^  ni  de 
quitter  la  ville  ;  de  demeurer  pendant  cinq  ans  au  faubourg 
Slanc,  sans  pouvoir  pendant  ce  temps  ni  entrer  en  ville 
ni  aller  à  la  campagne. 

L'impératrice  d'Allemagne  fit  prier  le  magistrat  de  se 
relâcher  de  la  rigueur  de>  ces  condamnations,  mais  on 
n'eut  point  d'égard  à  sa  demande. 

Les  jugemens  rendus  par  le  conseil  des  Quinze  pour 
pareilles  affaires  existent  encore  dans  ceux  de  ses  registres 
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que  Ton  appeloit  communément  le  Uvrt  rouge  ^  mais  qui  font 
en  bonne  partie  lacérés  par  suite  du  pillage  des  archives* 
C'est^  à  la  réquisition  de  cette  chambre  que ,  par  arrêté 
des  sénat  et  XXI,  du  6  Février  i585,  il  fut  ordonné  aux 
stettmeistres  et  açimeistres  régens  de  ne  pas  trop  prolonger 
leurs  repas,   et  d'être  rendus  à  deux  heures  de  l'après- 
midi  à  l'hôtel  de  ville,  pour  y  vaquer  aux  affaires  publiques. 
Lorsqu'un  échevin  tomboit  en  faillite ,  et  qu'il  ne  re-t 
nonçoit  pas  de  son  chef  à  cette  dignité,  les  Quinze  requé- 
Toient  de  Tammeistre  régent  leur  admission  en  corps  à  l'as- 
semblée générale  dû  magistrat,  pour  y  exercer  leura  fonc- 
tions de  censeurs  par  l'organe  de  4eur  secrétaire ,  qui  pre- 
aoit  place  au  parquet ,  tandis  qu'ils  siégeoient  en  corps 
sur  un  banc  séparé ,  en  face  du  reste  du  magistrat.  On 
appeloit  cela  d^n  Vorsitz  néhmen. 

Note  25,  page  20. 

L'administration  de  la  fabrique  du  bâtiment  de  la  cathé- 
drale^ appelée  Vauvre  Notre-Dame  (en  allemand,  Vnser 
liebert  Frauen  fVerck) ,  différente  de  la  fabrique  de  l'église , 
étoit  aussi  dirigée  et  surveillée  par  trois  membres  du  ma- 
gistrat ,  sous  la  surveillance  supérieure  de  tout  le  magistrat 
permanent.  Cette  administration  avoit  été  confiée  et  aban- 
donnée à  la  ville  de  Str^ourg  par  une^transaction  passée , 
en  1 290 ,  entre  le  sénat,  alors  magistrat  unique^  et  le  grande 
chapitre,  qui,  pendant  quelque  temps,  avoit  administré 
ces  biens  exclu^vement.  Mais  d^s  guerres  continuelles  et 
l'administration  infidèle  àts  fonds  destinés  à  la  bâtisse  de 
la  cathédrale  ayant  foit  suspendre  à  plusieurs  reprises 
les  constructions,  au  point  que  vers  la  fin  du  treizième 
siècle  on  n'étoit  encore  parvenu  qu'à  achever  la  nef  et 
à  j^ter  .les  fondemens  de  ta  tour,  le  grand-chapitre,  qui 
devoit  concourir  avec  l'évéque  à  l'administration  de  la 
lEibrique ,  et  qui  depuis  quelques  années  avoit  été  obligé 
de  la  retenir  à  lui  seul ,  reconnut  qu'il  ne  lui  restoit 
aucun  moyen  poirr  conduire  à  sa  fin  une  entreprise 
commencée  depuis  près  de  trois  siècles.  Pour  i^e  pas  la 
voir  abandonnée,  il  fit  au  magistrat  de  la  ville  la  ces- 


Digitized 


by  Google 


43 

sîon  de  ses^  droits  sur  le  bâtiment  de  la  cathédrale ,  sout 
la  condition  de  continuer  sans  retard  Tentreprise  de 
Térection  de  la  tour,  et  de  se  charger  à  perpétuité  de 
l'entretien  et  de  la  conservation  de  ce  monument.  Le 
grand -chapitre,  de  son  côté,  prit  à  son  compte  toutes  les 
dépenses  du  cult^,  ne  se  réservant  que  le  droit  honori- 
fique d'assister  par  députés  à  Paudition  des  comptes  de 
Tadministration  de  la  fabrique. 

L'original  de  cette  cession  et  convention  de  1 290  n'existe 
plus;  mais  elle  est  rapportée,  non -seulement  dans  les  an- 
ciennes chroniques  de  Strasbourg  et  dé  l'Alsace,  mais  par 
]es  auteurs  ecclésiastiques  eux-mêmes. 

Twinger  de  Kœnigshoven  en  fait  mention  dans  l'exem- 
pJaire  original  de  sa  chrpnique  manuscrite ,  qui  se  trouvoit 
aux  archives  et  qui  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  la 
ville ,  et  parmi  les  Statuts  de  Strasbourg  rédigés  en  1 32  2.  On 
y  lit  ce  qui  suit  (nous  en  donnons  la  traduction  françoise)  : 

«  Les  préteur  et  sénat,  échevins  et  amman,  riches  et 

<f  pauvres,  sont  convenus,  sous  leur  serment,  qu"'ils  main- 

,  «  tiendront  les  privilèges  et  coutumes  de  la  ville    qui 

«  leur  ont  été  transmis  par  leurs  prédécesseurs ,  et  parti- 

«  culiérement  les  articles  suivans,  par  exemple..... 

«  7.**  Que  Ja  fabrique  de  Notre-Dame  restera  au  pou- 
«  voir  de  ta,  ville  de  Strasbourg ,  qui  a  aussi  le  droit  d'y 
<ç  établir  des  directeurs.  ^^ 

Une  transaction  passée  en  i3^S  entre  l'évéque  de  Stras- 
bourg Guillaume  de  Diest,  les  chanoines  et  chapitre  de 
la  cathédrale,  d'un  côté,  et  le  magistrat  de  la  ville, 
de  l'autre  côté,  porte  que  ^  l'évéque  et  les  chanoines  du 
<c  chapitre  de  la  cathédrale ,  pour  eux  et  leurs  successeurs  y 
«  renoncent  aux  prétentions ,  droits  et  demandes  que 
^  l'évéque  Frédéric  avoit  formées  contre  les  préteur, 
«  sénat  et  bourgeois  de  Strasbourg,  telles  qu'elles  sont 
a:  détaillées  (est -il  dit)  oi-aprés;  pli:|S,  à  la  réclamation 
«  sur  ce  que  lesdits  préteur  et  sénat  se  sont  chargés  de 
«  la  fabrique  de  la  cathédrale  et  de  l'hôpital.  »  < 

Dans  une  troisième  transaction  passée,  par  l'entremise 
de  l'électeur  archevêque  de  Mayence  et  du  margrave  de 
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Bade,  entre  l'évéque  Guillaume  et  la  ville  de  Strasbourg, 
en  1422 ,  il  est  dit  :  <t  Plus,  ^ant  à  la  fabrique  de  la  cathé- 
«  drale^  elle  sera  administrée  comme  elle  Ta  été  îusqu^à 
«  présent ,  à  charge  que  les  revenus  qui  en  dépendent  et 
«  en  dépendront  dans  la  suite  ne  soient  employés  k  nul 
«  autre  usage  que  pour  le  bien  de  Notre-Dame.  * 

Tous  les  traités  subséquens  entre  l'évéque  et  la  ville  de 
Strasbourg  se  rapportent  aux  deux  traités  susmentionnés, 
et  contiennent  les  mêmes  dispositions  par  rapport  à  la 
fabrique  de  Notre-Dame. 

C'est  ainsi  que  le  fameux  traité  de  Hagnenau  de  1604, 
renouvelé  en  1620,  a  encore  ratifié  de  la  manière  la  plus 
solennelle  les  traités  précédens.  L'article  6  de  ce  traité 
porte  ft  que  le  magistrat  continuera  de  jouir  de  tous  les 
«  droits  dont  il  jouissoit;  que  l'évéque  sera  tenu  de  les 
«  augmenter  plutôt  que  de  les  diminuer;  enfin ,  que  les 
^  évéques  et  le  grand*chapitr«  seront  tenus  de  donner 
«  àes  réversales  par  lesquelles  ils  s'obligeront  par  serment 
«  de  ne  rien  faire  au  contraire.*   -     . 

La  possession  et  F^dminist ration  des  biens  de  ^eiit 
fabrique  furent  encore  oonfirméés  à  la*  ville  de  Stras- 
bourg par  le  traité  de  Westpbalie,  la  ville  en  ayant  été 
en  jouissance ,  'sians  aiioun  concours  cpielconque  de  Fév^ 
q*e  et  dû  grand-chapitre ^  au  i.**^  Janvier  1624,  jour  et 
année  normale;  par  ce  traité  ces  biens  ont  même  perdu 
la  nature  de  biens  ecclésiastiques  qu'ils  avoient  originai- 
rement. Quoique,  par  la  capitulation,  la . cathédrale  ait 
été  rendue  à  l'évéque  et  à  son  chapitre  lors  de  la  réunion 
de  la  ville  à  la  France  y  ccfpendant  la  possession  de  la  tour 
et  de  l'œuvre  Notre-Dame  a  été  expressément  réservét 
à  la  vilie,  et,  dès  l'année  1682  ,  le  ministre  Louvois  décida 
que  le  magistrat  n'avoit ,  quant  aux  biens  dont  il  avoit 
l'administration ,  d'autre  obligation  que  celle  d'entretenir 
le  bâtiment. 
^L'église  elle-même  •  avoit  une  fabrique  particulière^ 
administrée  par  le  grand -chapitre,  dont  les  biens,  ainsi 
que  ceux  du  chapitre  lui-même ,  sont  devenus  nationaux. 

Tout 'ceci' a  été  exposé  plus  amplement  par  lamunici- 
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p'aHté,  tant  au  Gouvernement  qu'aux  assemblées  natio* 
nales,  dans  des  mémoires  particuliers,  et  nous  tenons  k 
honneyr,  soit  d'y  avoir  coopéré^  soit  de  les  avoir  fait  valoir 
pour  soustraire  ces  biens  à  la  nationalisation. 

£n  dernière  analyse  il  résulte  de  ce  que  nous  venons, 
d'exposer  que  les  biens  de  l'œuvre  Notre-Dame  ne  sont  ni 
des  biens  ecclésiastiques,  ni  des  biens  patrimoniaux  de  la 
ville,  mais  des  biens  (que  les  jurisconsultes,  et  législateur», 
romains  auroien^  regardés ,  non  comme  res  sacras,  npiai& 
comme  res  sanctas  )  destinés  à  la  conservation  d'un  monu- 
ment unique  dans  le  monde.  -.  i 

On  ne  trouvera  peut^tre  pas  déplacé  qXi'à  l'occasion  de 
ce  monument  noUafassijDns.  mention  ici  d'une  institution  qui 
remonte  aux  temps  de  sa  construction  ;  nous  entendons  la^ 
juridiction  exercée,  pendant  cent  soixante  ^ns,  dans;  les 
causes  relative»  aux  bâtimens,  par  la  loge  principale  des^ 
architectes  établie  à  Strasbourg  sous  le  nom  de  îHUt^nr. 
Gericht.  Schœpflin  en  parle,  AU,  Uh,  t.  U,§*  G^B ,  p.  338,, 

La  construction  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  fut  suivie 
de  la  construction  de  celles  d^  Vienne ,  de  Cologne ,  4e 
Landshut,  de  Fribourg  dans  le  Brisgau,  et  de  celle  de  Zuric 
en  Suisse.  Les  architectes  qui  en  avoient  dressé  les  plans  , 
ceux  qui  les  exécutèrent  et  leurs  élèves,  jouissant  de  bea^-i 
coup  de  célébrité,  désirèrent  de  former  des  associsUion« 
entre  eux.  ils  le&  établirent  sous  le  nom  alleou^nd  de  Bi^tf^isr^i 
qu'on  peut  rendre  en  françois  par  oelui  de  loges.  Fendant 
long-temps  on  songea  à  l'établissement  d'une  grande  loge  pu 
loge  générale.  L'on  y  parvint  particulièrement  par  les  soin^ 
de  Jodoque  ou  Josse  Dossinger,  architecte  <le  la^  cathédrale 
de  Strasbourg.  A  une  assemblée  tenue  à  Ratishonn^,  en 
1459 ,  Strasbourg  fut  choisi  pour  le  lieu  de  l'assemblée  gé- 
nérale ,  appelée  Brudersohaft  {oonfraternUé ou  confrérie):  on 
désigna  pour  chef  de  la  loge ,  et  cela  pour  toujours ,  l'ardhi- 
tecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La  convention  porte  : 
Dasz  der  PVerckmeister  Unser  Ueben  Frauen  Miinster  dar 
mehrem  Stifft  zu  Strasiurg,  und  aile  sin  Nachiommen  desselben 
fVerchs,  unser er  Ordnungt  des  Stein^ercH  olevster  <Ric}ttcr 
sin  solL 
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Cette  confrérie  étoit  composée  de  maitres,  de  compa^ 
gBom  et  d'apprentis  {MdUer,  GeselUn  vnd  Diener),  H 
leur  fut  donné  nn  mot  et  des  signes  particuliers  de  recon*- 
noissance.  Il  fut  statué  qu'on  tîendroit  chaque  année ,  dans 
les  différens  districts,  un  chapitre  provincial.  En  1464  et 
en  1469  il  y  eut  des  assemblées  générales  à  Strasbourg  $ 
mais,  cette  institution  ayant  été  négligée  pendant  quelque 
temps ,  l'empereur  Maximilien  J%%se  trouvant  à  Strasbourg 
en  1498,  la  confirma  par  un  diplôme  particulier,  renou* 
vêlé  par  Charles  V,  Ferdinand  I.*'  et  antres  empereurs. 

Vingt -deux  loges  dépendoient  de  la  grande  loge  de 
Strasbourg,  et  lorsqu'il  s'y  tint  une  assemblée  générale 
k  la  fin  de  Septembre  1 563 ,  il  s'y  trouva  soixante  et  douce 
maîtres  et  trente  compagnons* 

Le  magistrat  délégua ,  en  1 46 1 ,  à  la  loge  établie  k 
StradH>urg  la  connoissance  de  toutes  les  contestations 
relatives  aux  bàtimens,  et  lui  prescrivit  les  principes  et 
la  forme  de  procédure  à  observer.  Son  règlement ,  intitulé 
Orànung  und  Articul  der  Stadt  v^ordneter  fVerekleuth,  fut 
renouvelé  en  1 490  :  les  principaux  articles  sont  rapportés 
dans  l'intéressante  dissertation  de  MolUnger,  de  parieU 
aommuni,  Argent,  1734,  in-4.*^ 

Les  statuts  de  la  confrérie  furent  encore  renouvelés 
en  i563,  et  publiés  sous  le  titre  de  der  Steinmetzen  Bru^ 
derschqft  Ordnungen  :  on  les  appeloit  aussi  das  Steiruverckp^ 
ReùkU  Ils  n'étoient,  dans  l'origine,  qu'au  nombre  de  treize  ; 
mais  à  l'assemblée  de  la  grande  loge,  en  iô63,  il  en  a  ' 
été  ajouté  d'antres  jusqu'au  nombre  de  soixante  et  dix* 
huit.  La  juridiction  déléguée  à  la  loge  subsista  jusqu'en 
1620.  Des  abus  s*y  étant  introduits ,  surtout  en  ce  qu'on 
astreignoit  les^  parties  à  la  promesse  de  renoncer  à  tout 
appel,  la  délégation  ftit  révoquée  en  ladite  année,  et  les 
causes  qui  en  avoient  été  l'objet,  furent  attribuées  au 
petit-sénat,  en  lui  prescrivant  des  formalités  rigoureuses 
et  solennelles  à  observer  dans  la  descente  sur  les  lieux. 

•Cependant  la  loge  elle-même  n'en  subsista  pas  moins, 
et ,  dans  des  cas  douteux  et  importans ,  les  architectes 
d'Allemagne  et  de  la  Suisse  s'en  rapportoient,  encore  au 
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commencêdient  du  dix-huitiéme siècle, àses décisions^  Son 
autorité  étoit  recounue  par  les  architectes  de  la  Saxe,  de 
la  Franconie,  dé  la  Bavière,  de  la  Souabe  et  de  toutes 
les  contrées  qui  avoisinent  la  Moselle.  La  confrérie  même 
de  Vienne,  d'où  dépendoient  les  architectes  de  la  Hongrie 
et  de  la  Styrie,  et  celle  de  Zuric,  à  laquelle  ressortissoient 
ceux  de  la  Suisse ,  s'adressoient  avec  confiance  à  la  loge  de 
Strasbourg*  Enfin  un  recès  de  la  diète  de  l'Empire ,  du  i  G 
Mars  1707 ,  interdit  aux  loges  de  FAllemagne  la  correspon- 
dance avec  la  grande  loge  de  Strasbourg. 

Grandidier,  dans  ses  Essais  sur  la  cathédrale,  p.  41 5 ^ 
avance  que  ce  fut  cette  grande  loge  qui  a  donné  lieu  à 
celles  des  ^ancs^maçons. 

Il  allègue  que,  lorsqu'en  1^276  l'on  jeta  les  fondemena 
de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  que  l'évé- 
que  Conrad  de  Lichtemberg  »eut  tiré  les  premières  pel- 
letées de  terre,  les  maîtres-maçons  se  disputèrent  à  l'envi 
l'honneur  de  mettre  après  lui  la  main  à  l'ouvrage,  et 
que  l'un  d'eux  fut  tué  à  coups  de  pelles:  que  ce  fait  a 
de  l'analogie  avec  l'histoire    prétendue   de  Hiram  ;  que 
les  colonnes  de  Jakin  et  de  Booz  forment  l'emblème  des 
deux  flèches  qui  dévoient  être  élevées  ;   que  les  mem- 
J)res  de  la  loge  n'avoient  aucune  communication  avec 
d'autres  maçons;  que  l'éqijerre,  le  niveau  et  le  compas 
devinrent  leurs  attributs  et  leurs  marques  caractéristiques; 
que,  résolus  de  faire  un  corps  à  part  dans  la  foule  des 
ouvriers ,  ils  imaginèrent  entre  eux  des  mots  de  ralliement 
et  des  attouchemens  pour  se  distinguer;  qu'ils  nommè- 
rent le  signe  verbal  dos  f'Vortzeichen ,  le  salut  der  Gruss, 
le  signe  manuel  das  Hanischénk;  que  les  apprentis,  les 
compagnons  et  les  maîtres ,  étoient  reçus  avec  des  céré- 
monies particulières ,  auxquelles  on  faisoit  présider* le  se- 
cret; que  l'apprenti ,  éhsvé  au  degré  de  compagnon ,  pr^toit 
serment  de  ne  jamais  divulguer,  ni  de  bouche,  ni  par  écrit, 
les  mots  secrets  du  salut;  qu'il  étoit  défendu  aux  maîtres, 
ainsi  qu'aux  compagnons,  d'instruii>e   les  étrangers  des 
statuts  constitutifs  de  la  maçonnerie  ; .  que  le  devoir  de 
chaque  maître  de  loge  étoit  de  conserver  scrupuleusement 
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k  livre  de  la  société,  afin  que  personne  ne  pût  en  trans- 
crire aucun  règlement;  qu'il  avoit  le  droit  de  juger  et  de 
punir  tous  les  maîtres,  compagnons  et  apprentis  établis 
dans  sa  loge;  que  l'apprenti  qui  vouloit  devenir  compa- 
gnon, devoit  être  proposé  par  un  maitre  qui,  en  qualité 
de  parrain,  rendoit  témoignage  de  ses  vie  et  mœurs;  qu'il 
prétoit  serment  d'obéir  à  tous  les  réglemens  de  la  société; 
que  le  compagnon  étoit  soumis  au  maître  jusqu'au  temps 
fixé  par  les  statuts,  qui  étott  de  cinq  ou  sept  ans;  qu*alors  il 
pouvoit  être  admis  à  la  maîtrise;  que  tous  ceux  qui  ne 
s'acquittoîent  pas  des  devoirs  de  leur  religion,  qui  menoient 
une  vie  dissolue  ou  peu  chrétienne,  ou  qui  étoient  recon- 
nus infidèles  à  leurs  épouses,  étoient  exclus  ou  renvoyés 
de  la  société,  avec  défensie  à  chaque  frère,  maître  ou 
compagnon ,  d'avoir  aucune  liaison  avec  eux  ;  qu'aucun 
compagnon  ne  pouvoit  sortir  de  la  loge,  ou  y  porter  la 
parole,  sans  permission  du  maître;  enfin,  que  chaque  loge 
avoit  une  caisse,  dans  laquelle  on  remettoit  l'argent  que 
les  maîtres  et  compagnons  donnoîent  à  leur  réception, 
et  que  cet  argent  étoit  employé  pour  les  nécessités  des 
frères  pauvres  ou  malades. 

Grandidier  demande  si  k  ces  traits  on  ne  reconnoît  pas 
les  francs-maçons  modernes  ;  si  l'analogie  n'est  pas  sensible, 
SI  l'allégorie. n'est  pas  exacte,  etc.  A  Tappui  de  ses  asser- 
tions il  cite  les  articles  des  statuts. 

Le  dernier  maître  de  la  loge  fut  le  sieur  Klotz,  archi- 
tecte de  la  cathédrale.  11  est  encore  en  vie ,  mais  s'est  démis 
de  son  emploi.  Ayant^été  enfermé  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  des  commissaires  jacobins  vinrent  examiner  ses 
papiers  :  un  de  ses  parens,  effrayé  de  cette  recherche, 
détruisit  les  statuts  de  la  loge. 

Note  26, page  21. 

Les  villes  libres  et  immédiates  d'Allemagne  jouissoient 
deTexercice  de  la  supériorité  territoriale  ;  celui  de  la  juri- 
diction crinwnelle  en  étoit  une  branche.  Leurs  jugemens 
étoient  rendus  en  dernier  ressort  :  ce  n'étoit  que  pour  cause 
de  nullité  absolue  que  le  pourvoi  à  la  chambre  impériale 
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étoit  admis;  encore  la  cause  ëtoit-elle  renvoyée  au  même 
tribunal,  lorsque  le  premier  jugement  étoit  annulé.  Ainsi 
le  porté  l'ordonnance  de  la  chambre  Impérifde  d'Alle- 
magne, P.  II,  tit,  28,  §.  6. 

'  Note  27,  page  21. 

Ordonnance  du  roi  du  26  Février  168 5,  au  Recueil  des 
ordonn.  d'Alsace,  t*  I.", -p.  145. 

Note  28,  ibid. 

Le  grand-sénat  jugeoit  en  dernier  ressort  des  crimes 
commis  dans  les  seigneuries  de  la  ville.  Ce  droit  lui  fut 
assuré  par  Louis  XIV  ^^  d'après  la  lettre  du  ministre  Louvois 
du  16  Juillet  1 683.  La  ville  exerçoit  aussi  cette  juridiction 
dans  les  villages  de  Blienschviller,  Zell  et  Nothalten;  elle 
en  avoit  acquis  le  droit  avec  la  seigneurie  de  Barr.  Elle 
jouit  du  même  droit  à  Obernai  jusqu'en  l'année  1686, 
où  cette  ville  le  racheta  pour  la  somme  de  six  mille 
florins. 

Note  29,  ibid. 

Lettre  du  ministre  du  roi  du  26  Octobre  1702^  et  une 
autre  du  i5  Septembre  1706,  aux  archives  de  la  ville. 

Note  5o,  page  22. 

En  1728  le  magistrat  fit  avec  l'officialité  une  convention 
concernant  les  formalités  à  observer  lorsque  les  sièges 
de  justice  de  la  viUe  auroient  à  assigner  un  ecclésiastique 
pour  être  entendu  comme  témoin. 

Note  3i  ,  ihid. 

Un  a^rêt  du  cons.eil  d'état,  du  18  Juin  1766,  a  maintenu, 
du  moins  provisoirement,  le  magistrat  dans  le  droit  de 
connof tre  des  appels  des  sentences  de  ses  bailliages ,  et  ce 
droit  ne  fut  plus  contesté  depuis. 
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Note  62,  page  22. 

Là  composition  originaire  du  petit-séoat  ëtoit  conforme  j 
tant  à  Tart.  XCV  du  Recht-Buch  (code  de  droit) ,  qu*au 
principe  de  la  constitution,  d'après  lequel  chaque  chambre- 
du  magistrat  devoit  être  composée  d'un  tiers  de  nobles  et 
de  deux  tiers  de  plébéiens.  Cependant  il  se  trouve  que  9 
déjà  avant  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France ,  le  nom- 
bre des  échevins  plébéiens  dans  ce  dicastère  étoit  de  seize 
au  lieu  de  douze ,  ainsi  qu'il  est  à  voir  dans  les  annuaires 
du  magistrat  de  1677  et  1678,  que  nous  avons  sous  les 
jeux.  Jusqu'en  1411  il  n'y  siégea  que  douze  membres, 
probablement  plébéiens»  En  la  même  année  on  y  en  admit 
six  nouveaux,  dont.il  paroît  que  deux  étoient  nobles  et 
quatre  plébéiens.  Déjà  auparavant  il  y  avoit ,  selon  toute 
apparence,  parmi  eux  quatre  nobles. 
.  Il  est  encore  à  observer  que  le  nombre  des  assesseurs 
nobles  n'étoit  pas  toujours  complet  dans  ce  tribunal ,  sans 
doute  faute  d'un  nombre  suffisant  de  candidats.  C'étoit  d'or- 
dinaire de  jeunes  gentilshommes  qui  entroient  au  magistrat 
par  cette  carrière ,  et  il  y  a  apparence  qu'une  partie  de 
ceux  qui  pouvoient  sy  présenter ,  en  étoient  détournés 
par  le  service  militaire.  Dans  ces  cas  les  places  vacantes 
étoient  remplies  par  des  plébéiens  notables,  anciens  asses- 
seurs du  grand-sénat. 

Note  33,  page  23. 

Quoique  la  langue  vulgaire  de  l'ancienne  Alsace  et  du 
Sundgau  soit  la  langue  allemande ,  à  l'exception  de  la 
contrée  qui  avoisine  Belfort,  cependant  toutes  les  procé- 
dures et  actes  publics  dévoient  y  être  faits  en  françois , 
sous  peine  de  nullité  et  de  5oo  francs  d'amende.  Cela  fut 
ainsi  ordonné  par  arrêt  du  conseil  d'État  du  3o  Janvier 
i685,  inséré  au  Recueil  des  ordonnances  d'Alsace,  t.  1.*', 
p.  145  :  ce  n'est  qu'au  magistrat  de  Strasbourg  et  à  la 
régence  de  Bouxviiler  que  l'usage  de  la  langue  allemande 
a  été  conservé  jusqu'au  nouveau  régime  introduit  à  l'époi- 
que  de  la  révolution. 
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Jusqu'au  régne  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  les  actes 
publics  de  juridiction ,  soit  contentieuse ,  soit  volontaire , 
étoient  rédiges  en  latin«  Mais ,  pour  mettre  les  dispositions 
d'actes  de  si  haute  importance  dans  la  vie  civile  à  la  portée 
de  ceux  qu'ils  concernent  et  qui  ignoroient  la  langue  la** 
tine,  il  fut  statué,  par  Farticle  ici  de  Tordonnance  de  1490 
et  l'article  47  de  celle  de  1 5 1  o  ^  que  les  actes  de  procédure 
seroient  à  Tavenir  faits  en  françois.  Par  le  même  motif  Fran*- 
çois  I/'  ordonna,  par  Tarticle  111  de  son  ordonnance  de 
1 539,  de  rédiger  en  françois  les  arrêts  et  autres  actes  publics. 

Ce  n'est  pas  le  même  motif  qui  fit  rendre  pour 
TAlsace  l'ordonnance  susmentionnée  de  Louis  XIV.  Elle 
avoit  évidemment  pour  but  la  propagation  de  la  langue 
françoise  dans  un  pays  incorporé  à  la  France.  Ce  but 
a  été  atteint  en  partie  dans  les  villes,  mais  non  encore  à 
la  campagne ,  dont  les  habitans  ne  comprennent  ni  les  juge- 
mens  ni  les  actes  notariés  qui  les  intéressent,  à  moins  d'in- 
terprétation ,  ce  qui  augmente  les  frais.  L'ordonnance  de 
Louis  XIV  a  donc  été  rendue  contrairement  à  l'esprit  des 
ordonnances  du  quinzième  et  seizième  siècle  que  nous 
venons  de  mentionner. 

La  langue  françoise  deviendra  bien  moins  la  langue 
vulgaire  de  l'Alsace  qu'elle  n'est  devenue  celle  de  l'an- 
cienne Provence,  qui  est  pourtant  incorporée  à  la  France 
depuis  près  de  trois  siècles  ;  malgré  l'affinité  des  langues , 
le  provençal  y  est  toujours  encore  1^  langue  vulgaire. 

Note  34,  page  23. 

Il  y  avoit  un  règlement  de  procédure  très-détaillé  pour 
le  grand-sénat,  et  un  auti'e  pour  le  petit-sénat. 

Note  36,  ibid, 

A  la  chambre  impériale  de  Wetzlar  on  ne  devenoit 
procureur  qu'après  avoir  exercé  avec  distinction  les  fonc- 
tions d'avocat  :  on  pensoit  que  la  conservation  des  titres 
les  plus  impoitans  ne  devoit  être  confiée  qu'à  des  hommes 
d'une  probité  et  instruction  reconnues. 
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Note  36,  page  a 3. 


C'est  ainsi  que,  par  une  ordonnance  de  1 629  , Ton  enjoî- 
^it  l'observation  de  l'article  3i  du  recis  de  la  diète  de 
Spire,  de  la  même  année ,  concernant  le  concours  àe% 
neveux  et  des  nièces  par  ièie  à  une  succession,  comme 
n étant  pas  contraire  au  droit  commun,  et  comme  éouî- 
table  d'ailleurs. 

Note  Sy,  page  24. 

Ctst  à  Strasbourg,  en  iSoy,  qu'a  paru  la  première 
wition  imprimée  du  Spéculum  Suevicum,  in-folio. 

Note  38,  ihid. 

Les  principaux  statuts  de  la  ville  de  Strasbourg,  relatifs 
»  la  législation  civile,  étoient  les  suivans  : 

Le  code  de  droit,  rédigé/én  i326,  augmenté  en  1426,  et 
révisé  en  1453  et  1441. 

l^ivers  réglémens,  du  quinzième  et  du  seizième  siècle, 
concernant  la  réception  au  droit  de  bourgeoisie. 

Le  décret  de  i5o8  {quinta  cinèrum)^  relatif  au  droit  de 
succession  des  frères  et  sœurs,  soit  du  même  lit,  soit  de 
lits  différens. 

Le  décret  du  16  Mai  i5i5,  renouvelé  le  16  Mai  i565, 
concernant  les  droits  des  ascendans  sur  la  succession  de 
leurs  enfans. 

Les  décrets  de  1 627  et  1 662  sur  le  même  sujet. 

Le  décret  de  162 3,  concernant  le  rachat  des  rentes 
établies  sur  des  biens  aliénés. 

Les  décrets  relatifs  aux  biens  emphytéotiques ,  et  ceux 
tenus  à  bail  héréditaire  et  en  laudème. 

Le  décret  du  7  Janvier  1  ôaS ,  portant  défense  de  donner 
à  titre  gratuit  ou  vendre  aucun  immeuble  ou  des  rentes 
à  des  >établissemens  ecclésiastiques  sans  autorisation  du 
magistrat. 

Le  décret  de  1629,  ordonnant  l'observation  de  ladisposi^ 
tion  du  recès  de  l'Empire  de  la  même  année,  concernant 
la  succession  des  neveux  et  nièces  par  tête ,  s'ils  sont  scHiJs. 
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Le  décret  de  lôSg,  renouvelé  en  1670  et  1661  ,*  portant 
défense  de  contracter  avec  les  Juifs ,  si  ce  n'est  pour  che- 
vaux ,  denrées  et  efifets  mobiliers  servant  aux  alimens ,  ces 
derniers  devant  être  payés  comptant,  sous  peine  de  confis- 
cation et  d'amendé;  confirmé  par  arrêt  du  conseil  d'État  du 
18  Juin  1767,  suivi  d'un  autre  du  24  Octobre  1767,  pour 
fixer  les  bornes  dans  lesquelles  le  commerce  des  Juifs  doit 
être  restreint  à  l'égard  de  Strasbourg  et  de  ses  dépendances; 

Le  décret  de  1662  ,  concernant  l'exclusion  de  la  femme 
de  la  succession  du  mari. 

Les  décrets  de  1SS2  et  autres  années,  qui  défendent  aux 
femmes  de  s'obliger  conjointement  avec  leurs  maris  sans 
l'assistance  de  deux  de  leurs  plus  proches  parens  ou  de 
deux  députés  du  magistrat. 

Le  décret  du  i.*"^  Octobre  i652 ,  concernant  les  démar- 
ches à  faire  et  les  formalités  à  observer  par  les  veuves 
au  décès  de  leurs  époux  obérés. 

Le  décret  de  i568 ,  renouvelé  à  plusieurs  occasions,  qui 
défend  de  prêter  de  l'argent  ou  de  faire  crédit  aux  étudians. 

Le  décret  du  4  Janvier  1587,  concernant  les  officiers 
publics  devant  lesquels  les  contrats  doivent  être  passés, 
renouvelé  et  amplifié  à  plusieurs  reprises,  notamment  en 
1646. 

Le  décret  du  2  5  Décembre  1606,  qui  défend  la  vente 
d'immeubles  à  des  personnes  qui  ne  sont  pas  citoyens  de 
Strasbourg,  sans  autorisation  du  magistrat. 

Le  décret  du  1 1  Septembre  1626 ,  qui  défend  aux  baillis 
et  prévôts.,  dans  les  seigneuries  de  Strasbourg,  d'achetçr 
aucun  immeuble  dans  l'étendue  de  leur  ressort. 

Le  règlement  pour  la  confection  des  inventaires  de 
i636,  renouvelé  en  1690. 

Le  décret  du  2  3  Mai  i638,  renouvelé  le  29  Novembre 
1723,  concernant  les  secondes  noces. 

Le  décret  de  1 666 ,  qui  renouvelle  les  anciennes  ordon-  ; 
nances  concernant  la  punition  des  faillis  et  banqueroutiers 
frauduleux.  , 

Le  décret  du  2  3  Décembre  1690,  concernant  l'emploi 
de  l'argent  des  mineurs. 
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Le  règlement  pour  la  chambre  des  tutelles,  de  1697. 

Le  règlement,  concernant  Tordre  des  créanciers  dans 
les  faillites,  du  29  Jiiin  1662,  revu  le  i.*'  Octobre  1702. 

Schilter  a  rassemblé  les  divers  statuts  de  la  ville  et  les 
a  commentés.  Son  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit  aux 
archives  en  deux  volumes  in-folio.  C'est  un  travail  impor- 
tant, qu'on  a  toujours  consulté. 

Il  existe  aussi  aux  archives  de  la  ville  une  collection  des 
statuts  sous  le  titre  de  Ju9  statutarium  eiyitatis  ArgentorO" 
tensis ,  ex  collectione  Joannis  SehiUeri.  C'est  un  manuscrit, 
bien  conservé,  in*folie,  ayant  979  pages. 

Un  grand  nombre  de  régies  et  de  préjugés  relatif^  à  la 
jurisprudence  particulière  de  Strasbourg  ont  été  réunis 
dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  Consilia  ArgentonUensia, 
imprimé  à  Strasbourg  en  1642  ,  en  deux  volumes  in-folio , 
par  les  soins  de  J.  Fréd.  Schmidt ,  conseiller  de  la  républi- 
que de  Strasbourg.  En  >7oi  Schilter  y  a  ajouté  un  troisième 
volume ,  contenant ,  outre  ses  propres  consultations , 
celles  de  Marc  Otto  et  George  Obrecht ,  jurisconsultes  de 
Strasbourg. 

Les  formes  de  la  procédure  avoient  été  réglées,  quant 
au  grand-sénat,  par  un  règlement  imprimé  en  1620,  sous 
le  titre  de  Gros^en  Raths  Ordnung;  il  y  a  été  fait  un  sup- 
plément en  1 688. 

Le  règlement  relatif  au  petit -sénat  n'a  jamab  été  im- 
primé. Il  y  en  avoit  divers  manuscrits,  dont  l'un  étoit  de 
Tan  i4o5 ,  un  autre  de  1487  ,  et  un  troisième  de  1 578 ,  qui 
a  servi  de  modèle  aux  manuscrits  postérieurs.  Sckertz 
a  même  pensé  que  ce  règlement  a  été  dressé  avant  la 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle ,  attendu  qu'il  existe 
un  manuscrit  où  l'on  trouve  annotée  l'année  i322.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  dispositions  de  plusieurs  statuts  impor-. 
tans  sont  insérées  dans  ces  deux  réglemens  de  procédure» 

Les  divers  statuts  et  coutumes  de  la  ville  ont  introduit 
des  di£f(lrences  notables  entre  la  législation  de  Strasbourg  et 
la  législation  romaine.  On  en  rapporte  ici  les  principales: 

La  tutelle  étoit  dative  diaprés  de  certains  principes. 

La  tutelle  ne  finissoit  pas  à  l'âge  de  la  puberti,  mais 
continuoit  en  plein  jusqu'à  la  majorité. 
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On  pouvait  être  tuteur  à  l'âge  de  vingt -quatre  an» 
accomplis. 

Le  tuteur  n'étoit  pas  obligé  de  gérer  gratuitement. 

Les  tutelles  n'étoient  pas  déférées  aux  pères,  moins 
encore  à  la  mère. 

Il  y  ayoit  une  chambre  de  tutelles,  composée  de  troîp 
juges  anciens  sénateurs ,  et  d'un  greflBer,  Elle  nommoit 
tous  les  tuteurs, sous  la  confirmation  du  grand-sénat;  elle  . 
prenoit  connoissance  des  conventions  faites  entre  les  tu- 
teurs et  les  parens  des  mineurs ,  aussi  sous  la  confirmation 
du  sénat,  et  auditionnoit  tous  les  comptes,  sauf  appel, 
si  ce  n'est  dans  les  causes  de  peu  d'importance.  Les 
comptes  de  tutelle  dévoient  être  rendus  tous  les  ans,  au 
plus  tard  tous  les  trois  ans. 

Lorsque  le  tuteur  ne  trouvoit  pas  l'occasion  de  faire 
un  emploi  sûr  de  l'argent  du  mineur,  ilpouvoit  le  placer 
dans  une  des  caisses  publiques  de  la  ville. 

Le  mineur  pouvoit  faire  cesser .  la  tutelle  à  l'âge  de 
vingt  ans  accomplis. 

La  quotité  des  secours  à  accorder  par  les  enfans  à 
leurs  ascendans  dépendoit  absolument  de  la  discrétion 
dujuge. 

Les  enfans  âgés  de  moins  de  vingt  ans  accomplis  ne  pou- 
voient  se  marier  sans  le  con^ntement ,  non-seulement  du 
père,  mais  aussi  deja  mère,  et  sous  peine  d'être  déchus  de 
leurs  droits  de  succession ,  à  moins  d'être  relevés  de  cette 
déchéance  par  appel  exprès  de  leurs  père  et  mère  :  à  défaut 
de  ceux-ci  le  consentement  des  plus  proches  parens  étoit 
requis.  Les  personnes  avec  lesquelles  les  fiançailles  avoient , 
été  contractées  clandestinement,  étoient  exilées  à  perpétuité. 

Anciennement  il  étoit  permis  de  commettre  des  testa- 
mens  à  la  volonté  d'un  tiers ,  ce  qui  fut  fréquemment 
^pratiqué;  mais  une  déclaration  du  roi,  du  2  3  Décembre 
1744,  le  défendit,  pour  faire  cesser  la  contradiction  exis- 
tant entre  la  jurisprudence  du  grand-sénat  de  Strasbourg 
«t  celle  du  conseil  souverain*  d'Alsace ,  cour  d'appel. 

Les  père  et  mère  étoient  sei^ls  héritiers  ab  intestat  de 
leurs  enfans. 
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Le  grand*père  et  la  grand*mère  succédoient  à  leurs 
petits-enfans  en  concurrence  avec  les  frères  et  sœurs  du 
déhntj  soit  du  même  lit,  soit  de  différena  lits,  tous  par 
tête  :  les  neveux  et  les  nièces  succédoient  aussi  en  con- 
currence avec  les  autres ,  mais  par  souche.  Seuls ,  ils  étoient 
exclus  par  les  ascendans. 

En  ligne  collatérale  les  frères  et  sœurs  de  différens  lits 
succédoient  aux  mêmes  droits  que  les  germains.  Il  en 
étoit  de  même  des  neveux  et  des  nièces*  Ce  droit  n'étoit 
applicable  aux  étrangers  qu'autant  qu'il  s'observoit  aussi 
chez  eux  envers  les  citoyens  de  Strasbourg- 
La  femme  et  ac»  enfkns  avoient,  sans  stipulation,  droit 
aux  acquêts. 

Durant  le  mariage  les  conjoints  ayant  enfans  ne  pou-i 
voient  se  faire  aucun  avantage ,  ni  par  donation  entre-vifs , 
ni  par  testament.  Quand  i\$  n'avoient  pas  d'enfans ,  ils  ne 
pouvoient  le  faire  que  de  Fautorisation  du  juge  en  con- 
noissance  de  cause. 

Leç  convention^  matrimoniales  ne  produisoient  d'effet 
qu'après  la  consommation  du  mariage. 

Le  prélèvement  de  la  dot  ne  pQuvoit  être  demandé 
qu'autant  que  le  paiement  en  fût  prouvé. 

Le  précîput  promis  à  la  femme  étoit  prélevé  par  elle, 
à  moins  que  le  mari  ne  fût  obéré. 

Les  biens  propres  de  la  femme ,  aliénés,  mais  derechef 
acquis,  étoient  réputés  acquêt^. 

La  succession  d'un  mari  décédé  ak  intestat  et  sans  héri« 
tiers  succeséûbles  appartenoit  à  la  fondation  de  S.  Marc  „ 
de  préférence  à  la  veuve. 

Dans  toute  succession  \$,  confection  d'un  inventaire  étoit 
absolument  requise^ 

L'année  de  deuil,  pendant  laquelle  il  n'étoit  pas  permis 
k  la  femme  de  convoler  à  de  secondes  noces ,  n'étoit  censée 
que  de  dix  mois,  et  encore ,  après  la  déclaration  du  roi  du 
12  Octobre  1743,  le  magistrat  pouvoit^  en  connoissance 
de  cause ,  accorder  des  dispenses. 

L'action  en  partage  de  succession  étoit  prescrite  par 
dix  ans. 
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Le  partage  d^une  succession  à  laquelle  un  mineur  avoit 
droit,  devoit  être  autorisé  par  le  juge,  lors  même  qu^un 
majeur  provoquoit  la  division.  \  ' 

L'hypothèque  sur  les  immeubles  n'étoit  acquise ,  avant 
la  réunion  à  la  France ,  qu'autant  que  le  titre  obligatoire 
eût  été  passé  à  la  chambre  des  contrats  établie  dans  la 
ville,  ou,  dans  les  seigneuries,  au  greffe  du  bailliage. 

Dans  la  ville  il  n'y  avoit  pas  de  gage  sans  tradition. 

Le  débiteur  exproprié  d'un  immeuble  pouvoît  le  retirer, 
pendant  deux  ans,  des  mains  de  l'acquéreur  en  possession, 
en  remboursant  le  prix  de  vente  et  tous  les  frais  ;  si  l'im- 
meuble avoit  été  revendu ,  pendant  les  deux  ans ,  à^un  prix 
plus  fort  que  celui  de  l'acquisition,  le  débiteur  exproprié 
avoit  droit  à  l'excédant. 

Les  immeubles  aliénés  à  des  étrangers  pouvoient  être 
retirés  par  les  citoyens»  dans  l'an  et  le  jour. 

Lors  de  l'aliénation  des  immeubles  tenus  en  emphytéose 
le  laudème  n'étoit  dû  qu'autant  qu'il  avoit  été  stipulé,  ou 
qu'il  fût  notoire. 

Outre  les  ouvriers ,  il  n'y  avoit  que  la  personne  qui  avoit 
prêté  de  l'argent  pour  la  réparation  nécessaire  d'un  bâti- 
ment qui  eût  la  préférence  sur  les  hypothécaires  ordi- 
naires. Ceux  qui  avoient  vendu  des  matériaux  de  cons- 
truction ,  ne  jouissoient  pas  de  ce  privilège. 

Ceux  qui  avoient  fait  un  dépôt  d'argent  ou  d'effets  qui 
ne  se  trouvoient  plus  dans  la  masse  du  dépositaire ,  étoient 
colloques  avant  les  créanciers  chirographaires ,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  eu  aucune  stipulation  d'intérêts  ou  autres  émo- 
lumens. 

Avant  de  quitter  cette  matière ,  il  est  à  remarquer  que , 
le  tiers  des  acquêts  appartenant  de  plein  droit  à  la  femme 
ou  à  ses  enfans,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  dispositions  con- 
traires dans  le  contrat  de  mariage ,  les  femmes  de  Stras- 
bourg mariées  avant  la  publication  du  titre  V  du  Code 
civil,  c'est-à-dire,  avant  le  27  Février  1804  (ou  7  Ventôse 
anXlI),  peuvent  encore  aujourd'hui  réclamer  ce  tiers. 

.  D'un  autre  côté,  la  législation  romaine,  d'après  laquelle 
les  femmes  mariées  jouissoient  d'une  hjrpothèque  tacite 
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ou  légale  sur  les  biens  de  leurs  maris  dëcëdës  ou  en  faillite, 
pour  leur  dot  n'existant  plus  en  nature ,  de  préférence  à 
d'autres  créanciers  hypothécaires ,  même  antérieurement 
au  mariage ,  étoit  encore  en  vigueur  à  Strasbourg,  en 
faveur  des  femmes  et  de  leurs  enfans,  sous  les  limita- 
tions portées  au  §.  4  du  règlement  sur  les  faillites.  Cette 
disposition  est  donc  encore  applicable  aujourd'hui  à  cet 
femmes. 

Note  39,  pûgc  24.   . 

Au  seizième  siècle  encore  Tammeistre  récent  donnoit 
ses  audiences  et  jugeoit  en  plein  air,  devailt  Thôtel  de 
YiUe. 

Note  40,  ihià* 

Le  législateur  de  Strasbourg  s'est  efforcé  de  garantir , 
par  des  sanctions  pénales  très-sévères,  le  maintien  des 
droits,  libertés  et  coutumes  de  la  ville*  Un  article  addi- 
tionnel au  chapitre  intitulé  les  sept  articles  du  Code  de 
iroit  de  i433  et  i  ù^i\i  j  feuillet  82',  porte  que  ,  si  quelque 
bourgeois  favorisoit  par  ses  conseils  ou  ses  actions,  ou- 
vertement ou  même  tacjtement ,  le  projet  de  ceux  qui 
méditeroient  la  ruine  de  la  ville ,  il  deyoit  être  banni 
pendant  dix  ans,  et,  s'il  étoit  membre  du  sénat,  pen- 
dant vingt  ans,  avec  perte  de  sa  qualité  de  sénateur  et 
d'échevin  ;  que  ses  biens  dévoient  être  saisis  et  sa  maison 
démolie  \  que ,  si  le  sénat  négligeoit  de  faire  les  pour- 
suites nécessaires  contre  ceux  qui  seroient  soupçonnés  d'un 
pareil  attentat,  ses  membres  dévoient  être  déclarés  par- 
jures, et  pour  jamais  incapables  des  fonctions  de  magistrat. 

Note  41 ,  ihid. 

Érasme  de  Rotterdam  ,  dans  une  réponse,  de  i5i4,  au 
célèbre  A.  Wimpheling,  fondateur  d'une  société  littéraire 
à  Strasbourg,  dont  il  sera  parlé,  après  lui  avoir  communi- 
qué ses  observations  sur  la  constitution  de  Strasbourg,  dit  : 
Denique  videbam  monarchiam  ahsque  tyrannide,  aristocratiam 
^inefàctionibus,  demoeratiam  sine  tumultu,  opes  ahsque  luxu. 
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fdicitatem  ahsqueprocacitate,  Quidhac  harmoniaeogitaripotest 
filicius  ?  Utinam  in  hujusmodi  rempuhlieam ,  divine  Plato,  tihi 
ebntigisset  incidere!  Hicnimirum,  hic  lieuisset  illam  tuam  civi^ 
totem  vere  felicem  inslituere, 

«  Enfin,  j'ai  vu  une  monarchie  sans  tyrannie,  une 
«  aristocratie  sans  factions ,  une  démocratie  sans  tumultes , 
«  des  fortunes  sans  luxe ,  de  la  prospérité  sans  ostentation. 
«  Que  peut-on  imaginer  de  plus  heureux  que  cette  harmo? 
fc  nie?  O  divin  Platon,  que  n'as-tu  eu  le  bonheur  de  ren- 
«  contrer  une  pareille  république!  C'est  là,  oui,  c'est  là 
«  qu'il  t'eût  été  donné  d'établir  un  état  vraiment  heureux.  ^ 

Cette  lettre  se  trouve  à  la  suite  d'un  ouvrage  d'Érasme, 
intitulé  deduplici  copia  verhorum  ac  rerum  commentarii*  Elle 
a  aussi  été  publiée  par  J.  Micu.  Moscherosch  à  Strasbourg , 
en  1 648 ,  in-4.°,  sous  le  titre  d^ Imago  reipuhlicœ  Argentinensis. 
Mais  la  constitution  de  la  ville  n'y  est  pas  décrite  en  détail. 

Il  existe  un  traité,  très-concis,  en  latin ,  sous  le  titre  de 
Forma  reipuhlicœ  Argentinensis  >  écrit  par  Jean  -  Gaspard 
Bernegger,  l'un  des  magistrats  de  la  ville  ,  d'après  l'es- 
quisse,  dit-il,  tracée  par  son  père  Matthias  Bernegger, 
professeur  d'histoire.  Une  première  édition  en  a  pkru 
in-4.'*,  en  1667  ;  une  seconde,  avec  des  additions ,  en  1675, 
en  très-petit  format.  Ce  traité  est  recherché.  Cependant 
on  n'y  trouve  pas  une  idée  claire  et  satisfaisante  de  la 
Constitution  de  la  ville  ;  le  tableau  en  est  trop  resserré  : 
mais  les  accessoires  en  sont  intéressans;  telle  est  la  série 
des  stettmeistres  et  ammeistres  depuis  i333  jusqu'en  1673, 
entre-mêlée  de  quelques  notices  historiques.  Laguille  en 
rapporte  un  extrait  en  françois,  parmi  les  Preuves,  p-  78. 
Quant  aux  sièges  de  justice,  M.  J.  F.  Lauth  a  publié  et  sou- 
tenu à  Strasbourg,  en  1784,  deux  dissertations  intitulées 
Conspectus  judiciorum  Argentinensium, 

Note  42,  page  24. 

Les  rédacteurs  de  la  nouvelle  constitution  ne  perdirent 
pas  de  vue  les  principes  fondamentaux  de  l'ancienne; 
savoir,  le  concours  des  plébéiens  avec  les  nobles,  la  pro- 
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portion  anciennement  établie  entre  ces  deux  cUuses  dt^ 
citoyens  9  et  la  division  des  magisti^ts  en  magbtrats  à  vie  et 
magistrats  temporaires  ou  biennaux.  Le  principal  change- 
ment fut  le  rétablissement  de  Tancien  pouvoir  de  rassemblée 
des  échevins  et  même  avec  plus  d'étenchie  qu'autrefois* 
'  La  commission  des  échevins ,  nommée  pour  rédiger  une 
nouvelle  constitution,  proposa  le  projet  suivant. 

L'on  rétablit  les  deux  grandes  divisions  naturelles, 
savoir,  l'exercice  de  la  justice,  et  l'administration  publia 
que  de  la  ville  et  de  ses  dépendances. 

L'exercice  de  la  justice  fut  attribué  à  un  grand-sénat^ 
divisé  en  deux  chambres  ayant  chacune  leurs  attributions 
particulières,  à  un  tribunal  de  police,  et  à  une  chambre 
matrimoniale. 

La  première  chambre  du  grand-sénat  étoit  composée 
de  deux  stettmeistres  nobles,  dont  chacun  devoit  présider 
pendant  six  mois;  d'un  ammeistre  régent  -,  de  trois  au^es 
assesseurs  nobles,  sous  l'ancien  nom  de  Constofler,  et  de 
dix  sénateurs  plébéiens  :  ainsi  en  tout  de  seize  membres. 

Elle  devoit  connoitre  des  principales  affaires  qui 
avoient  été  autrefois  de  la  compétence  du  grand-sénat.  On 
lui  attribua  aussi  l'appel  des  jugemens  rendus  par  les 
justices  des  maîtrises;  mais  la  connoissance  de  ces  affaires 
fut  confiée ,  comme  autrefois ,  à  une  commission  de  la 
chambre ,  sans  admission  d'avocats-procureurs. 

La  seconde  chambre  du  grand-sénat  devoit  être  corn* 
posée  de  la  même  manière  que  la  première  chambre ,  avec 
la  différence  que  le  président,  plébéien,  étoit  l'ammeistre 
sortant  de  régence.  Elle  avoit  à  peu  près  les  mêmes  atti^i- 
butions  que  l'ancien  petit-sénat,  si  ce  n'est  qu'on  lu^ attri- 
bua encore  quelques  affaires  qui  étoient  auparavant  de 
la  compétence  du  grand-sénat.  En  général,  cette  compé-. 
tence  ne  se  régloit  pas  sur  la  valeur  des  demandes ,  mais 
sur  leur  nature. 

Les  causes  criminelles  étoient  dans  les  attributions  de 
lapremière  chambre;  mais  il  falloit  le  concours  des  deux 
chambres  pour  prononcer  la  peine  de  mort. 

Le  tribunal  de  police  étoit  composé  d'un  stettmeistre  » 


Digitized 


by  Google 


6o 

assesseur  au  grand-sénat  ;  de  deux  magistrats  à  vie  pl^éiens , 
d'un  assesseur  noble  de  la  première  chambre  du  grand- 
sénat,  d'un  sénateur  plébéien  et  de  deux  échevins. 

Ce  tribunal  ne  connoissoit  que  des  affaires  de  police. 

Le  tribunal  pour  les  causes  matrimoniales  des  pro- 
testans  étoit  composé  d'un  stettmeistre ,  en  même  temps 
assesseur- du  grand-sénat;  de  deux  magistrat^  plébéiens, 
assesseurs  de  la  chambre  de  police  administrative;  de 
deux  sénateurs  et  de  deux  échevins. 

L'administration  publique  fut  confiée  à  trois  chambres 
particulières  ;  savoir  : 

Une  chambre  pour  les  affaires  publiques; 
'    Une  chambre  pour  la  police  administrative  ; 

Une  chambre  pour  l'administration  des  finances. 

La  preniière  chambre  étoit  composée  des  quatre  stett- 
meistres  du  sénat,  de  Tammeistre  régent,  de  l'ammeistre 
président  de  la  seconde  chambre  du  sénat,  de  six  conseillers 
k  vie ,  plébéiens  et  gens  de  lettres ,  et  de  quatre  assesseurs 
plébéiens  biennaux,  savoir,  deux  conseillers  et  deux  éche- 
vins adjoints  {Zumânner).  Cette  chambre  étoit  chargée  de 
la  poursuite  des  procès  au  nom  de  la  commune  ;  des  négo-^ 
dations  et  de  la  correspondance  avec  les  ministres  du  roi, 
avec  l'assemblée  nationale ,  les  états  provinciaux ,  les  états 
étrangers,  et  avec  les  divers  fonctionnaires  du  gouverne- 
ment à  Strasbourg,  pour  toutes  les  affaires  concernant  les 
droits  de  la  ville  et  le  commerce;  du  maintien  des  droits  de 
la  ville  dans  ses  seigneuries;  de  la  surveillance  de  la  chan- 
cellerie, des  archives,  de  la  chambre  des  contrats,  et  de 
la  nomination  des  notaires.  C'est  dans  son  sein  qu'é- 
toiènf  pris  les  patrons  de  l'université  protestante,  des  co\i- 
vens  et  de  l'œuvre  Notre-Dame.  Elle  devoit  veiller  à  la 
conservation  des  droits  de  la  ville,  et  à  l'exécution  des 
réglemens  prescrits  aux  tribunaux  inférieurs.  Enfin ,  elle 
devoit  faire  l'office  de  tribunal  d'appel,  comme  faisoitau^ 
trefois  le  conseil  des  Treize  sous  le  nom  de  Kammergericht, 

La  chambre  de  police  administrative  fut  composée  de 
trois  conseillers  nobles  à  vie ,  de  six  conseillers  plébéiens  à 
vie ,  et  de  dix  échevins  ou  Zumânner.  Elle  devoit  se  divi- 
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ser  en  cinq  commissions  ^  chacune  de  cinq  membres , 
pour  les  diverses  affaires  de  police.  La  première  devoit 
avoir  l'attribution  des  arts  et  métiers,  la  rédaction  dea- 
articles  dfs  maîtrises ,  les  dispenses  de  F  observation  de 
ces  articles ,  la  taxe  du  pain  et  de  la  viande ,  la  censure 
des  livres  et  la  réception  des  manans» 

La  troisième  chambre,  celle  des  finances^  devoit  être 
Composée  de  trois  conseillers  nobles ,  de  six  conseillers 
plébéiens,  tous  à  vie,  et  de  dix  échevins  ou  Zumânner. 

Les  affaires  attribuées  à  cette  chambre  étoient  aussi 
dûtribuées  entre  cinq  commissions»  * 

De  cette  manière  les  personnes  appelées  k  l'administra* 
tioin  publique  à  vie,  sous  le  nom  de  conseillers  perma- 
nens,  dévoient  être,  comme  anciennement,  au  nombre  de 
trente,  dix  nobles  et  vingt  plébéiens,  et  parmi  ceux-ci 
quatorze  hommes  de  lettres,  deux  négocians  et  quatre 
gens  de  métiers.  Les  conseillers  plébéiens  ne  dévoient  pas 
être  plus  de  vingt ,  et ,  au  cas  où  Tammeistre  régent  vien- 
droit  à  être  pris  hors  du  sein  des  conseillers  à  vie,  il  devoit^ 
après  l'année  de  régence  et  celle  de  présidence  à  la  seconde 
chambre  du  sénat,  rentrer  dans  la  classe  des  échevins. 

Indépendamment  de  ces  conseillers  à  vie ,  dont  la  nou- 
velle nomination  faisoit  cesser  l'ancienne  distinction  de 
XIII ,  de  XV  et  de  XXI ,  il  y  avoit  encore  au  grand-sénat 
quatre  assesseurs  nobles,  appelés  Constofler,  en  tout  dix 
nobles,  dont  une  partie  siégeoit  en  même  temps  dans  les 
chambres  administratives. 

Les  trente  conseillers  à  vie  et  les  membres  des  deux 
chambres  du  sénat  se  réunissoient  pour  former  l'assemblée 
générale  du  sénat  ou  magistrat.  C'est  à  cette  assemblée 
que  dévoient  être  rapportés  les  arrêtés  de  chacune  des  trois 
chambres,  pour  y  recevoir  leur  confirmation* 

Les  élections  des  conseillers  à  vie  et  des  autres  conseil- 
lers siégeant  dans  les  chambres  administratives,  étoient 
réservées  à  l'assemblée  générale  des  échevins.  Celle-ci 
devoit  être  convoquée  tous  les  trimestres,  pour  entendre 
les  rapports  sur  tout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  l'administra- 
tion de  la  ville  ^  et  prendre  connoissance  de  l'état  de  situa- 
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tion  des  affaires  en  génjéral  ;  elle  devoit  être  convoquée 
extraordinairement  pour  toute  affaire  importante.  - 

Tous  les  traitemens  et  émo^umens  des  membres  du  ma- 
gistrat dévoient  cesser ,  à  Texception  de  ceux  des  conseil- 
lers à  vie ,  sénateurs  et  échevins  siégeant  dans  les  diverses 
chambres  administratives;  ce  qui  devoit  procurer  une 
économie  de  vingt  mille  francs. 

Ce  projet ,  amendé  seulement  quant  à  l'admission  déjà 
mentionnée  de  quatre  membres  plébéiens  temporaires 
dans  la  chambre  des  affaires  publiques ,  fut  adopté  à  l'as- 
semblée générale  des  échevins ,  le  2  Septembre  1789,  avec 
la  seule  modification  que  dans  toutes  les  chambres  il  devoit 
y  avoir  un  avocat  général  chargé  de  donner  son  avis.  On 
y  approuva  aussi  le  projet  développant  en  détail  les  attri- 
butions de  chacune  des  deux  chambres  du  grand -sénat. 

La  nouvelle  assemblée  des  échevins  s'étant  ainsi  attribué  . 
des  pouvoirs  nouveaux ,  et  ayant  altéré  la  constitution 
maintenue  parla  capitulation  de  1681 ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  rassemblée  nationale  ne  se  soit  pas  arrêtée  à  la  décla- 
ration des  échevins,  que  nous  avons  rapportée  dans  la  note 
99  du  premier  chapitre^  page  200  du  premier  volume. 


Fin  des  notes  dit  Chapitkr  V. 


Digi 


tizedby  Google 


CHAPITRE  VI. 

BANNIÈRES  ET  ARMOIRIES  DE  LA  VILLE. 


i3trasboueg  exerçoity  avant  sa  réunion  à  la  France, 
tons  les  droits  de  supériorité  territoriale.  Elle  ne  mettoit 
pas  sur  ses  monnoies  Taigle  impérial  d'Allemagne ,  mais 
^ses  propres  armes ,  ce  qui  étoit  la  marque  distinctive  des 
républiques  de  la  première  classe. 

Pendant  quelques  siècles  ces  armes  varièrent,  suivant 
l'objet  auquel  on  les  appliquoit.  Dès  l'an  1243  on  voit 
sur  le  grand  sceau  de  la  ville ,  qui  étoit  de  cire  rouge , 
ainsi  que  sur  ses  monnoies  et  sur  ses  deux  bannières, 
l'image  de  la  S.^*  Vierge,  couronnée  d'un  cercle  d'or, 
enrichi  de  pierres  précieuses.  Elle  est  revêtue  d'une 
longue  robe  (de  couleur  bleue  sur  les  bannières),  dont 
les  manches  larges  et  pendantes  sont  serrées  au-dessus 
du  coude  par  de  grands  bracelets  à  trois  bandes  :  elle 
étend  les  bras  et  élève  les  mains.  Le  trône  sur  lequel 
die  est  assise,  est  orné  de  sculptures,  et  des  quatre  coins 
du  coussin  sur  lequel  elle  est  placée,  et  qui  est  parsemé 
d'étoiles,  sortent  quatre  Hs  d'or.  L'enfant  Jésus,  qu'elle 
tient  sur  son  giron,  tient  une  fleur  de  Us  dans  la  main 
gauche  :  il  élève  la  main  droite,  dont  on  ne  voit  que  le 
pouce  et  les  deux  premiers  doigts. 

La  ville,  siégeant  la  première  sur  le  premier  des  deux 
bancs  dont  étoit  composé  à  la  diète  de  l'Empire  le  collège 
des  villes  impériales  ^  avoit  deux  bannières ,  une  grande 
et  une  plus  petite  :  l'une  pour  l'infanterie,  l'autre  pour  la 
cavalerie.  Ces  bannières  servoient  dans  les  expéditions 
militaires,  ainsi  que  dans  les  voyages  (  Romerzuge)  que  les 
empereurs  d'AHemagne  faisoient  à  Rome  pour  s'y  faire 
couronner.  La  grande  bannière  étoit  étabUe  sur  un  char, 
marchant  tout  à  côté  de  la  bannière  impériale.  D'un  côté 
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on  lîsoit  :  A  solo  Christo  Victoria.  Magnifique  en  dorure 
et  en  peinture,  elle  fut  lacérée  lors  du  pillage  de  l'hôtel 
de  ville.  Sur  la  petite ,  semblable  à  la  première ,  on  lit 
encore  Finscription ,  Fenite  ad  puerum  Christum  omnes 
qui  oneratiestis ,  que  quelques  auteurs  mettent ,  par  erreur  , 
aussi  sur  la  grande.  Schilter  les  a  fait  graver  dans  ses 
observations  sur  Koenigshoven ,  p.  1 1  o  7.  On  les  voit  dans 
leur  état  actuel  au  musée  de  la  ville.  , 

n  a  paru  à  Strasbourg,  en  1736,  une  dissertation., 
de  jure  vexïlli  Jlrgentoratensis  j  par  Jacques-Frédéric 
Mollinger,  citant  les 'auteurs  qui  en  ont  traité  avant  lui. 

Les  armes  de  la  Ville  sont  d'argent  à  la  bande  de 
gueules.  L'écu  est  soutenu  par  deux  lions,  et  timbré  d'un 
heaume  ou  casque  taré  de  front,  ouvert  et  sans  grilles,  orné 
de  ses  lambrequins ,  comblé  d'une  couronne  d'or,  d'où  sor- 
tent deux  ailes  de  cygne,  chargées  chacune  de  la  bande  de 
gueules;  le  tout  sommé  d'une  fleur  de  lis  épanouie  d'ai^gent. 

Les  anciens  historiens  et  pubUcistes  d'Alsace  sont 
partagés  sur  l'origine  de  ces  armoiries.  Les  uns  les 
regardent  conune  le  symbole  du  sang  que  les  Huns  firent 
coider  à  Strasbourg,  lors  de  leur  invasion  de  la  Gaule 
sous  la  conduite  du  féroce  Attila  ou  Ettel  ;  d'autres  les  re- 
gardent comme  l'image  du  sang  que  les  anciens  Stras- 
boui^eois  ont  répandu,  soit  pour  la  reUgion,  soit  pour 
l'empire  germanique;  d'autres,  enfin,  pensent,  qu'elles 
dérivent  du  nom  même  de  la  ville.  En  effet,  les  Alle- 
mands expriment  dans  leur  langage  héraldique  le  terme 
françois,  Bande ^  par  celui  de  Strasse^  route.  Or,  cette 
viUe  étoit  appelée  par  les  Celtes,  habitans  de  la  Gaule, 
Argentorat^  ce  qui  signifie  un  heu  muré  près  du  con- 
fluent d'une  rivière  ;  les  Romains  lui  donnèrent  donc  le 
nom  à^Argentoratunij  changé  par  la  suite  en  Argentinay 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  précis  de  l'histoire  de  la  ville. 

Dans  les  annales  du  moyen  âge,  et  dès  le  sixième 
siècle,  elle  est  nommée  Strateburg  {Strasburg)y  c'est- 
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à-dire,  ville  des  routes,  étant  le  centre  de  plusieurs  grandes 
rootes  militaires  qui  y  aboutissoient. 

On  croit  cependant  devoir  faire  observer  que,  dans  la 
collection  des  monnoies  de  Strasbourg,  faite  par  Silber- 
îûann ,  il  existe  sur  la  table  XIV,  parmi  les  monnoies  épisco- 
pales,  des  bractéates  anpreintes  d'un  écusson  qui  a  peul- 
être  donné  naissance  à  Pécu  des  armes  de  la  viUe  :  on  en 
donne  la  description  au  chapitre  suivant,  qui  traite  des 
monnoies  que  Strasbourg  a  fait  frapper. 

Des  lettres  patentes  du  a  Août  1811  prescrivirent  les 
changemens  suivans  dans  les  armoiries  de  la  ville. 

«  Armes  d'azur  diapré  d'or  à  la  bande  d'argent  au 
«  chef  des  bonnes  villes  de  l'Empire ,  qui  est  de  gueule» 
«  à  trois  abeilles  d'or  en  fasce  ;  pour  livrées  les  couleurs 
«  de  Fécu  :  les  omemens  extérieurs  desdites  armoiries 
«  consistent  en  une  couronne  murale  à  sept  créneaux  ) 
«  sommée  d'une  aigle  naissante ,  le  tout  d'or  pour  cimier , 
«  soutenu  d'un  caducée  du  même ,  posé  en  face  au-dessus 
«  du  chef,  auquel  sont  suspendus  deux  festons  servant 
«  de  lambrequins,  l'un  à  dextre  de  chêne,  l'autre  à 
«  sénestre  d'olivier  aussi  d'or^  noués  et  attachés  par 
«   des  bandelettes  de  gueules.  * 

Depuis  la  restauration  on  a  repris  les  anciennes  armoi- 
ries, en.  plaçant  entre  les  deux  pai^s  du  cimier  un  11$ 
de  France,  mais  détaché.  Le  lis  de  France  est  d'or  et 
fermé;  le  lis  de  Strasbourg  est  d'argent  et  ^anoui. 
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CHAPITRE  VIL 

MONNOIES  ET  MÉDAILLES  FRAPPÉES  PAR 
LA  VILLE  DE  STRASBOURG. 

KJjx  a  fait  connoître  au  premier  chapitre  de  ces  Notices 
.  de  quelle  manière  la  ville  obtint  le  droit  de  battre  mon- 
noie.  Nous  indiquerons  dans  celui-ci  quelles  monnoies 
elle  fit  frapper,  Il  en  est  (jui  paroissent  n'avoir  été  frap- 
pées que  de  la  concession  de  l'évêque,  et  lorsque  ce 
droit  étoit  même  encore  exercé  par  d'autres  personnes: 
il  en  est  d'autres  que  la  ville  fit  frapper  de  plein  droit, 
et  exclusivement  à  toute  autre  personne. 

Schœpflin,  dans  son  Alsat.  illustr.j  f.  /.",  yc?.  468,  a 
représenté  en  gravures,  sur  sa  troisième  table  numisma-, 
tique,  diverses  monnoies  de  la  ville  de  Strasbourg,  et 
quelques-unes  des  médailles  que  le  magistrat  a  fait  frap- 
per, ou  qui  ont  été  publiées  de  son  autorisation.  Il  s'ea. 
trouve  une  cinquantaine  dans  son  Musée,  et  il  en  sera 
sans  doute  fait  mention  lorsqu'on  publiera  le  second  vo- 
lume de  la  description  des  curiosités  qui  existent  dans 
ce  cabinet. 

Silbermann,  auteur  de  l'Histoire  locale  de  Strasbourg, 
a  fait  de  son  côté  une  collection  intéressante  de  monnoies 
et  médailles  de  Strasbourg  :  la  ville  en  a  fait  l'acquisi- 
tion ,  et  elle  est  déposée  à  la  bibliothèque  publique.  Nous 
donnons  ci -après  la  description  de  quelques-unes  de 
ces  pièces. 

L'empreinte  distinctive  des  monnoies  de  Strasboui^ 
est  le  lis  épanoui,  difiérent  du  lis  de  France.  Schœpflin 
le  dérive  de  lempreinte  que  les  évêques  faisoient  mettre, 
anciennement  sur  leurs  monnoies;  savoir  :,deux  crosses 
tournées  en  sens  contraire,  et  liées  par  une  barre  trans- 
versale ;  ceUe-ci  traversée  au  milieu  par  le  bâton  pastoral, 
dépassant  la  hauteur  des  crosses.  Cette  empreinte  a  insen- 
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siblement  dégénéré  en  un  lis ,  d'abord  très  "- simple  ^  tmé 
successivement  embelli  par  les  graveurs ,  sans  doute  avec 
l'approbation  du  magistrat.  Ce  lis  a  aussi  été  fréquemment 
représenté  dans  les  sculptures  qui  ornent  la  Cathédrale^ 
et  qui  ont  échappé  aux  yeux  inquisiteurs  et  aux  mains 
dévastatrices  de  nos  iconoclastes  modernes. 

Murschel,  dans  im  traité  en  langue  allemande ,  intitulé 
Flos  refpubl.  JirgerUor.  ou  Regiments-Blume  y  SimsK 
i653,  m*4.°,  fait  remonter  l'emploi  de  ce  lis  aux  temps 
de  Dagobert  I.*";  et  Schadxus,  dans  sa  Chronique,  à  Tan 
12  63,  prétend  que,  dans  le  difierent  avec  Tévêque 
Walter,  les  Strasbourgeois  firent  déjà  valoir  leur  h» 
comme  une  marque  de  bienveillance  du  gouvernement 
françois.  Mais  ces  opinions  ne  sont  appuyées  d'aucune 
preuve  solide. 

Dans  les  premiers  temps  on  frappa  à  Strasbourg  des 
bractéates ,  dont  il  se  trouve  plusieurs  dans  la  coUection 
de  Silbermann.  L'une  de  cesmonnoies,  savoir  le  numéro 
6  de  la  première  table,  présente  une  crosse  entre  deux 
plus  petites  qui  ont  plutôt  la  forme  de  crocs  ;  elles  sont 
réunies  ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  par  une  barre 
transversale.  Sur  la  même  tablette  et  sous  le  n.®  i  sont 
cinq  autres  bractéates,  de  la  même  forme  que  la  précé-» 
dente,  mais  avec  l'empreinte  d'un  lis.  En  comparant  ces 
dernières  bractéates  avec  la  première ,  on  croit  aperce* 
voir  le  passage  de  la  crosse  au  lis.  • 

Sur  la  huitième  table  de  la  collection  se  trouve  une 
bractéate  d'or  beaucoup  plus  épaisse  que  les  bractéates 
ordinaires. 

La  ville  n'a  probablement  pas  fait  frapper  des  brac-* 
téates,  n'ayant  commencé  à  battre  monnoie  que  la 
dernière  ou  l'avant-demière  année  du  tieizième  siècle4 
On  doit  en  inférer  que  ce  sont  les  évêques  qui  ont  fait 
mettre  sur  ces  bractéates  l'empremte  du  lis. 

Les  plus   anciennes  monnoies  frappées  par  la  vîll« 


Digitized 


by  Google 


68 

sont  d'Un  ttavail  informe ,  sans  indication  d'année.  Les 
caractères  sont  antiques.  H  y  en  a  dans  la  collection  de  S^^ 
l>ennann9SurlàtableI,parLB,n.^^4  et  5^dedeuxmodiiks« 
L'inscription  sur  celles  de  petit  module  est  vicieuse.  D'un 
côté  il  y  a  Moneta  ^rgens.;  de  l'autre,  Glaira  eccis  Do» 

,0n  trouve  ensuite  dans  la  collection,  sur  la  seconde 
table,  desmonnoies  d'argent  ayant,  d'un  côté, l'empreinte 
du  lis  avec  la  légende,  Gloria  in  excelsis  DeOy  et,  de 
l'autre ,  une  croix  à  quatre  brandies ,  dans  l'interstice 
desquelles  est  réparti  le  mot  ARG-ENT-ORA-TUM,  sans 
année.  Sur  une  autre  monnoie  semblable  sont  les  mots  : 
PAX  ET  IN  TERRA. 

Ces  monnoies  paroissent  être  du  quatorzième  siècle, 
à  une  époque  où  la  ville  ne  jouissoit  du  droit  de  mon- 
noyage  que  de  la  concession  de  l'évêque ,  soit  à  titre 
gratuit,  soit  à  titre  onéreux. 

Les  tables  suivantes  contiennent  les  monnoies  et  mé- 
dailles frappées  par  la  ville  de  plein  droit  depuis  le  traité  de 
Spire  de  1433.  Ilya  d'abord  des  sentisses j  comme  le 
porte  la  légende^  du  module  de  1  o  à  10^  lignes  et  du  poids 
de  a  j  grammes.  Elles  ne  sont  pas  toutes  au  même  coin,  et 
les  lis  et  les  croix  n'ont  pas  tous  la  même  foime.  Autour 
de  la  croix  est  constamment  la  légende  Gloria  in  excelsis 
Deo.  Sur  quelques-unes  se  trouvent  appliquées  les  armes  de 
la  ville,  à  l'endroit  où  se  croisent  les  branches  He  la  croix. 

Ensuite  il  y  a  des  asses  du  module  de  1 1^  lignes  et 
d'tin  peu  plus  de  3^  grammes.  D'un  côté  est  le  lis  de 
Strasboui^,  avec  la  légende,  Assis  Reipubl.  Argentor.; 
au  revers  la  croix  grecque  avec  les  armes  de  la  ville , 
placée  comme  il  a  été  dit  et  avec  la  l^ende  ordinaire , 
Gloria  j  etc.;  mais  dans  les  interstices  des  branches  de  la 
croix  se  trouvent  les  mots  :  Pax  et  in  terra.  Sur  la  qua- 
trième table  sont  encore  desmonnoies  d'argent  de  difTérens 
moaules,avec  la  légende,  Moneta  noy.  Reip.  Argentor. 
Toujours  sans  indication  de  l'année. 
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C'est  arec  ces  asses  (appelés  Raths-Groschen)  que 
farent  payés  jusqu'à  la  révolution  les  droits  de  présence 
au  magistrat.  Anciennement  on  ih'en  donnoit  qu'un  ; 
lorsqxie  le  prix  des  denrées  augmenta,  le  droit  fut  porté 
au  doui)le,  par  k  suite  au  triple  :  ce  qui  alors  suffisoit  à 
r^itretiea  de  toute  une  fttmÛle  pendant  un  jour.  Ces 
monnoîes  étoient  échangées  k  la  ti^ésorerie  de  la  ville 
à  raison  de  quatre  soi»,  un  peu  au-dessus  de  leur 
valeur  intrinsèque;  car  on  étoit  bien  aise  de  ne  pas  en 
manquer.  Il  y  en  avoit  de  doubles. 

n  y  avoitaussi  de  très-pedtes  monnoîes  debillon,  nom- 
mées oboles,  en  allemand  ife/ft/i/ig:  {Heller),  simples  et 
doubles  j  portant  d'un  côté  le  lis  de  Strasbourg ,  de 
l'autre  coté  une  croix.  Il  en  existe  dans  la  collection. 
L'obole  simple  pèse  3^  grains  ou  4  j  décigrammes.  Il  ne 
falloit  qu'une  s^e  de  ces  pièces  pour  se  procurer  quelques 
alimens,  même  un  pot  de  via. 

Dans  la  partie  B  de  la  tab.  IV ,  sous  n.^  1 3 ,  «st  uile 
monnoie  d^argent  du  module  de  1 2  lignes ,  et  du  poids 
de  4  grammes  :  d'un  côté  est  le  Us  de  Stra^urg  avec  la 
légende ,  Mon*  Argeutea  Com.  D.  Fie,  Im.  P*;  au  revers 
la  légende  :  In  hoc  signo  vinces. 

Sur  la  cinquième  taUe  sont  des  monnoîes  d'argent  in- 
diquant la  valeur  4e  ^o  kreutzçr,  du  module  de  i6j 
lignes  et  du  poids  de  19  grammes  :  d'un  côté,  les  armes 
de  k  viUe  avec  la  légende,  Moneta  Wot^.  Reip.  Argent 
tmensis;  au  revers,  te  lis  de  Stradîoui^  très-orné,  avec 
la  légeade,  Gloria  in  excelsis  Dea.  Puis  des  pièces  de 
3o  kreutser ,  du  module  de  1  â^  lignes  et  du  poids  de  9 
.grammes  ;  mêmes  enfreintes  «t  légaides  que  les  pièces  de 
60  kreutzer. 

Sur  la  sixième  table  sont  des  monnoies  portant  d'autres 
légendes,  et  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été  des  monnoie$ 
courantes.  Sur  l'une ,  du  module  de  1 8^  lignes  et  du  poids 
•de  2^  grammes,  sont, d'un  côté, les  armes  delà vâle avec 


Digitized 


by  Google 


7<> 

la  légende,  NumusReip.  Ârgentorutensis ;  au  revers,  le 
lis  de  Strasbourg  avec  la  légende,  Solius  virtutis  fios 
perpétuas.  * 

Une  autre,  avec  les  mêmes  empreintes  et  légendes , 
est  du  poids  de  53  grammes.  Une  troisième,  du  module 
de  ib\  L'gnes  et  du  poids  4^  ^4  grammes,  présente, 
d^un  côté ,  les  armes  de  la  ville  sommées  d'un  petit  lis  j 
à  la  différence  des  armes  qui  se  trouvent  sur  les  mon-' 
ïioies  précédemment  décrites.  La  légende  qui  entoure  les 
armes  porte,  Insig.  Reipubl.  jérgentoratens.;  au  revers 
est  1^  lis  avec  la  légende ,  Gloria  in  altissimis  Deo. 

Il  y  a  sur  la  même  table  d'autres  monnoies  du  même 
coin  et  avec  les  mêmes  légendes,  mais  d'autres  modules 
et  poids,  et'avec  la  rectification  de  Fortographe  du* mot 
Numus, 

Parmi  les  monnoies  d'or  frappées  par  la  ville  et 
existant  dans  la  collection,  nous  remarquons  une  mon^ 
noie  du  module  de  i  o  lignes  et  du  poids  de  5|  grammes  : 
d'un  coté,  un  petit  globe,  surmonté  d'une  croix  entourée 
d'une  guirlande,  avec  la  légende,  Nummus  aureus  urbis 
Argentine;  au  revers,  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  et 
la  légende,  Urbem  Christe  tuam  ^^r^^a/  aux  pieds  de  la 
Vierge  est  le  petit  écusson  des  armes  de  la  ville.  C'est 
la  monnoie  représentée  par  Schœpflin  à  l'endroit  ci-dessu»^ 
allégué,  n,**  3- 

li(p  ducat  du  module  de  1 5  lignes  et  du  poids  de  1 5 
grammes  :  d'un  côté,  les  armes  de  la  ville  avec  supports 
et  cimier,  et  la  légende,  Gloria  in  excelsis  Deo;  au 
revers,  l'inscription  au  milieu  du  ûan^  Ducatus  cii^itaiis 
Argmtoratensis  j  sonmié  d'un  petit  bs  de  Strasbourg. 
Toute  l'inscription  est  entourée  d'une  guirlande.  . 
^    Une  monnoie  d'or  du  module   de   12  lignes  et  du 

f)oids  de  7  grammes  :  d'un  côté,  les  armes  simples  de 
a  ville  sans  omemens  et  pièces  d'honneur,  mais  sommées 
àu  çbiflie  ypinain  XII,  avec  la  légende,  Mon.  noy.  Reip^ 
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jàrgentin.;   au  revers ,  le   Us  de  Strasbourg   avec  la 
légende  ordinaire,  Gloria^  etc. 

Un  vieux  ducat  de  la  ville  de  Strasbourg,  du  module  de 
10  lignes  et  du  poids  de  4  grammes,  semblable  à  la  pre- 
mière pièce  d'or  ci-dessus  décrite,  quant  aux  empreintes 
et  légendes,  si  ce  n'est  que  le  coin  n'en  est  pas  si  beau 
et  que  les  légendes  sont  en  vieux  caractères  gothiques. 

Un  ducat  du  module  de  1 1  lignes  et  du  poids  de  3^ 
grammes  :  d'un  côté,  les  armes  de  la  ville  avec  les  pièces 
d'honneur  et  la  légende,  Gloria^  etc.;  au  revers,  l'ins- 
cription Ducatus  Reipublicœ  Argentinensi  (la  lettre  finale 
s  est  manquée).  Au-dessus  de  Tinscription  est  un  lis  en«- 
touré  de  festons*  Il  est  représenté  dans  Schœpflin  à  l'endroit 
allégué  n.**  3. 

Une  vieille  petite  .pièce  d'or  du  module  de  8  lignes 
et  du  poids  de  3j  grammes  :  d'un  coté,  le  lis  avec  la 
légende;  Gloria j  etc.;  de  l'autre,  une  croix  à  quatre 
branches,  traversant  tout  le  flan,  avec  la  légende  répartie 
dans  les  interstices,  Ar^gen^tora-tum. . 

Une  monnoie  d'or  du  module  de  1  o^  Ugnes  et  du  poids 
de  3  grammes  :  d'un  coté,  le  lis  de  Strasbourg  entoure 
d'une  espèce  de  guirlande  avec  la  légende,  Semissis 
Argentinensis ;  au  revers,  une  croix  à  quatre  branches, 
ayant  au  bout  chacune  un  lis;  l'écusson  des  armes  de  la 
ville  au  milieu  de  la  croix,  avec  la  légende,  Gloria  y  etc. 

Aucune  des  monnoiesque  nous  venons  de  décrire,  ne 
porte  l'année  où  eUe  a  été  frappée  ;  cependant  o^f  ouve 
mentionné ,  à  la  page  1 4  5  du  premier  tome  d^^t  ou- 
vrage, les  années  desqueUes  datent  quelques  petites  mon- 
noies,  ainsi  que  les  premiers  florins  d!or. 

Telles  sont  les  principales  monnoies  d'or  et  d'argent, 
de  la  collection  de  Silbermann ,  qui  furent  frappées  par 
la  ville  de  Strasbourg  avant  sa  réunion  à  la  France. 

Cette  réunion  ayant  eu  lieu  en  1 68 1 ,  on  devroit  croire 
que  le  Magistrat  a  depuis  cette  époque  cessé  de  faite 
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frapper  monnoie;  mais  il  en  fut  amtrement.  Le  droit  en 
avoit  été  conservé  à  la  ville  par  l'article  V  de  sa  capitula- 
tion, et  le  Magistrat  continua  à  frapper  moimoie,  mais 
d'après  le  pied  monétaire  de  France,  et  cela  jusqu'en 
l'année  1716.  Silbennann  en  a  recneîlii  les  diverses 
^pèces  :  elles  se  trouvent  dans  sa  collection  aux  tables 
VII  et  XIV,  et  l'une  sur  la  uble  XIH,  n.**  1  \ 

On  en  donne  ici  la  série  :  elles  sont  toutes  d'ai^ent  ^ 
le  roi  ayant  prohibé  la  fabrication  des  monnoies  d'or. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

Deux  pièces  de  3o  sous,  l'une  de  Tannée  1 63  4,  l'autre 
de  1688,  du  module  de  i5^  lignes  et  du  poids  de  i5 
grammes.  Belles  monnoies  :  d'un  coté,  le  lis  de  Strasboui^ 
avec  la  légende,  Moneta  not^a  Jlrgentinensis ;  de  l'autre, 
Tindication  de  la  valeur,  xxxsols,  1684  (1688),  avec 
la  légende,  Gloria  in  excdsis  Deo. 

Monnoie  du  module  de  1 6  lignes  et  du  poids  de  1 6 
gran^nes  :  d'un  côté,  les  armes  et  la  couronne  de  France, 
avec  la  légende,  Sit  nomen  Dommi  benediclum ^  1696, 
BB;  au  revers,  le  lis  de  Strasbourg,  «ommé  d'une  fleur, 
avec  la  légende ,  Moneta  notm  Argeniin&isis. 

Monnoie  du  module  de  1 27  lignes ,  du  poids  de  8  gram- 
mes :  d'un  coté,  les  lis  et  la  couronne  de  France  avec  la 
légende,  Sit  nomen  Domini  benedictum,  1 699  ;  au  revers, 
le  lis  de  Strasbourg  avec  la  légende ,  Moneta  not^a  Ar- 
gentinensis.  Le  lis  de  France  et  le  lis  de  Strasbourg  se 
trou^^t  donc  ici  sur  la  même  monnoie. 

Deux  pièces  de  quinze  sous,  frappées  en  1 683  ,module 
de  1 2~  lignes  et  du  poids  de  9  grammes  :  le  reste  comme 
aux  pièces  dé  trente  sous. 

Une  pièce  de  dix  sous,  de  1682,  du  module  de  1 1 
lignes  et  du  poids  de  6^  granmies  :  le  reste  comme  aux 
précédentes  pièces. 

Quatre  pièces  de  quatre  sous,  du  module  de  10  lignes 
et  du  poids  de  3  grammes,  de  1682. 
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Plusieurs  pièces  de  deux  »oas,  des  années  1 68a  et  soi* 
vantes  jusqu'en  1687. 

n  est  à  observer  que,  tandis  qa'avant  la  réunon  de 
Strasbourg  à  la  France  la  lég^ide  Gloria  in  excelsis  Deo 
étoit  toujours  mise  autour  du  lis ,  celte  légende,  sur  les  mon- 
urnes  frappées  en  1 68  3  et  années  snbsécpientes,  se  trouve 
placée  autour  de  l'indication  de  la  valeur  de  la  moimoie, 
et  la  légende  Mon,  noi>a  Jlrgentinensis  a«to«r  du  lis  j 
sans  doute  pour  indiquer  que  c'est  à  l'atelier  monétaire 
de  la  ville  que  la  pièce  a  été  fraq>pée. 

Monnoie  du  module  de  1 6^  lignes  et  du  poids  de  1 5 
grammes  :  d'un  côté,  huit  lettres  majuscules  L,  dont  tou^ 
jours  deux  accouplées^  à  l'instar  des  monaoies  françoises 
de  ce  temps,  indiquant  le  nom  de  Louis;  autour  du  ian 
la  légende  ordinaire,  SU  nomen^  eta,  1704  ;  au  bas,  la 
msurque  de  l'atelier  monétaire  BB;  au  revers,  le  lis  de 
Strasbourg  sommé  d'ime  fleur,  avec  la  légende,  Moueta 
noça  j^rgentinensis. 

Depuis  cette  année  le  lis  de  Strasbourg  ne  parok  plus 
sur  les  monnoies. 

Monnoie  du  aK>dule  d'un  peu  plus  de  1 4  lignes  «et  du 
poids  de  9  grammes  :  d'un  cèté ,  les  armes  €t  la  couronne 
de  France  avec  la  légende ,  Sit  nomeny  etc. ,  1 7  •  5 ,  BB  ;  au 
revers,  la  main  de  justice  et  l'épée,  se  croisant  en  forme 
d'une  croix  grecque  ;  entre  les  deux  sonumtés  la  couronne 
françoise  ;  dans  chacime  des  trois  autres  ouvertures ,  un 
lisfrançois.  La  légende  est,  Moneta  noua  Argenlinensis. 

En  1 709  ont  été  frappés  des  «eus  au  même  coin  que 
le  précédent. 

Monnoie  du  module  de  1 4  lignes  et  du  poids  de  1  o 
granunes  :  d'un  côté  l'eflSgie  de  Louis  XIV  et  âa  légende^ 
Lud^  XIIIL  D.  G.  Fr*  et  Nasf.  Rex^  au  revecs,  armes 
et  couronne  de  France,  ^et,  à  coté,  a7'09;  légende^ 
Moneta  nepa  ÂrgeitHmmis ,  BB. 

Monnoie  du  module  de  14  ligues  et  du  poids  de  13 
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grammes  :  empreinte  et  légende  comme  sur  la  précédente 
(de  1714)  A. 

Moimoie  du  module  de  1 5  lignes  et  du  poids  de  1 3  ' 
grammes  :  empreinte  et  légende  comme  sur  les  deux  pré- 
cédentes, mais  avec  l'eflSgie  de  Louis  XV,  de  l'année 
1716,  BB.  C'est  la  dernière  monnoie  portant  la  légende 
Moneta  Ârgentinensis^ 

Le  titre  et  le  poids  de  toutes  ces  monnoies  font  voir 
qu'elles  sont  frappées  sur  le  pied  monétaire  de  ce  temps, 
c'est-à-dire ,  à  vingt-huit  livrçs  tournois  le  marc. 

En  1690  on  frappa  aussi  des  florins  d^or,  mais  il  ne 
6'en  trouve  aucun  dans  la  collection*  Il  paroît  qu'ils 
n'entrèrent  pas  en  circulation ,  à  cause  de  la  défense  du 
roi  que  nous  avons  rapportée. 

On  croit  devoir  indîquer.encore  ici  le  taux  de  l'argent 
de  France  en  1690,  comparé  à  celui  de  Strasbourg. 

D'après  les  ordres  du  Roi,  du  9  Mars  1 690 ,  les  mon- 
noies nouvellement  frappées  ne  dévoient  être  reçues  et 
données  à  Strasbourg  qu'au  taux  suivant  ;  savoir  : 

Jl.  sch,  ff. 

Le  double  louis ,  26  liv. ,à i3  s  s 

Le  simple  louis,  i9  liv.,  à 6  5  ? 

Le  demi -Louis,  6  liv.  10  sous,  à 3  2  6 

L'écu  de  3  liv.  12  sous ,  à 1  8  s 

La  pièce  de  36  sous,  à c  9  s- 

Le  quart  d'écu ,  1 8  sous  ,à 9  4  6 

Les  pièces  monnoyées  par  le  Magistrat  dévoient  être 
prises  au  taux  suivant,  savoir  : 

Ji,  sch,  pf, 

La  pièce  de  3o  sous  à.....'. s     8     ; 

La  pièce  de  i5  sous  à g     4     a 

La  pièce  de  10  sous  à g     2     8 

La  pièce  de  4  sous  à -s     i     ^ 

Les  pièces  de  2  et  1  sous  dans  la  proportion. 
Les  pièces  de  10^  pfennings  à  3  sous  9  deniers. 

Il  fut  ordonné  en  outre  que  les  florins  ^  demi  «florins 
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et  quarts  de  âorb,  ainsi  que  toutes  autres  espèces  de 
monnoies  des  États  d'Allemagne  avec  lesquels  le  Roi  étoit 
en  guerre,  n'auroient  point  cours  à  Strasbourg,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  3ooo  livres  d'amende. 

On  toléra  pourtant,  en  faveur  du  commerce  de  détail,  les 
demi-batz  de  Strasbourg,  les  schellings  impériaux,. les  gros 
et  demi-gros,  mais  seulement  pour  les  paiemens  de  treize 
livres  (6  flor.  6  schel.)  et  au-dessous;  cette  disposition 
fut  publiée  par  la  voie  de  l'impression,  le  1/' Avril  1690. 

Lorsque  ensuite  il  fut  frappé  de  nouveUes  monnoies  en 
1 7 1 5 ,  un  arrêt  du  2  3  Juillet  1716  établit  le  tarif  suivit 
pour  l'évaluation  de  l'argent  de  France  en  monnoie  d'Al- 
sace ,  à  commencer  du  1  /'  Septembre  de  la  même  année  ; 
savoir  : 
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Un  autre  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  18  Septembre 
1716,  régla  le  taux  des  m<»inoies  en  Alsaoe. 

Dsms  la  collection  de  Silbennann  se  trouvent  aussi 
plusieurs  médailles  et  jetons  gravés  à  Strasbourg.  On  ne 
fera  mention  €[ue  des  pièces  gravées  de  l'autorité  du 
magistrat  et  aux  frais  de  la  commune,  ou  qui,  quoique 
frappées  d'autorilé  privée,  paroiss^t  avoir  eu  son 
approbation. 

Ce  scmt  les  suivantes  ;  eHes  sont  toutes  d'argent. 

Médaille  sécidaire,  relative  à  la  révolution  rdigieuse 
du  seizième  siècle.  Cette  médaille  est  du  module  de  1 8 
lignes  et  du  poids  de  277  grammes.  D'un  côté  sont  les 
armes  de  la  ville,  sans  les  pièces  d'tonneur,  avec  deux 
légendes.  Celle  à  Tintérieur  porte  :  Omnis  terra  adoret 
Déum  et  psallat;  la  légende  intérieure  :  Lux  post  tene- 
hrasj  MDXFII;  au  revers  est  rinscription  suivante  :  Pro 
religionis  centum  ante  annos  restitutœ  memoria  noi^iaue 
seculi  felici  auspicio  S.  P.  Q.  jérgentor.  F.  F.  a^ 
MCXFIL  Cal.  Nouemh. 

11  y  en  à  aussi  de  moindre  module. 
Médaille  en  commémoration  de  la  présentation  de  la 
confession  d'Augsbourg  à  Tempereur  Charles-Quint  et 
à  la  diète  de  l'Empire  :  elle  est  du  module  de  1 8  lignes, 
pesant  2  3  grammes.  D'un  côté,  au  milieu  du  flan,  sont 
représentés  deux  livres,  tenus  chacun  par  deux  mains 
sortant  des  nuages-  Un  de  ces  livres  est  la  Bible  5  le 
nom  de  Bîblia  y  est  inscrit  :  l'autre  est  la  confession 
d'Augsbourg ,  indiquée  par  ces  mots ,  Confessio  Au- 
gustana.  Ces  deux  livres  sont  éclairés  par  de  nombreux 
rayons  sortant  d'un  cercle  de  nuages  au  milieu  duquel 
est  inscrit ,  en  caractères  hébreux ,  le  mot  Jehoi>ah. 
Au  bas  des  deux  livres  est  le  lis  de  Strasbourg,  haut  de 
cinq  lignes  et  large  d'autant  ;  il  e^t  entouré  de  palmes. 
Tout  autour  de  la  médaille  est  la  légende  :  Verhum 
Domrd  manet  m  œternum.  Aiu  revers  de  la  médaille  est 
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l'inscription  :  Secularis  memoria  o.^  MDXXX  a  5  Junii 
summiB  fidti  Carolo  V  et  Stat  Comitus  AugusUuè.  a*^ 
MDXXX  xxif  Junii  exhibitœ.  A  Tentour  sont  les 
noms  de  ceux  qm  ont  présenté  cette  confession  j  les 
caractères  en  sont  tournés  en  dehors*  Ces  noms  sont  ji* 
Joh.  et  Jo.  Frid.  Sax.  Geor.  Brand.  Phil.  Mass.  Ern. 
et  Fr.  Lïm.  fTolf.  Jnh.  Nùrnb.  Rdtl 

Médaille  du  module  de  lô  lignes  et  du  poids  de  14. 
grammes.  D'un  côté^  l'empereur  d'Allemagne  assis  sur  le 
trône^  présentant  un  livre  à  im  magistrat  à  genoux  devant 
lui  y  et  tenant  une  palme  dans  la  main  gauche  ;  au-dessus 
est  un  nuage  mal  rq>résenté  y  duquel  sortent  des  rayons 
avec  la  légende,  Munere  Diyi  Maximiliani  II  Âug. ,  et 
dans  l'exergue,  1667  ;  au  revers,  l'inscription  Memoria 
secularis  Academiœ  Argeniinensis  ;  au  bas  de  cette  ins- 
cription l'écu  des  armes  de  la  ville  aiitre  les  lettres 
MDC-LXFII;  l'écu  et  Tannée  entourés  d'une  guirlande. 
^  La  même  médaille  du  même  module,  mais  plus  épaisse, 
pesant  3  7  grammes. 

Médaille  du  module  de  1  o\  lignes,  pesant  4-^  grammes. 
D'un  côté  un  autel  où  est  un  livre  ouvert,  de  chaque  coté 
duquel  on  voit  sortir  par  derrière  l'une  des  deux  masses  de 
l'ancienne  université  de  Strasbourg.  La  légende  porte  : 
DeOj  Cœsariy  Patrice.  Au  bas  de  l'autel  est  l'écu  des 
armes  de  la  ville,  un  peu  couché,  et  seulement  de  la  hau- 
teur de  deux  lignes;  au  revers,  l'inscription  :  Pietas 
secularis  Academœ  jirgentinensis  anno  MDCLXFII 
taL  Majù 

Médaille  du  module  de  16^  Ugnes  et  du  poids  de  a 5 
grammes.  D'un  côté ,  les  armes  de  Strasbourg  sans  pièces 
d'honneur,  entre  le»  cliiffres  15-76,  indiquant  Tannée 
de  Tévénement  pour  lequel  la  médaille  a  été  frappée.  Aur 
dessus  sont  les  mots  :  Ludis  pubL  liesp.  Argenti.  FF.; 
au  revers  est  le  lis  de  Strasbourg ,  avec  la  légende  :  SoUus 
virtulisjlos  perpetuus. 
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Médaille  du  module  de  14  lignes  et  du  poids  de 
7^  grammes.  D'un  côté,  les  annes  de  la  ville  entre  les 
chiffres  16-76;  au  haut^  l'Inscription  Juifentuti  Argè. 
MNHMOHN^  au  revers,  une  arbalète  traversée  au  bas 
par  deux  mousquets  qui  se  croisent,  et  entre  les  deux 
crosses  un  petit  lis  de  Strasbourg.  Cette  médaille  a  sans 
doute  été  frappée  à  l'occasion  de  l'exercice  au  tir  qui 
eut  lieu  à  Strasbourg  en  Tannée  1676,  et  auquel  le 
magistrat  avoit  invité  la  ville  de  Zuric  Gnquante- 
quatre  habitans  de  cette  ville,  parmi  lesquels  étoient 
des  personnages  du  premier  rang ,  s'embarquèrent  sur 
là  Limmat  le  20  Juin  à  deux  heures  du  matin,  et  firent 
tant  de  diligence  qu'ils  arrivèrent  encore  le  même  jour 
à  Strasbourg  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir.  D'ordi- 
naire il  faut  trois  jours  pour  arriver  par  eau  de  Zuric  à 
Strasbourg,  s  Les  navigateurs  avoient  pris  avec  eux  un 
grand  pot  d'airain  rempU  d'une  bouillie  de  miUet  qui, 
préparée  à  Zurich,  étoit  encore  toute  chaude  en  arri-, 
vaut,  sans  avoir  été  chauffée  en  route.  On  avoit  placé  le 
pot  dans  un  tonneau  entouré  de  sable  chaud.  Le  pot,  du 
poids  de  1^4  livres,  est  conservé  à  Strasbourg.  Les 
Zuricois  vouloient  prouver  par  là  à  la  ville  de  Strasbourg 
combien  peu  de  temps  il  leur  faudroit  pour  venir  à  son 
secours.  Les  voyageurs,  reçus  avec  empressement,  furent 

'  défrayés  par  ordre  du  magistrat,  et  reçurent  des  présens* 
Cette  expédition  extraordinaire,  consignée  authentique- 
ment  dans  les  registres  du  magistrat,  extraits  dans  les 
Annales  de  Brandt,  a  été  décrite  et  préconisée  par  Olr^ 
Wiery  d'Aarau,  dans  son  traité  intitulé,  Lobspruch  der 

frejen  Reichstatt  Strasburg ,  1676,  et  dans  le  traité 
intitulé  Argo  Tigurina,  seu  elogia  de  na^i  (fua  delecti 
citées  Tigurini  unius  diei  spatio  ex  Tiguro  jàrgentinani 
vecti  sunt  raro  admodum  tant  expeditœ  et  felicis  nuffi^ 
gationis  exemplo;  auctore  Rudolpho  Gualtkero  juntore; 
Tiguriy  MDLXXFL  Le  célèbre  Fischart  a  au5si  écrit  ; 
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Glùckhaft  Schiffvon  Zurich.  Il  en  a  été  faitrécemmeot 
un  récit  détaiÛé  dans  une  feuille  périodique,  intitulée 
Alsa^  p.  123,  177  et  2i5,  (jui  a  paru  dans  les- quatre 
premiers  mois  de  1817. 

Médailles  frappées  à  Toccasion  de  l'alliance  entre 
Strasbourg,  Berne  et  Zuric,  en  i588.  H  y  en  a  de  18  et 
de  i7.{  lignes;  la  grande  du  poids  de  29  grammes,  la 
petite  seulement  de  i5  grammes.  D'un  côté  sont  les 
armes  de  la  ville  sans  les  pièces  d'honneur,  mais  soute- 
nues par  un  lion  à  tête  retournée,  avec  la  légende.  Ma- 
jorum  lïbertati  tuendœ;  au  revers,  l'inscription,  Fœdere 
cum  Tiguri.  et  Berna.  iniU  hoc  MNHM02INON.  S. 
P.  Q.  FF.  i588. 

Médaille  frappée  à  Strasbourg  à  l'occasion  de  la  paix 
de  Nimègue.  D'un  côté  est  1  inscription  :  Pace  inter  Léo* 
fold.  /.  Rom.  Imp.  et  Ludot^.  XI F,  Gall.  Reg.  Neonuigi 
facia  S.  P.  Q.  jirgentoratensis  sen^atas  dmnitus  Reip. 
miraculum  œternœ  posteritaiis  memoriœ  in  hoc  monu- 
mento  consecrat^it  vij  kal.  Febr,  MDLXXIX^  avec  les 
armes  delà  ville;  au  revers,  l'arche  de  Moé  avec  la 
légende,  aVrea  pax  potIFs  tlhl  argentlna  tFIsijue 
mVnFs  DIFIno  sFbFolat  aFXlLIo. 

Médaille  du  module  de  2  8  lignes  et  du  poids  de  1 2 1 
grammes.  D'un  côté,'  le  buste  de  Louis  XIV  avec  la 
légende,  Ludouicus  Magnus  Rex;  au  revers,  un  héros 
en  cotte  de  mailles  et  brodequins,  revêtu  d'un  manteau 
et  assis  sur  un  siège  de  la  forme  du  piédestal  d'une 
colonne.  Ce  siège  est  élevé  sur  trois  gradins,  à  côté  des- 
quels est  un  casque  avec  panache ,  une  épée  et  un  bouclier. 
La  Victoire,  placée  derrière  le  héros,  tient  une  couronne 
de  lauriers  au-dessus  de  sa  tête.  Devant  lui,  sur  le  gradin 
inférieur,  est  une  figure  revêtue  d'une  toge,  et  représen- 
tant la  ville  de  Strasbourg  ;  elle  se  tient  sur  le  genou  droit, 
étend  la  main  droite  vers  le  héros ,  et  appuie  la  gauche 
sur  un  bouclier  légèrement  bandé  dans  sa  largeur/  Le 
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héros  lui  pose  une  couronne  sur  k  tête.  Dans  Texergue  est 
écrit,  en  trois  lignes  :  jirgentorat.  Jllsat  MetropoL^ 
à  Tentour  de  la  médaille  est  la  légende  :  Adserta  urbis 
trarnfuillitate  ;  sur  le  gradin  inférieur  sont  les  lettres  T. 
B.  F.  (nom  du  graveur  B.)*  Cette  médaille  a  été  sans 
doute  gravée  à  Paris  après  la  réunion. 

On  frappa  aussi  une  médaille  pour  célébra:  la  res- 
titution du  culte  catholique  dans  la  Cathédrale.  On  y 
a  représenté  le  Rhin  appuyé  sur  une  urne  et  tenant  une 
corne  d'abondance.  Dans  le  lointain  on  voit  le  profil  de 
Strasbourg  et  la  tour  de  la  Cathédrale,  et  au-dessus  dans 
l'exergue  les  mots,  Sacra  restituia^  et  au-dessous,  Ar^ 
gentoratum  receptum  MDCLXXL  Cette  médaille  ne  se 
trouve  ni  dans  la  collection  de  Silbermann,  rxi  dans  celle 
de  Schoepflin.  Elle  paroit  aussi  avoir  été  gravée  à  Paris. 

Parmi  les  auti^  médailles  de  la  collection  de  Silber- 
mann  faites  d'autorité  privée  ^  et  dont  quelques-unes  sont 
jolies,  on  n'ai  remarquera  qu'une  d'un  bon  travail,  et 
qui  paroit  avoir  eu  l'approbation  du  Magistrat  :  Schœpfiin 
l'a  fait  graver;  elle  se  trouve  au  n.^  8  de  la  planche 
numismatique  III ,  aiosi  que  celles  de  1676  et  de  1617. 

Cette  médaille  est  du  module  de  22  lignes  et  pèse 
44  grammes.  D'un  côté  sont  les  armes  de  la  ville  avec 
toutes  les  pièces  d'honneur*  En  haut  sont,  tout  à  Pen- 
tour,  les  armoiries  des  vingt  tribus  de  la  bourgeoisie  plé-r 
béienne,  et  au  bas,  entre  ces  armoiries  et  les  armes  de 
la  ville,  dans  un  cercle  intérieur,  est  la  légende  suivante  : 
jàrgentina  tribus  quarum  hic  insignia  cernis  j  hoc  fun-^ 
datori  dedicat  aereo;  au  revers  est  la  ville  de  Strasbourg 
et  un  ange  planant  au-dessus,  une  palme  dans  une  main 
et  dans  l'autre  une  espèce  de  caducée  dans  lequel  la 
lettre  P  indique  peut-être  le  nom  du  graveur.  Dans 
l'exergue  sont  les  mots  :  Urbem  Christe  tuam  serpo. 

11  y  a  en  outre  dans  cette  collection  un  bon  nombre  de 
jetons  avec  emblèmes  et  légendes,  distribués  comme  prix 
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a\ix  élevée  du  gymnase  de  Strasbôui^  :Ils  sont  des  aimées 
1680  jnsqu'en  1696*  Nous  les  indiquerons  ci-après. 

Dans  la  collection  il  se  trouve  aussi  une  idédaîUe 
d'argent  doré  du  module  de  1 5^  lignes  et  du  poids  de 
12  grammes*  D'un  côté,  la  viUe  de  Strasbourg  arec  ua 
ange  planant  au-dessus ,  tenant  d'une  main  un  rameau 
de  pah&ier  et  de  Tatitre  une  fleur  de  lis ,  qu'il  pose  sur 
la  flèche  de  la  tour  de  la  Githédrale;  dans  l'exergue  <m 
lit  :  der  Tugend  Lohn^  thut  ewig  bstohn;  au  rerers  sont 
les  armoiries  de  la  ville  avec  deux  lions  servant  de  sup- 
ports et  le  cimier^  au  bas,  1639;  P^^s  bas  le  chiffre  dm 
graveur.  Grandidier,  dans  ses  Essais  historiques  sur  la 
Cadiédt'ale  de  Strasbourg,  pag.  304,  dans  la  note,  dit 
que  cette  médaSle  a  été  frappée  par  le  magistrat  de 
Strasbourg  en  reconnoissance  de  la  protection  que  Louis 
XIII  accordoit  à  la  ville.  Mais,  s'il  en  étoit  ainsi,  on  n'au- 
roit  pas  mis  sur  la  médaiQe  une  devise  de  mauvais  style 
en  langue  allemande,  inconnue  à  la  Cour  de  FrancéL 
Et  comment  peut-on  croire  que  le  magistrat,  qui  s'est 
toujours  fait  remarquer  par  la  prudence  de  ses  démarches, 
ait  voulu  offenser  gratuitement,  par  un  monument  per«- 
manent ,  l'empereur  Ferdmand  II ,  qui  venoit  d'obtenir 
les  plus  grands  succès  contre  ses  adversaires,  qui  avoit 
prockmé,  dès  le  fàoh  de  Mars  1629,  s<m  fameux  édit 
de  restitution ,  et  dont  le  ffls  cadet  Léopold  étoit  évéque 
de  Strasbourg?  D'ailleurs  y  cette  médaille  n'indique  riea 
<|ttl  se  rapporte  ni  à  Louis  XIII^  ni  à  la  Francef^  ni  au 
CardinsJt  de  Richelieu.  Celui-ci,  à  la  vérité,  entrevoyant 
les  projets  ambitieux  de  Ferdinand,  avoit  engage  le  roi 
à  marcher  au  secours  du  due  de  Mantouè,  et  à  prêter 
l'oreilk  aux  négociations  de  Gustave -Adolphe,  roi  de 
Suède,  n  avoit,  dès  l'an  1624 ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la 
peige  1 68  du  lome  I.^'^  offert  des  secours  à  la  vifle  ;  maid 
le  niagistrat  avoit  toujours  eu  à  cœur  de  ne  pas  encotirii' 
la  di^racede  Ferdinand.  Cependaiit  il  fit  prononce  k 

a  6 


Digi 


tizèdby  Google 


82 

panégyrique  de  Louis  \ISI  par  Mathias  Bernegger,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'histoire,  à  Poccasioù  de  l'alliance 
entre  la  France  et  la  Suède. 

Telles  sont  les  principales  monnoies  et  médailles  frap- 
pées à  Strasbourg  avant  sa  réunion  à  la  France  et  jusqu'en 
1716,  qui  se  trouvent  dans  la  collection  mentionnée. 

En  i  7  8 1  fut  célébrée  l'antiée  séculaire  de  cette  réunion  ^ 
et ,  à  cette  occasion ,  le  magistrat  fit  graver  et  frapper  unfe 
médaille  de  différens  modules.  Celle  qui  fut  distribuée 
aux  membres  du  magistrat  et  autres  fonctionnaires  publics, 
étoit  du  module  de  1 8  lignes  et  du  poids  de  2  5  grammes  : 
d'un  côté',  l'eflSgie  du  roi  Louis  XVI,  avec  la  légende, 
Ludoi»icus  XVI ^  Fr.  et  Nas^*  Rex;  au  revers,  dans  une 
guirlande  de  feuilles  de  chêne ,  l'inscription  :  Argento^ 
ratumfelix  votis  secularïbus.  MDCCLXXXL 

On  croit  ne  pas  devoir  passer  ici  sous  silence  les 
monnoies  frappées  par  les  évèques  de  Strasbourg  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  de  Silbermann, 

Schœpflin  en  a  représenté  neuf  sur  sa  première  table 
numismatique.  Les  principales  de  celles  qui  ont  été  re- 
<:ueillies  par  Silbermann ,  sont  trois  bractéates  pareilles  : 
d'un  côté,  le  gril  de  S.  Laurent;  de  l'autre  côté,  une  sorte 
d'armoiries  informes;  au  milieu  estt  une  espèce  d'écuàson, 
traversé  horizontalement  par  une  bande,  sommé  par  une 
petite  croix  latine,  mais  flanqué  latéralement  et  en  bas 
par.  un  faisceau  de  rameaux  ou  branchages.  * 

C'est  peut-être  cet  écusson  qui  est  l'origine  des  armes 
de  la  ville  de  Strasbourg,  quoique  son  écu  actuel  soit 
traversé,  diagoijalemént  par  sa  bande. 

Cette  collection  contient  <ie  plus  cinq  pièces,  dont^ 
quatre  représentent ,  d'un  côté ,  un  évêque  avec  la 
crosse,  et,  de  l'autre,  une  église.  H  y  en  a  une  qui 
est  unebractéate;.une  autre,  sur  laquelle  on  distingue  le 
mot  Episcopus. 
,    Six  pièces  d'argent  :  d'un  côté,  un  évêque;  au  revers^ 
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une  croix  entre  deux  figures  devant  représenter,  à  ce 
qu'il  paroit ,  deux  anges  y  mais  mal  dessinés* 

Une  petite  monnoie,  où  Pop  voit,  d'un  côté,  un  évê- 
que;  au  revers,  l'agneau  avec  la  croix.  Une  autre  petite 
monnoie,  d'un  côté,  un  évêque  ayant  un  pénitent  à  son 
côté;  au  revers,  l'agneau  avec  la  croix,  placé  sur  un 
tréteau,  deux  fleurs  à  côté  de  l'agneau. 

Une  monnoie  sur  laquelle  est,  d'un  côté,  la  tête  d'un 
évêque,  la  crosse  devant  la  tête;  au  revers,  soit  le  palais 
q>iscopal ,  soit  une  église,  peut-être  l'église  cathédi'ale. 

Une  monnoie  où  l'ori  aperçoit,  d'un  côté,  une  église 
informe,  entourée  d'un  cordon,  avec  une  légende  dont 
on  aperçoit  encore,  au  haut,  les  </&iix  lettres  EP*  (Ep*)» 
et,  de  l'autre  part,  les  deux  lettres  £1;  au  revers,  des  traits 
irréguliers,  mais  au-dessus  d'un  cordon  une  croix  et, 
des  deux  côtés ,  un  (7. 

Une  monnoie  :  d'un  côté,  une  croix  grecque;  dans  la 
barre  transversale  .l'on  voit  les  marques  suivantes  IICID 
et  une  fleur.  Cela  indique-t-il  mille  moins  deux?  Dans 
la  barre  droite ,  en  la  plaçant  horizontalement,  IC-IK  ou 
bien  X;  au  revers,  on  voit  sous  un  toit  les  caractères 
CON  tl  une  barre  au-dessous.  Autour  est  une  légende. 

Petite  monnoie,  du  module  de  huit  lignes,  de  cuivre 
allié  d'un  peu  d'argent  :  d'un  côté,  l'écusson  de  Stras- 
boui^,  mais  la  bande  flanquée  au  bas  de  chaque  côté  de 
trois  petites  croix,  avec  hi  légende.  Mon.  noyét  Ep. 
Argent.;  au  çevers,  au  milieu,  II  Kreutzer;  autour  la 
légende,  Ferd.  II,  Rom.  Imp.  semp.  aug. 

Monnoie  d'or  du  module  de  dix  lignes  et  du  poids  de 
trois  grammes  :  d'un  côté,  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus 
et  la  légende  P^.  G.  GN.  Johann,  Bischoff  zu  Stras^ 
hurg;  au  revers,  les  armoiries  de  Tévêque  et  la  légende, 
Landgraf  in  Elsas. 

Monnoie  d'argent,  dans  un  carré  de  i  a  lignes,  du  poids 
de  5  grammes  :  d'un  côté ,  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus 
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et  la  légende  V.  G.  GN.  Jolumj  Bischoffzu  Slrasb.  Dan» 
les  quatre  angles  sont  quatre  figures;  savoir  :  un  homme 
assis,  un  lion  aQé,  un  autre  animal  à  cornes  et  aflé,  et  un 
oiseau,  un  aigle,  à  ce  qu'il  paroît;  le  tout  mal  eiécuté  : 
au  revers,  les  armes  de  Tévéque;  dans  les  quatre  coins, 
des  écussons ,  parmi  lesquels  celui  de  la  yiUe  de  Stras- 
bourg;  les  trois  autres,  de  la  famille  de  révêque. 

Monnoie  d'argent,  dans  un  carré  de  16  lignes  et  du 
poids  de  12  grammes  :  d'un  côté,  la  Vierge  avec  l'en* 
faut  Jésus  et  la  légende ,  von  Gottes  Gnaden  Johan'y 
Bischoff  zu  Strasburg;  au  revers,  les  armoiries  de 
l'évêque,  avec  la  légende,  Landgraf  in  Elsasj  anno 
Jptd  1675. 

Moanoie  d'argent,  du  module  de  1 2  lignes,  du  poids 
de  6  granames  :  d'un  coté,  le  buste  de  l'évêque  avec  la 
légende,  Carolus  D.  G.  Card,  Lotk,  Ep.  jirgewt.  et 
Met;  au  revers,  les  armoiries  de  l'évêque  y  sommées  de 
la  mitre  épiscopale,  d'où  sortent,  des  deux  côté3,  des  lacs 
avec  des  houpes  entourant  les  armes,  et  la  légende,  )élsas^ 
Landgr.;  entre  les  armes  et  la  nûtre  est  une  petite  croix 
épiscopale. 

Nous  espérons  ne  pas  déplaire  en  entrant  dans  queL* 
çies  détails  sur  len  jetons  distribués,  pendant  le  dîx- 
sepfiième  siècle  y  au  gymnase  de  Strasbourg. 

Amâamement  le  magistrat  de  Strasbourg  faisolt  frap^ 
per  duque  année  des  jetons  d'argent,  pour  les  faire 
distribuer  à  ceux  des  élèves  du  gymnase  qui  s'étpieDt 
le  plus  distingués»  A  la  fia  de  chaque  leçon,  on  annotoit 
leurs  places ,  pour  exciter  leur  émulation  ;  car  ceux  qui  ré- 
pcmdoient  d'une  manière  satisfaisanite  aux  questions  qui 
leur  étotent  adressées,  moRtoient  à  la  place  de  ceux  qui 
n'avoimt  pas  bien  répondu  :  cet  usa^e  subsiste  encore 
aujourd'hui. 

Bans  la  collectioa  de  Silbermanu  sont  conservés  les 
jetons  frappés  depuis  l'an  1680  jusqu'en  Fan  1 69  6.  Il  s^j 
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trouve  des  emUènies  et  des.  devises.  Leur  module  est 
de  11  à  13  li^es,  et  k  poids  de  4  à  la  grammes.  Ce 
sont  les  suivans  : 
En  1680.  Le  jeton  présente  une  ruche  aveo  des  abeilles, 

avec  la  devise,  Dulds  esca  lahoris;  au  revers 

se  trouve  sur  ce  jeton,  c6mme  sur  tous  les 

autres  ,  rinscrq>tion  ,   Prœmium  diligentiœ 

Gjmnas.  jirgetUor.j  puis  Tannée;  en  haut, 

le  lis  de  Strasbourg,  et  en   bas  Técu  des 

armes  de  la  ville. 
En  1681.  La  représentation  du  temps,  sous  la  figure 

usitée,  qui  s'élance  en  Tair,  avec  la  devise, 

Tempus  volât  irreparabile. 
En  1682.  Une  fleur  à  haute  tige^  éclairée  par  le  soleil, 

avec  la  légende,  a  Deo  et  ad  Deum;  au  revers, 
•     Pietati  et  industriœ.  Gymnas,  Argenior. 
En  1 683.  Un  homme  à  genoux,  levant  la  tête  et  la  main 

vers  le  soleil,  avec  la  devise,  Timor  Domini 

sapientia.      • 
En  1684.  Un  puits  à  seaux,  avec  la  légende,  Haurien- 

dum  est. 
La  même  année.    Un  vaisseau  en  pleine  iner,   avec 

rameurs  et  les  voiles  déployées  ;  légende,  /^e»- 

toque  et  rémige  fertur. 
En  168  5.  Un  livre  ouvert,  avec  le  mot,  Feritas<,  et  la 

légende,  Tenebras  hœc  pectoris  aufert. 
En  1686.  Une  oreille  avec  la  devise,  PaJdentem  accom- 

modet  aurem. 
En  1687.  Un  arbre  avec  ses  racines;  légende,  Badicïbus 

hœret. 
En  1690.  Un  arbre  tordu  et  mal  venu,  et  des  arbris- 
.  seaux  à  côté.  j4  teneris  assuescere  multum. 
En  1691.  Un  arbrisseau  avec  fleurs  et  épines.  Qui  me 

volet  ^  spînas  ne  metuito. 
En  1692.  Un  champ  et  un  cultivateur.  Incultus  steri-- 

lescit  ager. 
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En  1693.  Une  main  sortant  d'un  nuage,  et  versant  un 

liquide  d'une  cruche  dans  im  vase.  Seruahit 

odorem. 
En  1694.  Un  homme  tirant  à  la  mire.  Ad  scopunu 
En  1695.  Un  pot  à  fleurs,  des  abeilles  voltigeant  autour. 

Florilegas  indtemur  opes. 
En  1696.  Une  sirène.  Nocet  adi*ertentïbus  aures. 
En  1697.  Une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  lequel  on 

voit  un  encrier  et  des  livres.  His  armis. 
Ce  dernier  jeton  ne  se  trouve  pas  dan)B  la  collection 
de  Silbermann. 
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CHAPITRE  VIII. 

POPULATION. 

/jLvaht  que  Strasboui^  passât  sous  la  domination  fràn- 
çoise,  la  population  de  cette  ville  ne  répondoit  pas  à  son 
importance  :  des  guerres  et  des  maladies  épidémiques 
l'avoient  souvent  affoiblie.  C'est  ainsi  que  la  peste  qui  désola 
toute  FEurope  au  milieu  du  quinzième  siècle,  enleva,  en 
1449,  seize  mille  personnes  à  Strasbourg.  La  ville  trouvoit 
à  la  vérité  des  ressources  pour  recompléter  sa  population, 
surtout  en  cas  de  guerre,  dans  ses  rapports  avec  ses  alliés 
et  dans  ses  propres  seigneuries.  En  outre  beaucoup  de 
nobles  et  autres  personnes  considérables  des  pays  voi- 
sins, surtout  de  l'Alsace,  pour  s'assurer  la  protection  de 
la  ville ,  y  recherchoient  le  droit  de  bourgeoisie ,  ainsi 
que  nous  lavons  déjà  fait  observer.  Toutefois  le  magis- 
trat  n'accordoit  ce  droit  qu'à  des  personnes  en  état,  par 
leur  fortune  et  leur  profession,  d'exercer  une  industrie  ou 
un  commerce  honnête. 

Ilparoit  que,  lors  de  sa  réunion  à  la  France, en  1681, 
la  ville  ne  contenoit  pas  trente -cinq  mille  âmes.  A  cette 
époque  quelques  centaines  de  familles  s'expatrièrent:  cela 
n'étoit  pas  défendu  ;  on  établit  seulement  un  droit  de 
détraction  Ou  plutôt  de  subside,  appelé  en  allemand 
Bejtragj  pour  faire  contribuer  les  émigrans  à  l'acquitte- 
ment de  la  dette  publique,  ou  pour  rendre  l'expatriation 
plus  difficile. 

Lorsqu'il  fut  ordonné  d'observer  l'alternative  de  reli* 
gion  dans  les  élections  et  dans  les  nominations  aux  places 
et  emplois  dépendans  du  magistrat,  on  manquoit 'encore 
de  catholiques,  citoyens  de  la  ville,  ayant  qualité  de  se 
mettre  sur  le  rang  des  candidats  :  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  fut  permis,  dans  les  commencemens,  de  ne 
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saivre  qu'une  égalité  proportionnelle,  de  manière  qu'où 
n'affecta  d'abord  aux  catholiques  que  le  quart  des  places. 
Un  dénombrement  des  sectateurs  des  deux  cultes,  fait 
dix  ans  après  la  réunion  ^ ,  présenta  seulement  cent 
soixante -huit  chefs  de  famille  et  bourgeois  catholiques , 
sur  le  nombre  total  de  trois^  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-quinze  bourgeois;  et  sur  onze. cent  quatre-vingt- 
quatre  manans  ou  schirmers ,  cinq  cent  soixante -neuf 
chefs  de  famille  seulement  appartenoient  à  la  reUgion 
cathoUque,  non  comptés  ceux  qui  étoient  dans  les  admi- 
nistrations miUtaires  ou  attachés  à  celle  de  l'intendant 
4e  la  province.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  recensement 
fait  par  ordre  du  magistrat  en  1 69 1. 

En  1709  on  fit  un  nouveau  dénombrement  des  habitans, 
et  l'on  n'en  compta  que  trente-deux  mille  cinq  cent  dix. 

Schœpflin,  dans  son  j41s.  illustr.y  U  II ^  pag.  734, 
rapporte  qu'en  1730  on  oomptoit  dans  la  ville,  y  com- 
pris la  Robertsau,  9118  feux,  et,  trente  années  après, 
en  17&0,  9634.  Comptant  cinq  personnes  par  feu,  il 
trouva  48170  individus,  et*, -en  y  ajoutant  les  habitués 
du  collège,  du  séminaire,  des  maisons  reUgieuses,  des 
Jiospices  et  de  la  maison  de  force,  il  porte  la  population 
totale  à  49870  âmes.  *      . 

On  ne  suivra  pas  les  calcuk  faits  par  up  auteur  ano- 
nyme, insères  dans  la  feuille  périodique. qui  parut  il  y  a 
une  quarantaine  d'^uai^ées  à  Strasbourg,  sous  le  titre  de 
Bùrger-rFreund  (L'ami  des  citoyens) ,  année  1776,*.//', 
If."**  7 ,  5  et  1 7 ,  et  qui  a  aussi  été  inséré  par  Dohm  dans 
son  Recueil  statistique,  sous  le  titre  allemand  de  Mute^^ 
riaUen^fùr  die  Stalistiky  vol.  II,  p.  94.  Le  rédacteur 
de  ce  mémoire  manquoit  de  renseignemens  complets  sur 
cet  objet.  ^ 

En  1789  le  magistrat  fit  faire  un  déaombrement 
exact  de  tous  les  habitans,  et  nous  avons  nous -même 
sdirigé  cette  opérati^i  ;  nous  avoirs  eu  grand  soin,  d'un 
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côté,  de  ne  faire  aucune  omission,  et,  de  rautre, 
d  éviter  les  doubles  emplois.  ^  Le  tableau  suirant,  tout 
n.""  I,  en  donne  le  résultat.  11  présente  un  total  de 
49948  individus. 

Depuis  ia  révolution  le  recensement  des  habitans  a 
été  repris  plus  d'une  fois.  Le  dernier  est  de  l'an  18112 
il  suit  sous  n.""  H.  4 

D'après  son  résultat,  la  population  de  la  ville,  de  set 
annexes  et  dépendances,  c'est*à-dire,  de  la  Robeitsau, 
du  Neuhof  et  dés  maisons  isolées  de  la  banlieue,  est  de 
5,4464  habitans;  savoir  :  44730  individus  présens, 
ayant  leur  domicile  fixe  à  Strasbourg;  2348  individus 
ayant  la  même  qualité,  mais  en  activfté  de  service  à 
Farmée,  et  7386  individus  ne  faisant  qu'une  résidence 
précaire  dans  la  ville  et  sa  banlieue,  tels  que  commis, 
garçons  de  métier,  domestiques  et  autres*  * 

A  ces  deux  tableaux  on  croit  devoir  en  joindre  deux 
autres,  contaiant  le  relevé  d'un  grand  nombre  de  regis-^ 
très  des  actes  civils  depuis  la  seconde  partie  du  seizième 
siècle  ^  jusqu'à  nos  jours.  Le  deriSier  de  ces  états  a  déjà 
été  inséré,  par  M.  Graflenauer,  docteur  en  médecine, 
dans  sa  Topographie  physique  et  médicale  de  la  ville 
de  Strasbourg  j  qui  a  paru  en  1816. 

Ces  divers  états  présentent  les  considérations  suivantes. 

Naissances. 

Pendant  les  quinze  années  du  seizième  siècle  marquées 
sur  la.table  III',  la  totalité  des  naissances  a  été  de  1 36 â  9  : 
ce  qui,  pour  chaque  année,  donne  le  terme  moyen  de 
910-  naissances.  ^ 

Pendant  res{)a€e  de  dix-neuf  ans,  pris  dans  les  années 
dfe  ^633  à  1673,1!  est  venu  au  monde  à  Strasbourg 
i5oo4  enfans,  dont  7489  garçons,  7616  filles:  d'où 
résulte  un  terme  moyen  de  790  naissances  seulement 
par  an,  eâet  des  guerres  de  cette  époque. 
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Depms  l'an  1727  jusqu'en  Fan  1764  indusivement, 
c'est-à-dire,  dans  l'espace  de  vingt-sept  ans,  le  nomVe 
des  naissances  a  été  de  38 1 1 5  :  ce  (jui  présente  un  terme 
moyen  de.  1412  par  an. 

A  compter  de  1763  jusqu'à  la  fin  de  1789,  c'est^S- 
dire ,  aussi  pédant  vingt-sept  ans ,  le  nombre  des  nais- 
sances a  été  de  42529  :  ce  qui,  pour  ckaque  année^ 
donne  le  terme  moyen  de  1675. 

Sur  ce  nombre  total  on  compte  : 

Garçons «.••.•••••  21886 

Filles 20643 

Ainsi  l'excédant  de  mâles  n'est  que  de  •  .  •  1243, 
ce  qui,  sur  1670  naissances,  ne  donne  que  trente-quatre 
garçons  de  plus  que  de  filles;  ainsi  seulement  environ 
deux  par  cent,  au  lieu  de  cinq,  qu'on  compte  d'ordinaire. 

Pendant  les  dix-neuf  années  trois  mois  et  dix  jours 
depuis  l'an  V  du  calendrier  révolutionnaire,  c'est-à-dire, 
depuis  le  22  Septembre  1796  ,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
1 81 5 ,  il  est  venu  au  monde  39354  enfans  :  d'où  résulte 
le  terme  moyen  de  2018^  par  an* 

Naissances  illégitimes. 

Au  dix-septième  siècle,  pendant  l'espace  de  dix-neuf 
ans ,  dont  nous  avons  rapporté  ci-dessus  le  nombre  des 
naissances ,  celui  des  naissances  illégitimes  a  été ,  sur 
1 5oo4 ,  de  dix  et  demie  par  an. 

Pendant  les  dix-neuf  années  trois  mois  et  huit  jours, 
depuis  l'an  V  de  la  République ,  ou  2  2  Septembre  1796, 
jusqu'à  la  fin  de  1 8 1 5 ,  Je  nombre  des  naissances  illégitimes 
*  été  de  7128,  c'est-à-dire  que,  sur  le  nombre  moyen 
de  la  totalité  des  naissances,  calculé  à2oi8,ilyaeu 
375  naissances  illégitimes  par  an,  par  conséquent  pre^ 
que  le  cinquième  des  enfans. 

Pour  ce  qui  est  des  enfans  illégitimes  venus  au  monde 
dans  les  cinquante  années  antérieures  à  la  loi  qui  a  mis 
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les  registres  des  actes  civils  hors  de^  mains  des  ministres 
du  culte  y  leur  nombre  est  inconnu  ;  le  travail  pour  en 
faire  la  recherche,  eût  été  trop  long  et  trop  pépible.  Ce 
nombre  a  été  bien  certainement  plus  considérable  au  diit- 
huitième  siècle  qu'au  dix-sejptième  ;  le  séjour  d'une  gar- 
nison très-nombreuse  n'y  a  sûrement  pas  peu  contribué. 
Cependant  il  ne  faut  pas  attribuer  cet  état  fâcheux  à  la 
seule  corruption  des  mœurs  à  Strasboui^  :  les  salles 
d'accouchement  établies  à  l'hospice  civil  attirent  un  bon 
nombre  de  personnes  enceintes  qui  n'habitent  pas  Stras- 
bourg. 

Mariages. 

Depuis  l'an  1768  jusqu'à  la  fin  de  1790,  c'est-à- 
dire,  pendant  vingt- trois  ans,  il  a  été  contracté  8690 
mariages  :  par  conséquent ,  année  commune  ,477. 

Décès. 

Pendant  les  vingt  ans  depuis  l'^n  1771  jusqu'à  1790' 
inclusivement,  il  est  mort  à  Strasbourg  34068  personnes, 
et,  pendant  les  mêmes  années,  il  n'en  est  né  que  3 1 7  7  9. 
Le  nombre  des  décès  a  donc  excédé  celui  des  naissance^ 
de  2289,  c'est-à-dire,  de  114^  par  an. 

Pendant  vingt  autres  années,  trois  mois  et  huit  jours , 
le  nombre  des  décès  a  été  de  37888  ;  par  contre  il  est 
venu  au  monde  39481  enfans  vivans:le  nombre  des 
naissances  a  donc  excédé  celui  des  décès  de  1693,  ou 
de  près  de  80  par  an. 

Mais  il  est  venu  au  monde,  pendant  ces  dernières 
vingt  années,  3354  enfans  morts-nés  ou  décédés  peu 
d'heures  aprè§  la  liaissance,  c'est-à-dire,  non  viables, 
ce  qui  fait  1 58*  par  an  ;  sur  deux  mille  enfans  par  an 
ce  nombre  est  vraiment  exorbitant ,  car  c'est  un  enfant 
sur  douze.5 
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Tableau  N."  I. 
■     A. 
Ét^t  GÉNÉKàL  de  la  population  ^  d après  le 
sexe  et  les  dii^ers  états j  en  1789. 

Bourgeois,  manans  et  autres 9599 

Femmes  mariées,  veuves,  célibataires  non  enfans, 

ayant  ménage  séparé  9  et  non  étrangères io553 

Enfans  des  deux  sexa 19479 

Commis  et  garçons  de  métier  établis 485 

Commis  et  garçons  de  métier  de  la  ville 2240 

Apprentis  originaires  de  la  ville 646 

Apprentis  de  la  ville  orphelins 97 

Domestiques  mâles  originaires  de  la  ville  .  •  4  •  •  219 

Domestiques  du  sexe,  idem 847 

Personnes  habitant  avec  leurs  familles  ^  et  originmres    • 
de  la  ville. 

Hommes  *  * 1  *  *  *       ^^^ 

Femmes 963 

46211 
Mais,  pour  ne  pas  faire  de  double  emploi,  on 
déduit  de  ces  derniers  ceux  qui  étoient  déjà  com- 
pris au  nombre  des  enfans  ;  savoir  : 

622  garçons  et  606  filles,  en  tout  •  ^ 1428 

Reste  en  habitans  sédentaires 43783 

Étrangers, 

Commis  et  garçons  de  métier i485 

Apprentis 223 

Domestiques  mâles 676 

Domestiques  du  sexe 3^23 

Autres  personnes  habitant  avec  les  famUUs, 

Hommes / 29S 

Femmes 463 

Total  général  de  la  population^ 49948 
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B. 

NOMBRE  DES  PERSONNES  MARIÉES  ET  DES 
CELIBATAIRES. 


SIXK. 

nOMBlB. 

Htmis. 

TBurt. 

ciLllATAll. 

Hommes 

Femmes 

9399 

10533 

754a 
754a 

670 
2129 

1187 
862 

c. 

ENFANS. 


Sexe. 

TotU. 

À  la  maison. 

en  Tille. 

\  lëlrang* 

Garçons  .  .  . 
Filles.  .... 

9740,  dont 
9739,  dont 

783o 
8911 

823 
606 

1088 
222 

Total 19479* 

D. 
AGE    DES    HOMMES. 


De  plis 

de 
60  ans. 


1758 

V^e.  d'un  petit  nombre  d'absens  n*a  pas  étë  déclaré. 

Quant  aux  femmes  y  on  avoit  eu  soin  ^de  ménager  leur 
amour  propre  en  recherchant  leur  âge;  car  ott  leur  a 
fait  demander  si  elles  étoient  âgées  de  moins  de  3o 
ans ,  ou  de'  plus  de  3o  mais  moins  de  60 ,  ou  de  passé 
60  ans.  Elles  avoient  donc  une  grande  latitude  ;  néan- 
moins la  grande  majorité  a  gardé  le  silence.  Les  commis- 
saires chargés  des  renseignemens  pouvoient  facilement 
y  suppléer  j  mais  ils  ont  négligé  de  le  faire. 


Digitized 


by  Google 


94 


CANTONS. 


Nprd  .  . 
E»t  .  .  . 
Ciudelle 
Sud.  .  . 
Ouest.  . 


Annexes  et  dépen- 
dances. 

Robertsau 

Hors  la  porte  dés 
Pécheurs  et  des 
Juifs 


Tableau 
Population  de  Strasbourg, 


INTERIEUR  DE  LA 
VILLE. 


POPULATION 
FIXE. 


•8 
0. 


86 1 3 
977^ 

1090a 
0661 


40546 


Hors  la  porte  des 
Bouchers  et  de 
THÔpital 

AuNeuhof 

A  la  Gansau  .... 

A  la  censé  d'Alten- 
heim 

Maisons  isolées  hors 
la  porte  Blanche. . 


453 
5i4 
3i 
573 
56 1 


2i3a 


g.-? 


2296 
i33o 

i6a8 
1594 


6890 


Total 


1136a 
11619 
668 
i3io3 
ia8i6 


AGGLOMÉRATIONS 
HORS  DES  MURS. 


POPDLATIOIT 
FIXE. 


49568 


a  166 


ii3 


TOTAI» 


>9> 


8a6 
39 


3o3i 


43 


33 
6 


i58    33o 


a47o 


90a 
47 


3419 
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N."  II. 

relevée  en  P année  18  n. 


FERMES  ET  HABITA- 
TIONS ISOLÉES. 

JiÈCAPITVLÂTION.  1 

P0PU1.AT10H 

""^ 

PorvLATion 

FIXE. 

d 
•2  s 

rixi. 

0  c 

j 

■8 

a 

,5 

Total. 

] 

1^ 

T«TA&. 

* 

-< 



• 

IntéricardelayiHe. 

< 

4o546 

3l33 

689» 

49568 

Hors    des    murs  : 

Agglomérations   .  . 

3o3i 

i58 

aSo 

34>J 

Fermes    et    habita- 

tions isolées  .... 

1143 

58 

966 

.467 

44730 

3348 

■ 

7386"54454| 

OBSEtiVATlOVS, 

Soo*  la  d^ifMtiM  4c  pop«. 

UtioB  fixe  sont  comprit  to«s  1m 

indtYido*    ajamt  le«r  domicile 

lësil  et  habiunt  à   Strasbouig 

3o5 

16 

89 

410 

ou  dans  «a  banlieae,  j  compris 
cens  qui  étoieat  à  Tarméo. 

Tout  caas  qoi  a*ateieat  à  Strat- 
bonrg  qu'une  rétidemce*  tempo- 

... 

558 

29 

64 

65 1 

raire  ,  tels  que  commis,  garfOBS 

très ,  MBt  portés  daas  la  popn- 
blioB  précaire. 

Ea  admettant  qu'il  naisse  à 

.  .  . 

53 

1 

1 

54 

Strasbourg  un  TiBgtième  de  gir- 
çoas   plus  que  de  filles  ,  il  7 
avoit,  ea   1811,  %^%^']  mAles 

338 

la 

lia 

352 

dans    la    population    fisc,    sur 
lesquels  %llfi  <u»ient  à  Tarmée , 

1.43 

58 

a66 

1467 
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Tableau  W.°  III.» 

Etat  des  naissances,  mariages  et  décès  dans 
la  dernière  partie  du  XVL'  siècle. 


S 

S     • 

Années. 

0 

<• 

1 

n 

'5 

Décès. 

OBSEKVATlOîfS. 

t564 

4763 

M<Mt1it«. 

i568 

84) 

3ao 

988 

• 

1571 

»^ 

3,4 

829 

,577 

904 

3a  a 

936 

. 

1578 

904 

3p8. 

97" 

DaiM   un*  Cbroàiqnc  non»  «^ots 

i579 

966 

!^? 

8i3 

trouvé  le  nombre  des  décè*  ,  en  cette 

année,  de  18 ro. 

1&&0 

«^ 

275 

io58 

»l^»» 

934 

373 

1006 

»&8a 

8,4 

393 

.2740 

1&85 

89t 

433 

i36o. 

' 

i584 

9*5 

339 

i36a 

i5d5 

96* 

3ia 

1468 

En  r«nnéî  1 586  on*  nonrtrri  l'bo»- 

1S8G 

• 

910 

3i5 

3398 

pice  des  ▼ojwgeur»  indigeni  (  EUndtn 
Beitenden  Merberg)  4i,o58  pertot- 
nes,  et  il  •  ëtédfetriknë  à  de  p»uYre« 
bourgeois,  per  boisseau,  36,000  ri- 
leaunde  blé^  et  l'on  en  a  noutri  68,5  ^5 
•n  moyen  d'aumdntes  appelées  non- 
▼elles  annales. 

i587 

863 

'     307 

1731 

En   158;   5jS,36i  Toyagenr»   in*- 
gms    ont    été    nourris  ,    et    73,688 

t594 

«o33 

346 

1127 

bourgeois.     Le  rassemblement  d'une 

armée  de  3e.oo«  homifti^ ,  tant  Alle^ 

»5g7 

9>4 

^^ 

1576. 

mands  que  fraoçois'»  en  Alsace,  pour 
marcher  an  secours  de  HenrMV,  alors 
roi  de  NavaHre ,  a  fak  reftuerbeanconp 
de  gens  de  cattipa||pM  dans  la  TÎlle , 

' 

BSSSS 

ce  qui  y  a  causé  une  grande  morulité. 

■ 
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Tableau  N."  1II> 


Naissances  s  mariages  et  décès  pendant  le 
17.*  et  la  première  moitié  du  ib.'  siècle. 


Naissakces.   I 

Di 

ÉCÈ8. 

«s 

^  --^ 

t 

• 

^- — 

—^ 

S 

S 

t 

!•§ 

a 
<    • 

467 

2 
494 

a 
961 

î2 
314 

S 
B 

s; 

595 

1144 

10 

Il 

3 

1600 

1601 

494 

489 

983 

296 

^ 

5 

455 

io5i 

12 

7 

1602 

467 

5i5 

982 

278 

« 

^ 

421 

ii3i 

10 

7 

i6o3 

461 

533 

994 

273 

^ 

tf 

583 

•344 

36 

9 

1604 

5o3 

558 

1061 

294- 

^ 

tf 

375 

1016 

a4 

8 

i6o5 

480 

463 

943 

270 

^ 

c 

43. 

9«7 

«9 

9 

1606 

475 

435 

910 

3i3 

c 

^ 

572 

ii38 

33 

16 

1607 

5i5 

502 

1017 

3i8 

-c 

tf 

411 

99^ 

34 

i3 

1608 

483 

499 

982 

319 

c 

s- 

487 

12l3 

9* 

7 

1609 

63o 

452 

982 

344 

:? 

^ 

611 

1923 

12 

3 

i6io 

522 

5i3 

io35 

456 

■S. 

^ 

1000 

3563 

36 

>7 

i6n 

»4o 

469 

909 

56o 

^ 

2: 

67. 

1786 

29 

6 

1612 

527 

490 

1017 

375 

tf 

^ 

417 

1293 

»7 

4 

i6i3 

464 

502 

966 

340 

# 

■c 

5.2 

1224 

tf 

tf 

1614 

539 

498 

io37 

285 

s; 

^ 

461 

î338 

49 

9 

i6i5 

462 

4.^5 

897 

344 

^ 

ï5 

5o3 

i65i 

c 

4 

1616 

462 

442 

904 

385 

tf 

^ 

420 

1424 

7 

!5 

1617 

445 

470 

9.5 

324 

^ 

^ 

367 

1104 

c 

4 

i6id 

452 

444 

896 

335 

tf 

5; 

529 

i343 

tf 

s: 

1619 

498 

459 

957 

383 

^ 

tf 

625 

1256 

tf 

tf 

1620 

494 

5o4 

998 

339 

^ 

^ 

437 

99^ 

tf 

s: 

1621 

542 

529 

1071 

491 

s; 

^ 

435 

1019 

-c 

tf 

1622 

772 

637 

1409 

385 

^ 

^ 

# 

4388 

9 

■s- 

1626 

^ 

962 

286 

^ 

^ 

tf 

2590 

^ 

« 

1628 

c 

^ 

io56 

323 

tf 

^ 

tf 

i5i3 

-£■ 

^ 

1633 

632 

584 

I2l6 

286 

îf 

tf 

tf 

5546 

i3 

6 

1641 

384 

417 

891 

221 

c 

^ 

tf 

7»3 

H 

9 

1642 

4^0 

461 

9»» 

188 

•c- 

-i 

tf 

680 

6 

14 

1648 

471 

45o 

921 

i85 

■s 

iî  ' 

tf 

643 

9 

10 

1649 

435 

425 

860 

162 

c 

^ 

-e- 

841 

10 

4 

i65o 

40  3 

383 

786 

212 

^ 

:? 

*;. 

6i5 

8 

6 

1664 

402 

368 

770 

104 

■s. 

■S- 

^ 

499 

7 

6 

i656 

402 

43  0 

832 

204 

^ 

-£■ 

^ 

581 

6 

8 

1657 

383 

366 

749 

'79 

^ 

s; 

s 

8o5 

11 

4 

1659 

356 

342 

698 

217 

i? 

■£■ 

^ 

606 

3 

9 

1660 

347 

382 

729 

186 

^ 

* 

* 

567 

12 

5 

*  Voyea  la  note  7  ci-apr^s. 
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5«zïa  J 

»  réihlem  N:  III.^ 

Naissakcbs. 

Di 

tGÈ«. 

0  S 

ce 

o 

■< 

332 

344 

•3 
676 

«S 

< 

22e 

■^ 

ï5 

653 

9 

2U 

a  g 

1662 

6 

1665 

353 

379 

732 

2o5 

^ 

:? 

^ 

810 

9 

5 

1666 

390 

399 

789 

192 

s; 

^ 

-£■ 

728 
527 

»9 

6 

166Ô 

337 

365 

702 

200 

S5 

i5 

tf 

6 

5 

1669 

374 

410 

734 

226 

■£ 

^ 

i 

6i5 

8 

6 

1670 

38i 

353 

734 

220 

tf 

< 

# 

657 

8 

3 

1672 

445 

376 

821 

^46 

^ 

■£ 

-£■ 

629 

i3 

4 

1673 

412 

384 

796 

i33 

i? 

# 

^ 

721 

»7 

4 

1710 

3e6 

298 

604 

167 

^* 

^ , 

tf' 

9o5 

9 

7 

1712 

362 

354 

7.6 

i63 

^ 

S-^ 

# 

874 

l3 

7 

1723 

406 

392 

800 

198 

c- 

^  ^ 

s» 

83i 

i5 

8 

1724 

423 

416 

839 

c 

c 

^ 

tf 

109^2 

20 

2 

172a 

c 

tf 

1340 

366 

^ 

tf 

^ 

i55i 

^ 

tf 

1729 

691 

722 

1413 

280 

367 

386 

'■» 

«797 

^ 

7 

1780 

672 

65 1 

i323 

333 

347 

324 

C- 

1480 

c 

* 

1731 

696 

708 

1404 

373 

352 

304 

^ 

147a 

* 

^ 

1732 

73tï 

645 

1375 

348 

334 

3l2 

660 

i3o6 

^ 

^ 

1733 

690 

693 

i383 

35o 

469 

459 

^i' 

j839 

^ 

j; 

1734 

767 

666 

1433 

336 

653 

487 

731 

1871 

c 

^ 

1735 

652 

606 

1258 

491 

6m 

660 

io38 

2322 

tf 

c 

1736 

tf 

^ 

1591 

5oo 

ï? 

tf 

tf 

i58o 

^ 

■^ 

1737 

c 

^ 

i528 

41a 

tf 

tf 

ï?" 

1446 

tf 

!5 

1738 

^' 

^ 

i5i3 

424 

tf 

tf 

tf 

1399 

tf 

5Ï 

'739 

c-  ' 

^ 

1493 

352 

s: 

^ 

tf 

i554 

a 

Sï 

1740 

798 

700 

1498 

368 

34S 

37» 

780 

U96 

^ 

.S. 

1741 

75i 

729 

1480 

309 

322 

378 

838 

i538 

tf 

s: 

1742 

tf 

tf 

1424 

373 

^ 

•s 

tf 

1910 

c 

s? 

1743 

7.5 

673 

i388 

363 

522  5oo 

9:> 

1993 

tf 

s: 

i7'^4 

860 

772 

i632 

434 

495  ;  525 

ii34 

21 54 

■£■ 

^ 

1745 

tf 

tf 

i58i 

487 

325 

368 

1169 

1862 

C 

•  s? 

1746 

848 

820 

1668 

44/ 

■s- 

^ 

* 

i385 

tf 

sî 

1747 

875 

77» 

i586 

420 

337 

335 

785 

1457 

:? 

^ 

1748 

tf 

* 

i562 

4o5 

:? 

5; 

i527 

C 

tf 

>749 

.tf 

tf 

1641 

382 

^ 

îj 

^ 

1604 

C 

^ 

1700 

783 

792 

1575 

369 

363 

440 

952 

1755 

Sï 

# 

*  Voyez,  la  aotc  8  ci-aprè». 
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Tableau  N."  I1I.<= 

JEtaû  cwil  de  la   ville  de   Strasbourg ,  de 
1761  à  1790. 


Naissarges. 

M 

Dicit.         \ 

fi 

'■'«   -  .  "•  "  » 

0 

«S 

^            H 

S 

J 

0 

\ 

â 

En  fans. 

g 
2? 

à 

< 
H 

3 

— 

1442 

3i6 

- 

L 

g 

0 
H 

1751 

1619 

175. 

1476 

334 

i5i6 

,753 

1540 

334 

1529 

1754 

1600 

3o2 

1371 

1760 

721 

636 

1357 

335 

352 

427 

967 

1746 

1761 

1762 

1763 

742 

686 

1426 

480 

435 

422 

749 

1806 

1764 

784 

790 

i574 

476 

3.7 

35i 

714 

i38a 

1765 

8i5 

726 

1541 

456 

322 

.365 

io5i . 

173Ô 

176(5 

85 1 

778 

1629 

442 

340 

3^0 

765 

143s 

1767 

880 

749 

1629 

442 

338 

358 

954 

i65o 

.768 

799 

741 

1540 

410 

358 

387 

1094 

1Ô39 

1769 

758 

819 

1577 

374 

286 

354 

679 

1 119 

1770 

772 

729 

i5oi 

33i 

3o6 

406 

85i 

i56a 

1771 

743 

70Ô 

1451 

3l2 

340 

370 

832 

154a 

1772 

770 

725 

1495 

411 

356 

438 

io36 

i83p 

1773 

8\2 

749 

i56i 

38o 

3o7 

376 

727 

1410 

0.rf. 

FiU. 

' 

1774 

826 

728 

i554 

366 

3oi 

385 

433 

365 

1477 

1775 

800 

8m 

1611 

364 

3i4 

401 

43o 

4o3 

i552 

1776 

869 

774 

1643 

412 

3,9 

3^4 

582 

4«i 

1776 

»777 

827 

824 

i65i 

432 

395 

391 

535 

452 

177$ 

1778 

863 

790 

i653 

40Ô 

352 

42a 

429 

385 

i58^ 

«779 

770 

768 

i53« 

393 

^«7 

379 

548 

461 

171» 

1780 

664 

75o 

1614 

369 

347 

415 

415 

338 

l52f 

1781 

79» 

761 

i552 

410 

333 

'396 

413 

369 

6 

1^1^ 

1782. 

838 

853 

1691 

364 

399 

455 

497 

4«6 

4 

1821 

1783 

Qo% 

744 

i552 

37e 

387 

458 

567 

436 

9 

i«57 

1784 

763 

7»4 

i547 

385 

^o3 

439 

445 

463 

l 

1757  U 

1785 

8i6 

766 

i582 

298 

35o 

416 

448 

371 

1690  W 

1786 

831 

771 

1602 

39a 

38o 

38o 

432 

382 

4 

1578 

1787 

661 

8o3 

1664 

373 

358 

420 

460 

372 

4 

1614 

1788 

811 

787 

1598 

359 

33 1 

39i 

674 

45^ 

8 

1760 

1789 

822 

729 

i55â 

373 

394 

446 

481 

427 

3 

1751 

1790 

861 

8d8 

1669 

402 

342 

429 

476 

391 

5 

164a 
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Tableau 
Tableau  des  actes  cinls  passés  à  Strasbourg 


ANNÉES. 

N 

LÉGIT 

AISSANCE8  D'ENFANS 

i 

X 

m  ES. 

NATURELS. 

TOTAOX 

de 

'  ^ 

cbaqae 

s 

MAle*. 

FemeI?M. 

MAles. 

Femellet. 

fnnëe. 

585 

Ah  IV  .  .  .  . 

.    734 

687 

97 

120 

1638 

V 

88a 

870 

161 

172 

2o85 

606 

VI  ...  . 

835 

8a5 

189 

188 

2037 

58c) 

VII ...  . 

807 

856 

127 

i5i 

>94i 

367 

VIII  .  .  . 

.   844 

800 

1 70 

i53 

1967 

337 

IX  ...  . 

80a 

8i3 

»9» 

192 

«998 

454 

X .  .  .  .'  . 

349 

786 

167 

197 

1945 

54a 

XI  ...  . 

.    776 

776 

168 

i5i 

1834 

406 

XII 

•     792 

721 

161 

160 

1834 

324 

XIII  .  .  . 

739 

J06 

144 

171 

'797 

3l2 

XIV  .  .  . 

•     795 

184 

59 

60 

552 

93 

(jofqa'tu  loNir.inclot 

Totaux  des  lo  an 

n.  8255 

8024 

1634 

1715 

19628 

46i3 

Ak  1806  .  .  . 

749 

699 

21 1 

>99 

1858 

407 

— ^ 

1807  .  ... 

781 

771 

194 

210 

1956 

4io 

1808  .  .  . 

.   778 

723 

229 

198 

1928 

45o 

1809  .  .  . 

.   754 

728 

322 

193 

1897 

447 

1810  .  .  . 

847 

746 

256 

212 

2061 

637 

1811  .  .  . 

825 

727 

223 

217 

»992 

4*9 

i8ia  .  .  . 

854 

777 

234 

226 

2091 

499 

i8i3  .  .  . 

780 

737 

222 

^»9 

1958 

439 

1814  .  .  . 

737 

7«9 

210 

202 

1868 

45q 

i8i5  .  .  . 

872 

83o 

260 

282 

.  3244 

495 

Totaux  des  demi 

é- 

res  10  années. 
Total  GéerÉÈ^L. 

..  7977 

7457 

2261 

2i58 

19853 

4662 

.  i6a32 

.5481 

3895 

3873 

39481 

9^75 

1  An  1816  .  .  . 

716 

757 

210 

209 

1892 

489 
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S 

depuis  Fan  IV,  jusquen  1816  inclusivement. 


s 

s 

0 

• 

DÉCÈS. 

MORT-NÉS.     1 

0 
■  > 

a. 

0 

^s 

Totaux 

' -^ 

ToTAVt   1 

Q 

Màles. 

Femelles. 

de  chaqae 
année. 

Mâles. 

F«m«llec. 

de  chaque 
année. 

40 

s 

836 

987 

1823 

86 

61 

147 

45 

s 

876 

967 

1843 

92 

76 

168 

»9 

s 

792 

835 

1627 

,    io5 

77 

182 

35 

s 

8a3 

846 

1669 

1 12 

76 

188 

27 

3 

997 

974 

«97» 

112 

83 

195 

a3 

a 

889 

84î» 

,731 

1*10 

86 

196 

28 

3 

658 

654 

l3l2 

106 

73 

«79 

38 

a 

ioi3 

993 

2006 

io4 

7^ 

.76 

7 

a 

765 

819 

i584 

9» 

74 

i65 

10 

c 

836 

830 

1666 

94 

58 

i5a 

s 

s 

a35 

260 

495 

19 

20 

39 

a6a 

12 

8720 

9007 

17727 

io3i 

756 

1787 

4 

1 

1198 

1160 

a358 

80 

61 

141 

a 

? 

ioi8 

.  1000 

aoi8 

io3 

7a 

175 

5 

î 

«97 

838 

1735 

94 

73 

167 

a 

S 

1048 

941 

1989 

ai 

84 

i65 

6 

1 

896 

8i3 

1709 

91 

98 

189 

8 

S 

1057 

967 

?oa4 

1 1 1 

68 

»79 

10 

5 

984 

967 

1951 

117 

82 

*99 

7 

S 

1187 

999 

a  186 

io3 

77 

180 

7 

i 

ia52 

i3oo 

a552 

83 

81 

164 

2 

i 

.   787 

.  852 

1639 

m 

77 

'  188 

53 

a 

io324 

9837 

aoi6i 

974 

773 

»747 

3i5 

»4 

19044 

18844 

37888 

aoo5 

i529 

3534 

s 

S 

787 

761 

i548 

88 

76 

.H 
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TABLEAU   de   rétat    ciçil    de    la  Mairie  de 
Strasbourg  en  l'an  1817. 


"Naissances, 

Enfaos  légitimes 

Enfans  naturels  reconnus .  .  . 
Enfans  naturels  non  reconnus 
Enfans  exposés 


mâles     . 
femelles 

mâles 
femelles 

mâles    . 
femelles 


mâles  .  . 
femelles 


748 
665 

34 
43 


1.4 


i3 

77 


26 
Total  , 


là!  1     =48 

:i  I  .  43 


1781 


Adoptions  .  .     I   ^^:    ;   ;    1    . 

Mariages. 

Garçons  et  filles 3ao 

Garçons  et  veuves •  .   .   .  .  29 

Veufs  et  filles »  .  .  4^ 

Veufs  et  Veuves 17 


406 


Enfans  nés  sans  vie  ou   morts  immédiatement  après    leur 
naissance. 


Miles*.  . 
Femelles 


65    ) 

64    } 


Décès. 


Mâles 

Femelles 

A  rhôpital  militaire  sédentaire 


34   J 


119 


2077 


0*3EIIVATI0N. 

En  i8j6  le  total  des  naissances  a  été  de  1892  ;  des  mariages, 
48^^  des  décè»  i566^  dont  18  dans  lesh6phaux  militaires. 
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NOTES 
DU  HUITIÈME  CHAPITRE. 


Note  i.^,  page  88. 

JJ'APaès  les  regbtres  des  anciennes  tribus  de  la  ville, 
il  y  avoit  à  Strasbourg,  en  1697 ,  par  conséquent  seize  ans 
après  sa  réunion  à  la  France,  5296  bourgeois  des  con(^$* 
sions  d'Augsbourg  et  helvétique,  et  168  de  Ja  religion 
catholique;  607  veuvçs  de  bourgeois  :  le  nombre  des  sina* 
pies  manans,  y  compris  leurs  veuves,  étoit  de  1184,  dont 
la  moitié  étoit  catholique. 

Le  nombre  des  feux  étoit  de  56i3 ;  le  total  des habitans 
étoit  de  26481,  non  compris  les  nobles,  l'état- major  de 
la  place  et  le  clergé  catholique.  (  f^oytz  le  têlkoit  inséré 
dans  le  premier  volume  du  Burger'>Freund ,  St.  xxj  ,p^  3d2^) 

Note  2,  ibid.  . 

Selon  les  extraits  de  ces  mêmes  registres ,  fournis  à  la 
chambre  des  XV  en  1784,  le  noitibre  des  bourgeois  étoit 
de  622^,  dont  3766  protestans  et  i4d8  catholiques^  celui 
dès  veuves  de  bourgeois,  de  lo^^f 

En  1789  il  y  av«it  6^28  l^urgeois  inscrits  ^ur  les 
registres  de  la  chambre  chargé^  depçrcjevoirla  çon tribu tion 
sur  le»  f<»rtunes,  appelle  SUllgpU,  e^  qui  étcH^n  tjsoupiif 
à  cet  impdij  dans  c«  nombre  n'iétoient  pas  compris  Les 
mineurs  et  l^s  veuves. 

Note  3,  page  89. 

Le  nomjïre  des  personnes  formant  le  clergé  aéculier  et 
régulier  de  la  ville  de  Strasbourg ,  y  compris  lesoUibiers  et 
autres  personnes  attachées  à  leur  service/  étoit,  en  1785, 
d'après  un  état  fourni  par  ordre  supérieur ,  ainsi  qu'ilMiitf 
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Catïiëdi^le   .  . :  .  264 

Grand- Chœur 61 

Saint- Pierre -le- jeune 89 

Saint-Pierre -le-vieux  , • 93 

Saint- Etienne •  i3 

Saint -Louis • 8 

Séminaire  épiscopal 108 

Collège  royal 26 

Sainte -Marguerite,  couvent  de  religieuses    .  •  .  .  64 

Congrégation  de  Notre-Dame 65 

Couvent  de  la  Visitation 62 

Couvent  de  Sainte-Magdeleine  .  . 3i 

Grand  couvent  des  Capucins 29 

Petit  couvent  des  Capucins  .............  16 

Couvent  des  Récollets .  .  27 


» 


Total  ....     914 


Note  4?  p^g^  89. 

D'après  un  recensement  fait  en  l'an  IV,  on. n'a  trouvé 
que  8(^78  hommes,  io54i  femmes,  9926  enfans  mâles  et 
12788  femelles,  ainsi  un  total  de  41932  individus.  Mais  il 
paroit  que  le  recensement  n'a  pas  été  fait  avec  exactitude. 

Note  5 ,   ibid. 

'  Les  anciens  registres  de  l'état  civil  de  Strasbourg,  tenus 
par  les  ministres  du  culte  jusqu'à  l'exécution  de  la  loi  du 
20  Sepiembre  1 792  ;  qui  iilstitua  des  liffîciers  de  l'état  civil, 
soni  déposés  à  l'hôtel  de  ville ,  à  l'exception  des  doubles 
qui  efi  ont  dû  être  tenus  depuis  la  déclaration  du  roi 
du  9  Avril  1766  et  'qui  se  trouvent  aux  archives  du 
tribunal.  Ils  sont  disposés  à  l'hôtel  de  ville  d^ns  le  meilleur 
ordre  possible ,  et  les  recherches  y  sont  faciles. 

Les  registres  des  naissances  et  mariages  remontent  jus- 
qu'au mflieu  du  seizième  siècle;  quelques-uns  au-delà.  Mais 
ceux  des  décès  ne  commencent  que  vers  l'année  1660.  Il 
en  est  deux  qui  ne  datent  que  de  1687.  Les  registres  des 
naissances  et  xaariagés,  dans  la  confession  helvétique,  ne 
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commencent  qu'en  i655  et  i656;  ceux  des  décès  ne  re« 
montent  que  jusqu'en  i688*     i 

Ceux  des  naissances  et  des  décès  à  la  Robertsau  ne 
datent  que  de  l'année  1604;  ceux. des  mariages,  de  1698. 

Les  registres  des  catholiques  ne  remontent  pas  au-delà 
de  Tannée  1681  ^  où  la  ville  a  été  réunie  à  la  France. 

NOTE    6,   pOLgt    93. 

'  Il  paroît  convenable  de  faire  encore  ici  une  observation 
importante  au  sujet  de  la  population  de  tout  le  départe- 
ment du  Bas- Rhin. 

Les  états  très-détaillés ,  tirés  des  registres  des  actes  civils 
des  communes  du  département ,  et  insérés  dans  les  Annuai- 
res des  années  1812  et  i8i3  et  dans  celui  pour  les  années 
1814,  i8i5  et  1816,  font  voir  que ,  dans  les  quatre  années 
de  1809  jusqu'à  1812  inclusivement,  le  nombre  des  nais- 
sances et  des  décès  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 


ANNÉES. 

NAISSANCES. 

DÉCÈS. 

EXCÉDANT 

DE  haissakgcs. 

1809  .  •  • 

1810  .   •   . 

1811  .   .   . 

1812  .  .   . 

20897 
19545 
21660 
21466 

14467 
11816 
14269 
14700 

6410 

7629 
7301 
6766 

83267 

66232 

28006 

Ceci  en  temps  de  guerre  et  avant  que  la  vaccination  fût 
généralement  pratiquée ,  ainsi  qu'il  est  à  voir  dans  le  rap- 
port publié  en  1811  par  M.  Reisseissen,  docteur  en  méde- 
cine, par  ordre  du  préfet,  sur  les  vaccinations  pratiquées 
dans  le  département  du  Bas -Rhin. 

Déjà  auparavant  il  y  avoit  chaque  année  des  excédans 
de  naissances  : 

ainsi  en 1807  de  6711 

et  en 1808  de  6766 
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On  s^est  particulièrement  attaché  atix  années  1809  k 
1612,  parce  que  le  préfet  ^^  département  a  fait  ùàrCf 
depuis  l'année  1808,  les  relevés  les  plus  exacts  des  regis- 
tres de  Fétat  civil  de  toutes  les  communes. 

Dans  F  Annuaire  de  1810  on  a  publié  un  tableau  de  la 
population  des  trente  principales  villes  et  communes  du 
,  département,  aux  années  1720,  1760  et  1807. 

Il  en  résulte  que,  depuis  1720  jusqu'en  1760,  leur  popu- 
lation a  augmenté  de  i6oo5  âmes,  et  de  40202  âmes  depuis 
1760  jusqu'en  i8o5;  ainsi^  dans  Fespace  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  de  66207  âmes  ;  que  la  ville  de  Strasbourg  n'a  eu 
pendant  ce  temps  qu'une  augmentation  de  7499  âmes  -, 
mais  que  la  population  des  autres  vingt- neuf  communes, 
prises  en  masse ,  a  plus  que  doublé. 

On  donne  ici  le  tableau  de  la  plupart  de  ces  communes. 

Années  :    1720     1760     1807 

Strasbourg 46690  49870  65089 

Saverne   .  « i5i6'  1:290  41 4Ô 

Sélestat  avec  Kientzheim  son  annexe  6460  7420  9377 

"VVissembourg 2480  2426  4788 

Andlau • 990  1140  2047 

Barr 2066  2646  8996 

Bischwiller •  •  1160  1470  5941 

Bouxwiller i58o  1760  3o85 

Brumath 826  860  6299 

Dambach 1600  2146  3oo4 

Epfig • 710  980  2109 

Haguenau 1696  3390  7634 

Ingwiller •  .  .  .  .  620  880  1602 

Landau 363o  4466  4922 

Lauterbourg 600  1296  2160 

Marckolsheim 480  5io  1871 

Molsheim  et  quelques  annexes  .  *  .  io65  2o35  3988 

Mutzig * 1160  1645  2838 

Obernai  et  Bernardswillcr 4^40  481 5  6249 

Oberbronn 400  476  i638 

Petite-Pierre  (la) 190  460  1029 
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Keichshofien .  •  • 65o  9:25  2358 

Bosheim 1600  1280  368o 

Schiltigheim  •  •  . 675  ii3o  1740 

Westhoffen •  *  1125  1660  2247 

Si  cet  accroissement  annuel  se  maintient,  la  population 
du  département ,  si  elle  trouve  des  moyens  de  subsistance, 
sera  doublée  en  soixante  ans  et  plus  tôt  encore. 

Avant  le  traité  de  Paris  de  1814,  cette  population  étoit 
de  552488  individus;  elle  a  perdu  depuis,  par  la  cession 
des  cantons  au-delà  de  la  Lauter,  G6662  âmes  :  il  en  reste 
donc  466826.  Mais,  d'après  le  tableau  annexé  à  Tordon- 
nance  du  Roi  du  26  Août  i9i8,  contenant  la  répar- 
tition des  hommes  à  lever  pour  recruter  l'armée ,  la 
population  actuelle  du  département  ne  seroit  que  dé 
439276  individus. 

Pendaiit  les  six  années  susmentionnées  de  1807  à  1812 , 
le  nombre  des  mariages  a  été  dans  le  département  : 

En  l'an  1807  de  .  * .  .     4886 

En  l'an  1808  de : 4467 

En  l'an  1809  de « 4994 

En  l'an  1810  de •  3793 

En  l'an  1811  de.  . » 3823 

En  Fan  1812  de  .•  ...  • •     447^ 

Les  enfans  illégitimes  étoient  comme  il  suit  : 


1. 


ANNEES. 


1808 
1809 
1810 
1811 
1812 


ABOflimvs. 


•939 

io35 
614 
868 
791 


wow 


106 

119 

i3i 

478 

5o3 


1045 
1164 
745 
1346 
1294 


Il  parait  que  la  grande  majorité  def  enfans  illégitimes 
reconnus  ont  été  légitimés  par  mariage  subséquent» 


Digitized 


by  Google 


io8 

Quant  à  la  vaccination,  nous  renvoyons  le  lecteur  qui 
,  désire  en  connoître  les  progrés ,  d'un  côté ,  au  rapport  de 
M.  Reisseissen  ci*dessus  allégué ,  et ,  de  l'autre,  à  l'état  de 
celles  qui  ont  eu  lieu  à  Strasbourg  depuis  l'an  XIII  jusqu'à 
l'an  181 5  inclusivement.  11  présente  un  nombre  de  plus 
de  onze  mille  individus.  M.  Graffenauer  l'a  inséré  dans 
son  Traité  susmentionné ,  à  la  page  198. 

Note  7 ,  page  97. 

Les  enfans  illégitimes  nés  à  l'hôpital  dans  les  années 
1 608  et  i6p9 ,  ne  sont  pas  compris  dans  le  nombre  indiqué. 
En  1610  il  est  mort  à  l'hôpital  1397  personnes. 

Ce  n'est  que  depuis  161 5  que  les  naissances  qui  ont 
eu  lieu  à  l'hôpital  ont  été  consignées  sur  ses  registres. 

Note  8,  page  98. 

Les. états  du  dix-huitième  siècle,  depuis  1710  jusqu'à 
1724,  ne  concernent  que  les  protestans  :  ce  sont  les  seuls 
qui  aient  été  drçssés.  La  population  de  Strasbourg  prit 
ensuite  des  acoro}Ssemens  considérables  par  l'arrivée  d'un 
grand  nombre  dç  catholiques,  surtout  par  les  soins  du 
préteur  Klinglin  ,.le  second ,  qui  en  envoyoit  chaque  année 
l'état  à  la  Cour  ;  il  faisoit  souvent  accroire  que  c'étoient 
des  convertis. 


Nous  serions  entrés  dans  plus  de  détails  sur  la  popu- 
lation de  Strasbourg,  si  M.  Graffenauer  ne  nous  eût  pas 
prévenu.  Nous  aurions  publié  le  tableau  général  des 
maladies  des  personnnes  décédées,  d'autant  plus  volon- 
tiers que  c'est  par  nos  soins  que  ces  maladies  ont  com- 
mencé à  être  annotées  en  l'année  1796 ,  où  les  fonctions 
de  procureur  de  la  conunune  nous  furent  déférées  pour 
Ja  seconde  fois.  Feu  M.  Demichel,  officier  civil  à  pette 
époque ,  nous  seconda  avec  zèle  dans  cette  opération. 

FIN   DES   notes   DT7   BUITlÈME   CHAPITRE. 
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I3HAPITRE  IX. 

COMMERCE  ET  MANUFACTURES. 

Lja  position  de  la  ville  de  Strasbourg  sur  une  rivière 
navigable,  dont  le  confluent  avec  le  Rhin  n'est  éloigné 
que  de  deux  lieues,  est  des  plus  favorables  pour  le  com- 
merce. Jouissant  autrefois  sur  ce  fleuve  de  la  navigation 
exclusive  de  Strasbourg  à  Mayence ,  et  de  celle  de 
Mayence  à  Strasbourg  en  conunun  avec  les  bateliers 
mayencois  et  palatins ,  elle  resta  en  possession  de  cette 
navigation,  avec  quelques  modifications,  après  sa  réunion 
à  la  France*  Enfin,  la  propriété  d'un  pont  peu  éloigné  des 
murs  de  la  ville  et  offrant  un  passage  sàr  et  commode  aux 
relations  avec  l'Allemagne ,  et  la  facilité  de  ses  conmiu- 
nications  avec  la  plaine  de  l'Alsace  au  moyen  de  routes 
bien  entretenues,  lui  assuroient  tous  les  avantages  qui 
font  prospérer  un  commerce  d'entrepôt  et  de  transit. 
L'Alsace  est  riche  en  productions  de  la  terre  et  en  produits 
industriels  ;  et  comme  Strasbourg  conserva  son  ancienne 
constitution  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  les  droits 
de  douane,  très -modérés,  étoient  perçus  presque  en 
entier  au  profit  de  son  trésor. 

On  sait  qu'à  l'exception  de  cette  ville  le  Çouvemement 
françois  regardoit  l'Alsace  comme  réunie  entièrement  à  la 
France  par  le  traité  de  Munster  en  1648,  et  que  Stras- 
bourg ne  le  fut  que  ti*ente- trois  années  après*  La  partie 
de  la  haute  Alsace  qui  appartenoit  avant  cette  réunion 
à  la  maison  d'Autriche ,  acquittoit  des  droits  d'entrée*  et 
de  sortie  modiques,  appelés  péage  de  l'empereur.  La 
basse  Alsace  appartenoit  à  divers  princes  d'Allemagne  et 
nobles  inmiédiats  de  TEmpire,  et  il  n'y  étoit  payé  aucun 
droit  de  douane.  Mais,  lorsque  ces  pays  eurent  passé 
sous  la  souveraineté  dç  la  France  ^  on  ne  trouva  pas 
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juste  que  les  faabitans  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace, 
sujets  de  la  même  couronne,  acquittassent  des  péages  de 
leurs  productions  réciproques,  et  les  bureaux  des  douanes 
furent  portés  à  la  frontière  de  la  province. 

Les  deux  parties  de  l'Alsace  communiq)ioient  donc  libre- 
ment entre  elles,  et  n'acquiltoient  l'ancien  péage  impérial 
qu'à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  province.  Mais  il  y  avoit 
des  bureaux  placés  autour  de  Strasbourg,  ce  qui  génoit 
beaucoup  son  commerce.  Colbert  fit  accorder  la  libre 
sortie  des  produits  du  pays  à  la  destination  de  la  ville.  Les 
seules  marchandises  expédiées  de  Strasbourg  pour  la 
haute  Alsace  étoient  soumises  au  péage  remplaçant  l'ancien 
péage  impérial,  et  fixé  par  abonnement,  pour  la  facilité  du^ 
commerce ,  à  raison  de  huit  sous  par  quintal  poids  de  marc. 
La  sortie  par  la  basse  Alsace  resta  exempte  des  droits. 

Ce  système  fut  attaqué  à  difierentes  reprises  par  la 
ferme  générale,  dont  le  marché  comprenait  le  péage 
d'Alsace.  Elle  prctendoit  que  le  privilège  de  Strasbourg 
n'avoit  été  accordé  à  la  ville  que  pour  son  propre  com- 
merce seulement,  et  non  pour  d'autres.  Elle  vouloit 
donc  faire  acquitter  le  péage  d'Alsace  aux  soieries  et 
autres  marchandises  venant  de  Lyon  à  l'adresse  des  négo-* 
dans  de  Strasbourg,  ce  qui  fut  contesté  par  ceux-ci.  Il  en 
résidta  que  ces  marchandises  sortirait  par  Pontarher  pour 
passer  en  Suisse  et  de  là  dans  le  Brisgau,  et  que  la  France 
fut  privée  du  bénéfice  du  roulage  sur  une  étendue  de 
cinquante  lieues.  Le  Gouvernement  ne  voulant  pas  le 
laisser  échapper,  on  revint  au  régime  établi  par  Colbert, 
qui  fut  maintenu  jusqu'à  l'époque  où  les  barrières  des 
douanes  furent  reculées  aux  extrêmes  frontières  du 
royaume. 

Tel  a  été  le  système  général  du  conunerce  de  Stras- 
bourg pendant  plus  d'un  siècle.  0«  croit  devoir  ajouter 
quelques  détails  àur  ce  sujet. 
•    En  .1662  la  perception  des  droits  en  Alsace  fut  a4r 
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jugée  par  enchère  à  la  ferme  générale,  à  condition  que 
les  droits  de  péage  et  de  passage  seroient  perçus  confor- 
mément au  dernier  tarifa  renouvelé  dans  les  années,  1 6  S  4 
et  i6ô5..  n  parut  alors  une  ordonnance  du  roi,  du  12 
Janvier  i663,  portant  règlement  et  tarif  de  ces  droits. 
Elle  se  trouve  dans  le  Recueil  des  ordonnances  d'Alsace, 
au  tome  V%  p,  23. 

En  1680,  c'esV à-dire,  une  année  avant  la  réunion 
de  Strasbourg  à  la  France ,  les  bureaux  à  tentour  de  la 
ville  furent  supprimés,  et  il  n'en  fut  établi  qu'aux  extrêmes 
frontières,  du  côté  de  la  Suisse,  de  Strasbourg,  de  la  Lor- 
raine et  du  Palatinat,  avec  défense  de  lever  les  droits  en 
d'autres  b'eux,méme  sur  les  grains,  denrées  et  meubles 
que  les  babitans  de  la  province  porteroient  à  Strasbourg 
ou  qui  en  sortiroicnt,  à  la  réserve  des  marchandises  étran- 
gères, et  il  tut  défendu  aux  seigneurs  poss'essionués  en 
Alsace  de  percevoir  aucune  redevance  particulière. 

Lors  de  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France ,  en  1 6*8 1 , 
cette  ville  lut  maintenue  par  sa  capitulation  dans  tous  ses 
anciens  privilèges,  droits,  statuts  et  coutumes,  péa.^es, 
pontenage  et  commerce,  et  dans  la  jouissance  des  i*e venus 
de  la  douane.  Sur  les  représentations  du  magistrat,  por- 
tant que,  par  l'ordonnance  de  1 6 8 o ,  la Uberté  de  son  com- 
merce étoit  gênée,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  1 3  Juin 
168  a  ordonna  que  les  bureaux  ci-devant  établis  à  l'en  tour 
de  la  ville  seroient  rétablis  ;  mais  que  les  droits  à  payer  pour 
les  marchandises  destinées  à  la  consommation  de  l'Alsace 
pourroient  être  modérés  de  gré  à  gré  avec  les  fermiers, 
et  que  les  marchandises  qui  passeroient  dans  les  buteaux 
de  la  Basse-Alsace  pour  Strasbourg,  seroient  exemptes 
de  tous  droits  de  péage ,  entrées  et  sorties ,  en  prenant 
des  acquits  à  caution  sujets  à  être  déchargés  lors  de  l'entrée 
des  marchandises  à  Strasbourg. 

Par  un  arrêt  subséquent,  du  20  Février  i683,  dans 
lequel  il  e$t  dit  que  le  roi  veut  favorablwuent  traiter 
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la  ville  de  Strasbourg,  et,  même  favoriser  son  commerce 
par  tous  les  moyens  possibles,  il  fut  établi  seulement 
un  bureau  dans  Fintérieur  de  la  ville,  pour  la  perception 
des  droits  de  sortie  des  marchandises,  en  remplacement 
des  bureaux  qu'on  avoit  voulu  rétablir  à  l'entour  de  la 
ville.  Il  fut  en  outre  statué  que  les  marchandises  sortant 
de  la  ville  pour  être  transportées  hors  de  l'Alsace ,  seront 
déchargées  de  toute  sorte  de  droits;  que  celles  qui  passe- 
ront par  la  haute  Alsace  pour  aller  à  l'étranger ,  paieront 
huit  §ous  par  quintal  de  toutes  sortes  de  marchandises, 
en  observant  certaines  foimaUtés  ;  enfin ,  que  les  bour- 
geois domiciUés  à  Strasbourg  portant  des  marchandises 
aux  foires  et  marchés  d'Alsace,  feront  leurs  déclarations 
au  bureau  établi  dans  la  ville,  avec  soumission  de  payer 
à  leur  retour  les  droits  de  celles  qu'ils  ne  rapporteront 
pas* 

Ces  arrêts,  de  1680,  1682  et  i683,  furent  rendus 
sur  le  rapport  de  Colbert. 

Par  une  ordonnance  de  l'intendant  d'Alsace  du  3o 
Juin  i683,  les  grains,  vins,  eaux-de-vie  et  autres  den- 
rées, ainsi  que  ce  qui  étoit  acheté  en  détail  par  les  habitans 
de  la  province  pour  leur  usage,  n'excédant  pas  le  poids 
de  dix  livres,  fut  exempté  de  tout  droit. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  2  5  Novembre  étendit 
cette  exemption  à  d'autres  objets  de  consommation  sor- 
tant de  Strasbourg  pour  la  province,  tels  que  chantre, 
feuilles  de  tabac,  fourrage,  bière  et  autres  objets. 

Des  obstacles  mis  au  commerce  de  Strasbourg  pen- 
dant la  guerre  terminée  par  le  traité  de  Ryswic  de  1 697 , 
furent  levés  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  20  Février 
1698,  qui  enjoignit  l'exécution  des  arrêts  de  1 683  et 
1 684 ,  à  laquelle  veillèrent  aussi,  pour  la  défendre  contre 
les  entreprises  de  la  ferme  générale ,  les  intendans  d'Al- 
sace, notamment  par  leurs  ordonnances  du  12  Juillet 
1716,  29  Juillet  1719  et  27  Octobre  1746. 
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Tel  fut  l'état  de  la  législation  commerciale  à  Stras- 
boui^  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

Les  déclarations  du  roi,  du  4  Mars  et  du  17  Juin 
1749,  établirent  un  droit  de  trente  sous  par  livre 
sur  tous  les  tabacs  étrangers  entrant  dans  le  royaume 
pour  toute  autre  destination  que  pour  la  ferme  géné- 
rale; elles  prescrivoient  les  formalités  à  observer  dans 
le  cas  d'une  introduction  de  ce  genre. 

Cependant,  à  la  demande  du  commerce  de  Strasbourg, 
qui  sollicitoit  une  exception  à  ces  formalités,  il  fut  rendu, 
le  9  Juillet  1 7 54 ,  un  arrêt  qui  accorda  des  facilités  pour 
les  marchandises  venant  de  Tétranger ,  destinées  à  passer 
par  l'Alsace  en  transit  pour  aller  à  l'étranger,  ou  pour 
être  entreposées  à  la  douane  de  Strasbourg. 

Les  entraves  mises  à  ce  transit  et  la  navigation  interlope 
exercée  sur  le  Rhin,  contrairement  aux  traités,  par  des 
bateliers  de  la  rive  droite ,  pour  transporter  par  l'Allemagne 
en  Suisse  des  marchandises  qui  avoient  passé  autrefois  par 
Strasbourg  et  l'Alsace,  ayant  fait  décliner  le  commerce  de 
la  ville,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  14  Octobre  1774 
réduisit  à  cinq  sous  par  quintal  de  sucre ,  et  à  six  sous 
par  quintal  de  toutes  les  autres  marchandises,  le  droit  de 
huit  sous  précédemment  exigé. 

Mais ,  les  fermiers  généraux  ayant  porté  plainte  relati- 
vement à  des  abus  et  fraudes  commises,  disoient-ils ,  par 
des  marchands  de  plusieurs  villes  d'Alsace  à  l'ombre  des 
privilèges  de  Strasbourg ,  il  intervint  un  arrêt  du  conseil 
d'État,  du  2 4. Juin  1779,  qui  soumit  toutes  les  marchan- 
dises et  denrées  entrant  en  Alsace  à  la  destination  de 
Strasbourg,  venant  soit  de  l'étranger,  soit  de  l'intérieur, 
au  ficelage  et  plombage  par  caisse,  ballot  et  tonneau, 
ce  que  la  ferme  ne  mit  pourtant  pas  à  exécution.  Cet  arrêt 
ayant  donné  lieu  à  de  nouvelles  contestations  avec  la 
ferme,  le  Gouvernement  crut  les  terminer  par  un  nouvel 
arrêt  du  16  Juillet  1786. 

2  8 


Digitized 


by  Google 


114 

Pendant  cette  discussion  le  corps  des  marchands  de 
Strasbourg  fit  imprimer  un  recueil  contenant  les  arrêts 
du  conseil  d'État  et  les  ordonnances  des  intendans  d'Al- 
sace, relatifs  aux  droits  et  franchises  du  commerce  de 
cette  ville. 

Voici  le  résumé  des  faveurs  dont  jouissoit  ce  com- 
merce,  en  y  comprenant  ce  qui  concerne  la  navigation  sur 
le  Rhin, 

1 J^  Dans  un  rayon  de  deux  lieues  il  ne  pouvoit  être 
établi,  sans  le  consentement  du  magistrat  de  Strasbourg, 
aucun  entrepôt.  Ce  privilège  lui  avoit  été  primitivement 
accordé  par  l'empereur  Sigisniond  pour  un  rayon  d'un 
demi -mille  d'Allemagne,  qui  fut  ensuite  étendu  à  un 
mille  {eine  Meile)  par  l'empereur  Frédéric  IV.  Ses  suc-^' 
cesseurs,  notamment  l'empereur  Rodolphe  U,  en  1682, 
confim^èrent  ce  privilège. 

2.°  Les  corps  agrégés  des  bateliers  de  Strasbourg  et 
de  Mayence,  ainsi  que  celui  des  Palatins,  jouissoient  ou 
dévoient  jouir  exclusivement  de  la  navigation  sur  le  Rhin 
^  de  Mayence  à  Strasbourg,  conformément  au  traité  de 
1 75 1 ,  les  Strasbourgeois  jouissant  seuls  de  la  navigation 
à  val  ;  ceux-ci  foumissoient  aussi  seuls  les  pilotés,  et  leur 
magistrat  fixoit  le  fret  ou  le  prix  du  transport. 

3.^  La  communication  entre  la  ville  et  le  pont  du 
Rhin  étoit  libre  et  exempte  de  tous  droits  i^evenant  au 
domaine  du  roi ,  et  de  toute  visite  de  ses  agens ,  soit  à 
l'entrée,  soit  à  la  sortie; 

4.°  IjCs  marchandises  expédiées  de  Strasbourg  à 
l'étranger  par  les  bureaux  de  la  Basse-Alsace  étoient 
«xemptes  de  visite  et  de  droit,  et  seulement  assujetties 
à  des  déclarations  et.au  plombage,  qui,  par  une  bienveil- 
lance bien  entendue  du  Gouvernement,  ne  se  faisoit  que 
par  capacité  de  voiture. 

5.^  Les  marchandises  expédiées  de  Strasbourg  à 
l'étranger  par   les  bureaux  de  la  Haute-Alsace  étoient 
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exemptes  de  visite  et  seulement  assujetties  aux  droits  du 
péage  d'Alsace  9  modérés  à  huit  sous  par  quintal  pour  les 
marchandises  arrivées  à  Strasbourg  par  terre,  et  réglés 
à  six  sous  pour  les  marchandises  arrivées  par  eau.  Elles 
étoient  visitées  et  plombées,  et  ne  pouvoîent  sortir  que 
par  les  bureaux  de  Saint-Louis,  Délie  ou  Châtenois. 

6.*^  Les  marchandises  expédiées  de  Strasbourg  pour 
l'intérieur  du  royaume  ne.  paj  oient  que  huit  sous  du 
quintal,  suivant  là  destination  ci-dessus  établie,  qusftid 
elles  sortoient  par  les  bureaux  de  la  Haute -Alsace,  et 
efles  étoient  exemptes  du  tarif  en  sortant  par  les  bureaux 
de  la  Basse-Alsace ,  à  l'exception  des  marchandises  pro- 
hibées ou  assujetties  à  dés  droits  prohibitifs* 

j.^  Les  marchandises  et  denrées  expédiées  de  Stras- 
bourg pour  la  consommation  de  TAlsace  acquittoient  les 
droits  du  tarif  de  1 663,  ou  autres  à  étabUr  aux  exceptions 
portées  par  l'arrêt  du  26  Novembre  1684,  concernant 
les  denrées  de  consommation,  les  bois  et  les  vieux 
meubles  à  l'usage  des  particuhers.  Les  mêmes  marchan- 
dises, achetées  en  détail  dans  la  ville  par  les  habitans 
d'Alsace  pour  leur  usage,  étoient  exemptes  de  tout  droit 
jusqu'à  la  concurrence  de  dix  livres  pesant,  à  l'exception 
toutefois  des  marchandises  prohibées  à  l'entrée  des  pro- 
vinces d'Alsace,  Lorraine  et  Trois -évêchés. 

8.*^  Les  marchandises  expédiées  pour  l'étranger  à  Stias- 
bourg  par  les  bureaux  de  la  haute  et  basse  Alsace,  étoient 
exemptes  de  visite  et  de  droits,  mais  ne  pouvoient  entrer 
que  par  certains  bureaux  indiqués  à  l'article  IX  de  l'arrêt 
du  16  Juillet  1786, 

9,^  Les  marchandises  enlevées  de  la  province  d'Alsace 
et  destinées  pour  Strasbourg  étoient  exemptées  de  tous 
les  droits  du  tarif  de  i663,  à  l'exception  de  quelques 
articles  dont  la  sortie  du  royaume  étoit  prohibée,  tels 
que  les  peaux  de  lièvres,  les  chiffons  pour  la  fabrication 
du  papier,  les  potasses  et  les  cendres.   Cependant  la 
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prohibition  de  la  sortie  des  cendres  fut  ensuite  modifiée 
en  faveur  des  blanchisseries  et  fabricans  de  savon. 

lo.**  Les  marchandises  enlevées  des  provinces  de 
l'intérieur  étoient  exemptes  des  droits  du  tarif  de  i663, 
tquand  elles  séjoumoiejQt  trois  jours  à  Strasbourg;  pour 
celles  expédiées  avant  ce  délai,  les  droits  du  tarif,  réduits 
à  huit  sous  le  quintal,  étoient  payés  par  abonnement. 

Telle  étoit  la  di^osition  de  l'article  1 4  de  Tarrêt  du 
/  16  Juillet  1786;  mais  on  n'y  regardoit  pas  de  si  près, 
«ar  on  pouvoit  faire  rompre  charge  et  expédier  de 
suite,  sans  qu'il  fût  exigé  de  droits. 

11.**  Une  partie  de  la  banUeue  étoit  libre  et  jouissoit 
des  privilèges  de  la  ville. 

12.**  11  y  avoit  deux  grandes  foires  à  Strasbourg; 
l'une  à  la  S.  Jean ,  l'autre  à  Noël.  A  la  première ,  qui 
duroit  quinze  jours,  les  marchandises  ne  payoient  à  la 
ville  que  îa  moitié  des  droits.  Les  bourgeois  jouissoient 
de  cette  franchise  depuis  le  1  "  Mai ,  et  les  marchands 
forains  s'arrangeoient  avec  les  négocians  de  la  ville ,  de 
manière  à  participer  aussi  à  cette  franchise  à  dater  de 
ce  jour. 

Ces  foires,  surtout  la  première,  aàiroient  beaucoup 
<le  inonde  et  d'argent.  Les  habitans  s'y  foumissoient 
,  de  plusieurs  articles  à  meilleur  marché  que  d'ordinaire, 
«t  les  marchands  de  Strasbourg  vendoient  aussi  de  leur 
côté  beaucoup  de  marchandises  aux  forains.  Les  proprié- 
taires qui  avoient  des  magasins  et  des  appartemens  à 
louer,  les  aubergistes  et  nombre  d'artisans,  y  trouvoient 
leur  profit;  la  recette  de  la  ville  en  droits  à  percevoir 
en  étoit  considérablement  augmentée. 

1 3.°  Les  droits  perçus  à  la  douane  l'étoient  au  profit 
de  la  ville  ^  et  cela  d'après  un  ancien  tarif  renouvelé  en 
4685  ,  antérieurement  au  nouveau  pied  monétaire  de 
1726,  d'après  lequel  le  marc  d'argent  a  été  monnoyé 
à  quarante-neuf  livres  dix  sous ,  tandis  que  précédem- 
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ment  il  ne  l'étoît  qu'à  vingt -huit  livres.  Il  n'y  fut 
ajouté  que  quelques  supplémens  en  1689,  1737,  176 9. 
Les  marchandises  non  tarifées  ne  payoient  que  le 
Pfundzolly  c'est-à-dire,  le  droit  par  Uvre,  qui  n'étoit 
que  d'un  denier  par  livre  tournois. 

Dans  les  discussions  entre  le  commerce  et  la  ferme 
générale,  la  chambre  deis  Quinze  demanda ,  par  arrêté 
du  3 G  Août  1783^  au  corps  .des  marchands  une  décla^ 
ration  authentique  sur  la  question,  ^s^  s'il  étoit  plus  avan- 
«  tageux  au  commerce  de  Strasbourg  que  l'Alsace  fût 
«  regardée  conune  province  assimilée  à  F  étranger 
«  ^Jf^^fj  ^"  seulement  comme  prot^inee  réputée  éiran- 
«   gère?  » 

Sur  cela  la  grande  majorité  des  négocions  et  mar- 
chands demanda  le  maintien  des  privilèges  accordés  par 
les  arrêts  du  conseil  dEtat  des  i3  Juin  1682,  20 
Féi^rier  i683,  26  Noi^embre  1684  et  26  jàout  1698, 
et  à  être  traités  à  Pinstar  de  T étranger  effectif. 

A  cette  époque  il  n'y  avoit  pas  encore  dans  la  ville 
et  la  province  im  aussi  grand  nombre  de  fabriques  et  de 
manufactura  qu'il  s'en  est  établi  depuis  la  révolution  ; 
cependant,  les  nombreuses  manufactures  de  tabac  y  exi»- 
toient  déjà,  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  une  ferme  géné- 
rale avec  son  système  prohibitif  et  les  barrières  de 
l'intérieur. 

Tous  ces  privilèges  de  I4  ville  de  Strasbourg  cessèrent 
par  la  fameuse  loi  du  6  Novembre -1790,  en  exécution 
dp  laquelle  la  ferme  générale  et  les  droits  de  traite  dans 
l'intérieur  de  la  France  furent  supprimés,  et  les  bar- 
rières des  douanes  reculées  aux  extrêmes  frontières  du 
royaume. 

Bientôt  après,  la  commune  de  Strasbourg  fut  obligée 
de  faire  le  sacrifice  des  droits  de  douane  qu'elle  avoit 
perçus  jusqu'alors  :  la  loi  du  1 5  Mars  1791,  sur  le  tarif 
général  des  douanes ,  fat  exécutée  à  Strasbourg  comme 
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sur  toutes  les  frontières  de  la  France.  Les  droits  établis 
par  ce  tarif  ^tant  plus  forts  que  ceux  que  la  ville  per- 
cevoit  auparavant-,  il  en  résulta  que,  tandis  que  ces  der- 
niers ne  s'élevoient  pas  à  trois  cent  mille  francs  par  an , 
on  perçut,  dès  l'année  i  792 ,  le  double  de  cette  somme ^ 
qui  alla  en  augmentant  tant  que  dura  la  paix. 

Depuis  cette  époque,  toutes  les  lois  et  tous  les  décrets 
et  décisions  ministérielles  concernant  le  commerce  de 
Fratice  sont  applicables  à  la  ville  de  Strasbourg.  La  série 
des  lois,  décrets  et  décisions,  concernant  particulièrement 
le  conamerce  de  Strasbourg,  depuis  l'an  1790  jusqu'en 
1806 ,  a  été  publiée  par  M.  Magnîer-Grandprez,  ancien 
receveur  principal  des  douanes  dans  cette  ville,  aujour- 
d'hui membre  de  la  Chambre  des  députés,  en  deux  vo- 
lumes in-8  .**,  à  Strasbourg,  1806.  Depuis  Van  1806  ont  été 
rendues  sur  cette  partie  les  lois  et  ordonnances  suivantes  : 

L'ordonnance  du  1 3  Octobrie  1814,  concernant  les 
étrangers,  propriétaires  de  terres  situées  en  France  à 
tm  demi-myriamètre  des  frontières  du  royaume;  la  loi 
du  1 7  Décembre  relative  aux  douanes ,  art<  4  ;  Fordon- 
nance  du  3  Mars  1 8 1 5 ,  concernant  la  sortie  des  ou- 
vrages d'or  et  d'argent  ;  la  loi  du  7  Décembre  1 8 1 5 , 
art.  4  ;  celle  du  2  8  Avril  1 8 1 6 ,  sur  les  finances ,  art.  2  o , 
3 1  et  32  ;  un  règlement  du  27  Mai  de  la  même  année, 
pour  le  service  des  douanes  de  Strasbourg,  a  été  con- 
venu entre  les  parties  intéresaées. 

Le  transit  des  marchandises  venant  de  l'étranger  et 
traversant  l'Alsace  et  la  ville  de  Strasbourg  (  transit 
maintenu  par  la  loi  du  1  o  Juillet  1791,  régularisée  par 
celle  du  7  Septeinbre  1792)  avoit  été  suspendu,  peut- 
être  pour  des  intérêts  particuliers,  d'abord  par  arrêté 
d'un  membre  de  la  Convention  en  mission,  ensuite  par 
un  décret  de  la  Con  v  ention ,  du  2  4  Juillet  1793,  ci-dessus 
mentionné.  Le  conmierce  demanda  le  rétablissement  du 
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transit,  tel  (ju'3  avoit  eu  Heu  avant  l'aimée  1781.  On 
s'en  occupoit  au  conseil  des  Cinq -cents,  lorscpe  les 
événemens  politiques  empêchèrent  de  prendre  une  réso* 
ludon  à  cet  égard. 

Nous  entrericms  là^essus  dans  des  détails,  et  nous 
ferions  voir  ce  que  le  commerce  de  Strasbourg  a  sncces- 
sivement  perdu  par  les  entraves  mises  au  transit,  s'il 
n'étoit  pas  à  espérer  que  bientôt  il  sera  rendu  une  loi 
qui  remédiera  du  moins  à  une  partie  des  pertes,  et 
tirera  le  conunerce  de  son  état  de  nullité.  Û  est  vrai 
que  les  remèdes  tardivement  appliqués  sont  rarement 
efficaces.  L'industrie,  expulsée  par  les  dragonades,  est 
restée  sourde  à  la  proclamation  du  roi,  et  à  la  loi  des 
18  Juillet  et  13  Décembre  1790. 

Le  commerce  de  Strasbourg  est  en  partie  un  corn* 
merce  d'entrepôt  et  d'expédition;  en  partie  il  a  pour 
objet  les  productions  naturelles  du  pays  et  lé  produit 
de  l'industrie.  Les  prindpaux  arftdes  de  cette  seconde 
branche  de  comsàerce,  sont  des  lasaes,  des  draps  de  laine, 
des  fils  et  draps  de  coton ,  de  la  futaine  ;  de  la  pddeterie 
valant  dé  l'étranger,  mais  prépayée  dains la  ville  ;  des  bas 
de  laine,  dets  cuirs,  de  la  buffleCerie,  du  pardiemin,  des 
chapeaux ,  des  dbanddles,  des  betigies  et  flambeaux,de  la 
colle,  de  la  colle  forte ,  des  peignes ,  des  balais  et  vergettes , 
des  brosses  ;  des  écailles  d'âMettes^  daat  est  tirée  l'essence 
d'Orient,  employée  pour  la  fabrication  jdie  fiàiisaes  perles; 
des  grains,  des  vins  du  pays,  des' ligueurs  spiritiieuses, 
des  feuilles  de  tabac  (avant  la  monopole^  aussi) beau- 
coup de  tabac  Ded^riqué),  de  la;garance,  du. chanvre,  du 
lin ,  du  fenugrec,  de  la  coriandre,  de  l'anis,  de  la  graine 
de  moutarde ,  de  la  graine  d'oignon  très^redienltée  ; 
des  huiles  de  noix,  d'oeillet  ou- de  pavot  et  de  navette; 
de  l'amidon,  du  tartre,  des  b©is  de  construction,  du 
saUn,  du  papier,  des  tapisseries  de  papier,  du  papier 
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marocpiiné,  des  toiles  crues,  des  voiles,  des  teotes  et 
marquises,  des  toiles  d'emballage,  de  la  toile  cirée,  des 
cordes,  du  coutil,  de  la  résine  blanche;  de  l'amidon, 
et  autrefois  de  la  poudre  à  poudrer;  de  la  belle  térében- 
thine, du  goudron,  de  l'asphalte,  du  savon,  de  l'amadou, 
des  racines  d'aristoloche  fabacée,  de  gentiane,  de  cala- 
mus ,  etc.  ;  du  fer  ouvré  et  non  ouvré  ;  du  cuivre  battu 
et  travaillé,  partie  dans  la  banlieue,  partie  dans  le  dépar- 
tement ;  de  beau]^  fusils ,  pistolets  et  armes  blanches  ;  des 
crics;  des  instrumens  de  chirurgie,  de  mathématiques  et 
de  physique  ;  du  beau  vermeil  et  autres  ouvrages  d'or- 
fèvrerie ;  de  la  faïence  qt  des  pipes  de  tabac  ;  du  vitriol 
martial  ou  sulfate  de  fer;  du  verre,  des  glaces  et  porce- 
laines provenant  des  fabrications  établies  sur  les  frontières 
du  département  du  Bas-Rhin  ;  des  meubles  de  toute  espèce  ; 
tous  les  articles  de  passementerie  et  boutonnerie  en  soie 
et  poil  de  chèvre,;  de  la  broderie  ;  de  belles  et  bonnes  voi- 
tures ;.  dés  instrumens  de  musique ,  entre  autres  des 
orgues,  clavecins  et  forte-^fiiano ,  des  tambours, trompettes, 
clarinettes,  flûtes;  des  ouvrages  de  tour,  etc. 

Quelques-uns  de  ces  articles,  tels  que  les  vins,  les 
grainset  les  boisxie  constniction ,  sortent  pour  la  plupart 
du  département  sans  pasàcr  par  la  ville,  mais  très-souvent 
des  négocians  de  Strasbtmi^  y  sont  intéressés. 

Après  avoir  donné  «ces  notions  générales  sur  le  com- 
mercej  de  Strasbourg  depuis  la  réunion  de  cette  ville  à 
la  France,  on  croit  devoir  encore  parler  particuUèrement 
de  son  commerce  de  tabac,  qui,  pendant  un  siècle,  a 
puissamment  contribué  à  sa  prospérité,  alors  toujours 
croissîante ,  et  qui,  depnis,  a  été  Tobjet  de  beaucoup  de 
discussions  pubhqnes. 

•  Au  premier  volume  j  p.  36  6 ,  de  ces  Notices,  nous  avons 
déjà  observé  que  le  tabac  a  commencé  à  être  cultivé  en 
Alsace,  en  1620,  par  un  négociant  du  nom  de  Robert 


Digitized 


by  Google 


CA.  9»  1  à  1  *      . 

Koenigsmaqm,  qui  en  avoit  rapporté  la  semence  d'An- 
gleterre, 

Cette  culture  fit  de  tels  progrès  en  Alsace  que ,  depuis 
1726 ,  où  Ton  a  pu  faire  des  relevés  exacts  des  registres 
de  la  douane  de  Strasbourg ,  jusqu'à  la  révolution ,  les 
entrées  des  feuilles  de  tabac  dans  cette  douane  étoi^it, 
année  conunune  y  de  cinquante  mille  quintaux  ancien 
poids.  C'étoit  à  peu  près  les  deux  tiers ,  on  peut  même  dire 
seulement  la  moitié  du  montant  de  toute  la  culture.  Une 
partie  des  feuilles  étoit  exportée  à  l'étranger.  N'ayant 
pas  de  goût  prédominant^  le  tabac  d'Alsace  étoit  propre 
à  tous  les  mélanges  9  et  par  là  très-recherché* 

Pendant  la  guerre  d'Amérique  la  ferme  générale,  gênée 
pour  l'achat  des  feuilles  de  Virginie ,  fut  elle-même  obligée 
de  recourir  à  celles  du  Palatinat  et  de  l'Alsace  ;  ce  qui 
fut  un  encouragement  pour  la  culture  du  tabac,  et  la 
porta  à  plus  de  cent  vingt  mille  qujntaux.  Si  jamais  la 
France  étoit  encore  en  guerre  avec  la  Grande-Bretagne,  et 
que  notre  navigation  maritime  en  fût  gênée,  où  s'appro- 
visionneroit  la  régie  de  feuilles ,  si  l'on  fait  tomber  la 
culture  du  tabac  dans  l'intérieur  ? 

L'Alsace  étant  hors  des  limites  du  ressort  où  la  ferme 
générale  exerçoit  la  vente  exclusive,  il  s'étoit  fonné,  tant 
à  Strasbourg  que  dans  la  province,  plusieurs  fabriques 
de  tabac.  Cette  fabrication  étoit  si  active  qu'en  1787 
il  existoit  à  Strasbourg  trente-sept  fabriques  de  tabac  à 
carottes,  montées  de^soixante  et  onze  tables,  et  seize 
fabriques  de  tabac  à  fumer  /  occupant  trente -une  tables* 
Elles  faisoient  travailler  mille  à  douze  cents  individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe ,  la  plupart  de  la  basse  classe  du 
peuple*  Il  y  avoit  en  outre  quatorze  fabriques  ,dans  la 
province,  dont  quelques-unes  très-importantes,  et  le  long 
du  Rhin  il  existoit  dans  les  bourgs  et  villes  nombre  de 
petites  fabriques  de  tabac  à  fumer. 

Ces  fabriques  occupoient  très -activement  im  grand 
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iHHnbre  d'artisans,  tels  que  meuniers,  serFuriers,  char- 
pentiers, menuisiers,  baquetiers,  cordiers,  tisserands ^ 
batteurs  de  plomb,  graveurs,  imprimeurs,  roûliers  et 
autres.  La  navigation  du  Rhin,  alors  exclusivement  exer- 
cée par  les  bateliers  de  Strasbourg  jusqu'à  Mayence, 
étoit  très-active  par  suite  de  cette  branche  de  commerce. 
La  valeur  des  terres  dans  lesquelles  on  cultivoit  du  tabac 
étoit  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  autres,  tant  à 
cause  de  cette  production,  qu'à  raison  de  la  meilleure 
qualité  du  froment  récolté  dans  ces  terrés  à  la  suite 
de  la  culture  du  tabac. 

Dans  un  mémoire  que  le  commerce  de  Strasbourg 
adressa ,  en  1 78 7 ,  au  Gouvernement,  il  prouva,  par  les 
faits,  que  l'étranger  versoit  par  an  en  Alsace,  au  prix  peu 
élevé  auquel  étoient  alors  les  feuilles  de  tabac,  une  somme 
de  deux  millions  deux  cent  cinquante  mille  Uvres  au  moins. 
Ce  tabac  alloit  alors  en  Allemagne ,  -en  Suisse ,  en  Italie , 
même  en  Hollande  et  dans  les  états  du  Nord,  et  il  s'en  faisoit 
un  débit  considérable  dans  la  province.  L'Alsace  fut  donc 
maintenue  dans  la  cidture  et  fabrication  libre  du  tabac,  soit 
pour  sa  propre  consommation ,  soit  pour  le  commerce  à 
l'étranger;  car,  dès  l'an  VI,  la  commission  des  finances 
du  Conseil  des  cinq  cents  avoit  proposé  un  projet  de 
résolution,  aux  fins  de  faire  établir  une  régie  nationale 
de  fabrication  de  tabac ,  sans  pourtant  proposer  encore 
la  défense  de  fabrication  particulière.  Étant  alors  membre 
de  ce  Conseil,  nous  nous  opposâmes  avec  force ^  dans  un 
discours  qui  a  été  livré  à  l'impression ,  à  l'adoption  de  ce 
projet,  et  nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  qu'il  n'y  fut  pas 
donné  suite.  Mais  il  nous  fut  facile  de  prévoir  qu'on  y 
reviendroit,  ne  fut-ce  que  pour  écarter  la  proposition  de 
rétablir  le  monopole  du  sel.  Le  rapporteur  du  projet 
nous  avoua  ensuite  franchement  que  nous  avions  eu 
raison  de  soutenir  que  les  fabrications  particulières  seroîeût 
bientôt  absorbées  par  la  régie  nationale. 
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La  culture  et  la  fabrication  furent  donc  encore  libres 
pendant  les  trois  premières  législatures  de  la  révolution. 
Ce  n'est  que  par  la  loi  du  22  Brumaire  an  VII  (Bulh 
des  lois  y  sér.  II ^  n."  240)  qu'il  fat  établi  une  taxe  sur  le 
tabac  fabriqué,  avec  des  formalités  toujours  gênantes  : 
le  tabac  à  famer  et  celui  en  rôles  farent  moins  imposés  que 
celui  en  poudre  et  en  carottes.  Cependant  la  culture,  le 
commerce  et  la  fabrication  du  tabac  restèrent  encore 
libres;  il  fat  accordé  aux  fabricans  des  délais  assez  raison- 
nables pour  le  paiement  de  la  taxe,  et  il  dcvoit  être 
restitué,  à  la  sortie  des  tabacs  à  l'étranger,  tant  pour  le 
tabac  en  poudre  que  pour  celui  en  carottes,  les  deux  tiers 
du  droit  payé  à  là  fabrication. 

Cette  faveur  ne  fut  pas  accordée  au  tabac  à  famer 
par  cette  première  loi,  mais  par  une  loi  additionnelle 
du  9  Prairial  suivant.  Les  lois  subséquentes,  rendues 
sous  le  règne  de  Napoléon  ,  pesèrent  bien  davantage 
sur  cette  branche  d'industrie  et  de  commerce  ,  et  la 
fabrication  particulière  du  tabac  fut  enfin  absolument 
anéantie. 

Par  la  loi  du  29  Floréal  an  X,  relative  au  droit 
d'entrée  sur  les  tabacs  en  feuilles  et  à  celui  à  percevoir 
pour  leur  fabrication  {Bulletin  des  lois  ,  série  III ^ 
w."  192),  la  différence  de  la  taxe  entre  les  diverses 
espèces  de  tabac  disparut ,  et  la  taxe  de  quatre  décimes 
par  kilogramme  fut  établie  uniformément  sur  toute  espèce 
de  tabac  fabriqué. 

La  loi  du  5  Ventôse  an  XII  sur  les  finances  (Bull, 
des  lois  y  série  III,  w.*  346)  ne  fait  mention,  à  l'article 
29 ,  de  la  restitution  du  droit  de  fabrication  que  pour  les^ 
tabacs  en  poudre  et  en  carotte  exportés  à  l'étranger. 

En  outre,  aucune  fabrique  de  tabac  ne  pouvoit  être 
établie  qu'en  vertu  d'une  licence  annuelle ,  dont  le  prix 
devoit  être  réglé  par  le  Gouvernement  pendant  les  deux 
premières  années.    Les  fabriques  déjà  existantes  furent 


Digitized 


by  Google 


124 

obligées  de  se  pourvoir  de  pareilles  licences  ;  les  débitans 
de  tabac  furent  de  même  astreints  à  prendre  des  licences 
et  à  en  payer  les  prix. 

'  Les  articles  46,46  et  4  7  de  la  loi  du  34  Avril  1806, 
relative  au  budget  de  TEtat  pour  Tan  XIV  et  1806 
{Bull,  des  lois ,  série  IFj  »/  8 8),  ordonnèrent  que  k  droit 
de  fabrication  des  tabacs,  établi  par  la  loi  du  5  Ventôse 
an  XII,  seroit  peiçu  sur  le  poids  des  feuilles  de  tabac 
employées  à  la  fabrication  à  raison  de  buit  décimes  par 
kilogiranmie ,  et  qu'en  outre  il  seroit  perçu  sur  les  tabacs 
fabriqués  une  taxe  de  deux  décimes  par  kilogramme,  à 
payer  par  les  fabricans  lors  de  la  vente  de  ces  matières  ^ 
et  que  tous  les  tabacs  fabriqués  seroient  revêtus  des  mar- 
ques et  vignettes  de  la  régie. 

Bientôt  la  culture  dû  tabac  fut  aussi  entravée  :  ce  n'est 
pas  une  loi,  mais  un  décret  du  16. Juin  1808  (^BulL 
des  Içis ,  série  IV^  »/  196),  qui  soumit ,  à  compter  du 
1/'  Janvier  1809,  tout  particulier  qui  voudroit  cultiver 
plus  de  vingt  pieds  de  tabac ,  à  l'obligation  4'en  faire  la 
déclaration  au  plus  prochain  bureau  de  la  régie  dès  droits 
réunis,  depuis  le  i.^'Mars  jusqu'au  dernier  jour  du  mois 
de  Mai,  en  indiquant  la  situation  et  la  contenance  des* 
terres  destinées  à  celte  culture.  Pour  prévenir  les  fraudes, 
soit  quant  au  produit  des  cultures,  soit  quant  à  la  fabri- 
cation et  au  débit,  il  fut  prescrit  ijes  formalités  strictes  et 
sévères. 

Aucune  licence  ne  devoit  être  désormais  accordée 
pour  l'établissement  d'une  nouvelle  fabrique  de  tabac,  à  la 
distance  de  moins  de  dix  lieues  de  la  frontière,  à  moins 
que  ce  ne  fût  dans  une  ville  close  et  ayant  un  octroi. 

Les  tabacs  fabriqués,  exportés  à  l'étranger,  furent  dé- 
clarés exempts  de  la  taxe  de  deux  centimes  par  kilo- 
granune  établie  par  l'article  46  de  la  loi  du  24  Avril 
1806. 

Le  28  Août  1808,  il  fut  rendu  un  nouveau  décret 
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sur  la  culture  du  tabac  ;  mais  il  ne  fut  inséré  qu'au 
Bulletin  des  lois  de  1810  (n.**  264).  Dans  ce  décret 
se  trouvent  textuellement  répétés  les  cinq  premiers  arti- 
cles, ainsi  que  les  articles  9  et  1 3 ,  du  décret  du  1 6  Juin 
1808  ;  mais  on  n'y  trouve  point  la  disposition  de  l'article 
6  de  ce  décret,  qui  refuse  à  l'avenir  la  licence  pour 
l'établissement  de  nouvelles  fabriques  de  tabac,  si  ce  n'est 
à  la  distance  de  dix  lieues  de  la  frontière ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  dans  une  ville  close  et  ayant  un  octroi.  On  n'y 
trouve  pas  non  plus  la  disposition  de  l'article  10,  qui 
accordoit  la  restitution  d'une  partie  des  droits  pour  les 
tabacs  fabriqués  et  exportés  à  l'étranger.  Cependant  cette 
restitution  eut  lieu  jusqu'à  l'établissement  du  monopole. 

Jusque-là  l'acbat  des  feuilles  de  tabacs,  leur  fabri- 
cation, le  débit  et  le  commerce  du  tabac,  n'étoieût  que 
gênés,  et  si  les  fabricans  étoient  obligés  d'employer  plus  de 
fonds  pour  exercer  leur  industrie,  ils  pouvoient,  générale- 
ment parlant,  récupérer  sur  les  consommateurs  les  droits, 
acquittés.  Mais  le  décret  du  29  Décembre  1810  (^BulL 
des  lois^j  série  IVy  «.*  339)  porta  le  coup  mortel  tant 
aux  fabricans  qu'à  ceux  qui  faisoient  le  commerce  des 
feuilles  provenant  de  la  culture  en  France.  Ce  décret, 
dont  on  disoit  que  l'objet  rentroit  dans  les  attributions 
législatives ,  accorda  à  la  régie  des  droits  réunis ,  exclu-' 
swementy  rachat  des  tabacs  en  feuilles,  la  fabrication  et 
la  vente  des  tabacs  fabriqués.  La  régie  entra  en  jouissance 
de  ce  privilège  au  1  .*"'  Juillet  1811. 

Par  ce  décret  non-seulement  la  fabrication  du  tabac 
qui  entre  dans  Ip  commerce ,  devint  le  monopole  du 
Gouvernement,  mais  la  culture  même  àe  la  plante  fut 
encbaînée. 

Il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail  sur  toutes 
les  formabtés  et  précautions  prescrites  à  l'effet  de  pré- 
venir les  fraudes  et  contraventions  :  tout  monopole  les 
rend  indispensables. 
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Sous  le  règne  actuel  on  vitparoître,  après  cle  longues 
discussions  et  oppositions,  la  loi  sur  les  tabacs  du  24 
Décembre  1814  {au  Bull,  des  lois^  série  V^  n^  65  )* 
Les  principes  du  décret  du  2  9  Décembre  1 8 1  o  y  furent 
maintenus  avec  ^^ipliation  quant  aux  détails;  les  lois  et 
décrets  antérieurs,  relatifs  aux  tabacs,  furent  tous  suppri- 
més :  cependant  la  nouvelle  loi  ne  devoit  avoir  d'effet  que 
jusqu'au  1.*^^' Janvier  1816. 

U  y  eut  derechef  de  graves  discussions  sur  cette  ma- 
tière pendant  la  session  des  chambres  législatives  des 
mois  de  Septembre  1 8 1 5  et  suivans.  Enfin ,  le  28  Avril 
1816,  fut  rendue  la  loi  sur  les  finances  (^BulL  des  lois  y 
série  Vil ,  /».''  81),  dont  le  titre  V  traite  des  tabacs. 

Quoique ,  d'après  l'article  172  de  la  partie  où  il  est 
traité  des  contriliutions  indirectes,  l'achat,  la  fabrication 
et  la  vente  des  tabacs  doivent  continuer  à  être  exploités  par 
la  végie  des  contributions  indirectes,  dans  toute  l'étendue 
du  royaume,  exclusivement  au  profit  de  l'Etat,  cependant 
le  commerce  à  l'étranger  des  feuilles  provenant  de  la 
cultuie  françoise  a  encore  lieu  :  car  la  culture  du  tabac 
est  maintenue  dans  les  départemens  où  elle  est  spécia^ 
lement  autorisée ,  si  d'ailleurs  elle  s'élève  à  cent  mille 
kilogrammes  en  tabacs  secs,  après  déclaration  préalable» 
Les  manufactures  royales  doivent  d'abord  être  appro- 
visionnées de  la  manière  réglée  par  là  loi;  après. quoi  la 
culture  du  tabac  pour  l'exportation  est  permise ,  toujours 
à  charge  d'observer  les  formalités  prescrites. 

Cette  loi,  en  tant  qu'elle  concerne  le  tabac,  ne  doit 
avoir  son  effet  que  jusqu'au  1.*'  Janvier  1821. 

Si  la  fabrication  exclusive  du  tabac  par  les  manufac- 
tures de  l'Etat  a  porté  un  coup  funeste  au  commerce  de 
Strasbourg,  qui,  dans  ces  dernières  années,  a  essuyé 
encore  d'autres  pertes  considérables;  du  moins  la  cul- 
ture du  tabac,  si  profitable  au  département  du  Bas-Rhin, 
peut  continuer.  Mais  pourra -t- elle  se  soutenir?  Il  n'est 
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que  trop  vraisemblable  qu'elle  disparottra  à  mesure  que 
la  culture  du  tabac  prospérera  sur  la  rive  droite,  où  Ton 
a  déjà  commencé  à  s'en  occuper  avec  un  grand  succès. 
On  s'y  appliquera  de  plus  en  plus;  car,  depuis  que  le 
rétablissement  de  la  libre  fabrication  n'est  plus  à  espérer 
en  France,  il  s'est  déjà  formé  en  très-peu  de  temps  à 
l'étranger  seize  nouvelles  fabriques,  dont  treize  y  ont  été 
transportées  de  Strasbourg  avec  une  partie  des  ouvriers 
et  des  capitaux  des  anciennes  fabriques  du  pays. 

Le  commerce  de  Strasbourg  présenta  au  Gouvenie- 
ment ,  à  la  Chambre  des  pairs  et  à  celle  des  députés , 
plusieurs  pétitions  sur  cet  intéressant  objet  :  elles  furent  ' 
rendues  publiques.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu'au  der- 
nier mémoire,  intitulé  Tabacs. 

Le  conseil  général  du  département  en  a  adopté 
les  dispositions ,  d'une  part  en  présentant  au  Gouverne- 
ment le  plan  qu'il  renferme,  et  en  arrêtant  d'un  autre 
côté  qu'il  seroit  inséré  in  extenso  dans  son  procès- 
verbal,  comme  conforme  aux  .principes  et  à  la  ma- 
nière de  voir  du  conseil  général  sur  cette  importante 
affaire.  Voici  le  plan  que  le  conmierce  et  le  conseil  gé- 
néral croient  propre  à  remplacer  le  monopole.  On  assure 
que  plusieurs  chambres  de  conmierce ,  et  même  des  conseils 
généraux,  y  on^  adhéré. 

Article  i.*^La  culture  du  tabac  est  libre;  mais  le  cultivateur 
est  tenu  de  déclarer  ce  qu^il  plante  ,  récolte  et  yend ,  et  de 
justifier  de  ses  déclarations.  Il  ne  peut  y  avoir  de  minimum 
d'étendue  pour  les  terres  à  planter  en  tabac ,  que  celui  qui  est 
indispensable  pour  que  la  déclaration,  le  recensement  et  la 
jastifi cation  soient  possibles. 

Article  1.  La  vente  du  tabac  à  Pétranger  est  libre  ,  sans 
autre  droit  sur  la  sortie  que  celui  de  la  balance  du  commerce. 

Article  3.  L^entrée  des  feuilles  exotiques  est  permise,  mais 
assujettie  k  un  droit  de  douane  de  .   .  .  francs  par  kilogramn^e. 

Article  4-  Les  manufactures  de  la  régie  sont  supprimées. 

Article  5.  Des  fabricans  patentés  sont  autorisés  à  fabriquer 
telle  quantité  et  qualité  de  tabac  qu'ils  jugent  convenable  de 
fabriquer ,  soit  pour  la  consommation  intérieure ,   soit  pour 
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Texportâtion..  Ceux  exportés  acquittent  le  droit  de  balance 
du  commerce. 

article  6.  Des  débitans  patentés  pour  la  vente  des  tabacs 
sont  seuls  autorisés  au  débit. 

Article  7.  Les /débitans  paient  à  la  régie,  pour  droit  de 
consommation  ou  pour  le  bénéfice  du  monopole  de  vente,  une 
prime  de  .  .   .  francs  de  chaque  kilogramme  de  tabac. 

Article  8.  Chacune  des  fabriques  paie  un  cautionnement 
de  .   .   .  francs ,.  et  une  licence  de  .  .  .  francs  par  an. 

Article  9.  La  licence  de  .  .  .  francs  est  payée  ,•  lors  même 
que  la  fabrication  reste  au-dessous  de  1000  quintaux  métriques. 

Elle  augmente  de  .  .  .  francs  par  1000  quintaux  métriques  y 
si  la  fabrication  excède  5oo  quintaux  métriques. 

Celle  de  .  .  .  francs,  établie  par  Tarticle  8,  est  payée  lors 
même  que  la  fabrication  reste  au-dessous  de  cinq  mille  quin- 
taux métriques. 

Suivent  plusieurs  dispositions  réglementaires  pour  la 
répression  de  la  fraude  :  il  est  inutile  de  s'y  arrêter. 

Des  députés  du  commerce  se  rendirent  à  Paris  pour 
solliciter  des  modifications.  Il  fut,  en  conséquence,  ac- 
cordé une  plus  grande  liberté  à  la  culture  du  tabac  dans 
le  département  du  Bas-Rhin  et  à  Texpoi'tation  des  feuilles 
à  l'étranger  pendant  l'an  f  818.  Cette  facilité  sera  pro- 
bablement continuée. 

Pour  régulariser  la  culture,  M.  le  Préfet  du  dépar- 
tement prit,  le  7  Mai  dernier,  un  arrêté  fondé,  sans 
doute,  sur  des  instructions  dont  il  ne  pouvoit  pas  se 
départir. 

Chambre  de  commerce. 

Avant  la  révolution  il  y  avoit  un  corps  de  marchands 
existant  depuis  plus  de  cent  ans.  Il  avoit  été  établi  en 
1687,  lorsque  Louis  XIV  jugea  à  propos  de  nommer  un 
prévôt  des  marchands  à  Strasbourg.  Cette  nomination  dé- 
plut au  magistrat  :  la  chambre  des  XV  ayant  la  direction 
de  la  douane ,  et  étant  particulièrement  chargée  des  intérêts 
du  commerce,  il  étoit  à  prévoir  que  les  fonctions  d'un 
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{)révôt  des  marchands  seroient  souvent  en  collision  avec 
rautorité  du  magistrat.  Pour  y  obvier,  on  fit  entrer,  en 
1689,  dans  la  chambre  àes  XV  le  prévôt  titulaire  et  l'un 
des  directeurs  de  la  douane.  Le  premier  ne  renonça 
pourtant  pas  au  titre  de  sa  place,  mais  ses  fonctions  se 
confondirent  en  quelque  manière  avec  celles  du  magistrat* 
Comme  prévôt,  il  se  faisoit  assister  par  des  négocians, 
et  c'est  ainsi  que  se  forma  le  corps  des  marchands,  com- 
posé du  prévôt  qui  le  présidoit,  et  de  huit  assesseurs 
élus  par  les  négocians.  Il  tint  sa  première  séance  le  2  2 
Mai  1687,  exerçant  alors  une  partie  de  la  juridiction 
consulaire,  s'arrogeant  aussi  différentes  parties  de  Tad- 
ministration  commerciale,  attribuée  jusqu'alors  exclusi- 
vement à  la  chambre  des  Quinze.  M.  Kellermann,  l'un  des 
ancêtres  de  M.  le  maréchal  Kellermann ,  fut  le  premier 
prévôt  :  il  mourut  à  la  fin  de  1708,  et  n'eut  point  Ae 
successeur,  son  existence  ayant  paru  incompatible  avec 
les  droits  du  magistrat  Le  corps  des  marchands  n'en  sub- 
sista pas  moins,  mais  sans  juridiction  consulaire,  et  il 
continua  d'agir  dans  les  affaires  générales  concernant  le 
conunerce,  sous  l'autorité  du  magistrat.  Les  divers  corps 
de  la  magistrature  étoient  dans  l'habitude  de  le  consulter, 
le  grand-sénat  quand  il  s'agissoit  de  questions  commerciales 
contentieuses  (car  ce  sénat  étoit  aussi  juge  de  commerce), 
et  la  chambre  des  Quinze,  lorsqu'il  étoit  question  d'intérêts 
commerciaux. 

A  l'époque  de  la  révolution,  ce  corps,  existant  sous 
l'autorité  de  l'ancien  magistrat,  finit  avec  lui,  et  tint  sa 
dernière  séance  le  28  Avril  1790. 

Au  comité  de  commerce  qui  le  remplaça,  succéda  un 
coDseil  de  commerce,  installé  le  3  Fructidor  an  X,  et 
remplacé  par  une  chambre  de  commerce ,  créée  par  un 
arrêté  du  3  Nivôse  an  XI  (^Bulletin  des  loisf  série  II f y 
»."  2  38),  qui  en  détermine  la  composition  et  les  fonctions^ 
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CHAPITRE  X. 

NAVIGATION  DU  RHIN. 

ic^ANs  remonter  à  la  navigation  que  les  Strasbourgeois 
peuvent  avoir  exercée  très-anciennement  sur  le  Rbin^  on 
peut  avancer  cpie ,  des  le. règne  de  l'empereur  Frédéric  I.^' 
Barberousse,  mort  en  1 1 90 ,  ils  fréquentoîent  avec  leurs 
bateaux  les  villes  situées  sur  ce  fleuve.  Les  bateliers 
exerçoient  souvent  le  commerce  par  eux-mêmes,  et  ils  en 
ont  toujours  eu  la  permission.  Par  lettres -patentes  de 
12  36,  octroyées'à  la  ville  de  Strasbourg,  Tempereur 
Frédéric  II  fit  défense  de  s'emparer,  en  cas  de  naufrage, 
de  leurs  bateaux  et  marchandises,  ni  d'aucun  objet  qui 
pouvoit  leur  appartenir  ;  défense  qui  fut  réitérée  pa? 
plusieurs  de  ses  successeurs.  Pour  assurer  la  liberté  de  la 
navigation  et  du  commerce,  Cologne,  Mayence,  Worms, 
Spire,  Strasbourg  et  Bâle,  toutes  villes  situées  sur  le 
Rhin,  firent  des  alliances  entre  elles,  particulièrement 
en  1 2  5  5.  Au  moyen  de  cette  dernière  alliance ,  approuvée 
par  le  rot  Guillaume  d^HoItande,  et  dans  laquelle  entrè- 
rent aussi  plusieurs  princes,  la  navigatioiL  sur  le  Rhin 
passa  exclusivement  entre  les  mains  de  ces  tilles ,  et  elles 
en  gardèrent  la  possession,  même  après  la  dissolution 
de  ralliante.  Par  la  suite,  dans  le  courant  des  treizième 
et  quatorzième  siècles,  elles  se  partagèrent  cette  naviga- 
tion ,  et  Ton  invoqua  constamment  cette  transaction  dans 
les  temps  subséquens.  Il  en  arriva  que ,  par  suite  de  la 
supériorité  de  son  commerce,  de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance,  Strasbourg  jouit  de  la  navigation  exclusive 
sur  le  Rhin  jusqu'à  Mayence,  tant  en  descendant  qu'en 
remontant,^  et  que  cette  ville  s'y  maintint  et  s'opposa 
toujours  avec  force  à  tout  établissement  de  nouveaux 
droits  de  péage.  Dans  Je  Précis  de  l'histoire  de  k  ville 
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Il  a  déjà  été  rapporté  que,  vers  le  milieu  da  quatorzième 
siècle,  les  princes  souverains  des  états  situés  sur  les 
rives  du  Rhin  ayant  établi  des  péages  de  l'autorité  de 
l'empereur  Qiarles  IV,  Strasbourç;  barricada  le  Rhin  en 
i349  ^u  moyen  de  pilotis  et  de  chaînes,  et  intercepta 
par  là  toute  communication  et  transport  de  denrées  sur 
ce  fleuve;  cette  mesure,  qui  fut  maintenue  pendant  trente 
"mois,  occasiona  une  grande  disette  dans  ces  pays,  et 
en  força  les  princes  de  supprimer  les  nouveaux  droits.  En 
même  tençs  le  magistrat  fit  rédiger  par  écrit  toutes  les 
coutumes  et  droits  exercés  jusqu^alors  par  les  bateliers 
de  Strasbourg  sur  le  Rhin.  Leur  tribu  étoit  tellement  en 
honneur,  qu'en  1417  elle  fut  placée  à  la  tête  des  vingt 
tribus  de  la  bourgeoisie ,  et  que  son  sénateur  tenoit  le 
même  rang  aux  assemblées  du  sénat* 

La  ville  percevoit  non-seulement  un  droit  de  ponte- 
nage,  mais  aussi  un  droit  de  péage  sur  toutes  les  marchan- 
dises qui  passoient  sous  le  pont  du  Rhin  ;  l'empereur 
Maximilien  II  étendit  ce  droit,  en  i566,  sur  la  rivière 
de  la  Kinzig  sur  la  rive  droite,  et  sur  celles  de  l'Ill  et  de  la 
Bruche  en  Alsace,  à  la  distance  de  deux  lieues. 

Pendant  tout  le  cours  du  quinzième  siècle ,  la  ville  de 
Strasbourg  eut  de  longues  contestations  avec  celle  de  Baie, 
au  sujet  de  cette  navigation.  £n  1 4  34  il  fut  rendu  à  Brisac 
une  sentence  arbitrale,  qui,  en  accordant  aux  Bâlois  la 
libre  navigation  au-dessous  même  de  Strasbourg,  porta 
un  préjudice  considérable  aux  intérêts  de  cette  dernière 
ville.  Elle  se  plaignit  de  la  partialité  des  arbitres ,  et  refusa 
de  se  soumettre  à  leur  jugement.  De  nouvdles  conven- 
tions, dressées  en  1453  et  1477,  furent  suivies  de  con- 
testations souvent  renouvelées,  et  qui  ne  furent  entière- 
ment terminées  que  par  une  dernière  convention  des  1 G 
et  26  Septembre  1711,  par  laquelle  il  fut  arrêté  que 
les  Bâlois  conserveroient  la  navigation  en  descendant  le 
fleuve,  laquelle  leur  avoit  été  adjugée  par  la  jsentence 
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arbitrale  de  1424  ,  jusqu'à  ce  que  les  bateliers  de  Stras^ 
bourg  eussent  prouvé  par  titre  authentique  la  révocation 
et  la  cassation  de  cette  sentence.  D'un  autre  côté  il  fut 
accordé  aux  bateliers  de  Strasbourg  le  droit  de  charger 
chaque  année  à  Baie  cinq  cents  quintaux  de  marchandises 
et  d'emmener  aussi  des  voj'^ageurs  ;  ceux  de  Baie  obtinrent 
pour  tous  autres  chargemens  la  navigation  en  descendant, 
mais  en  renonçant  à  tout  chargement  au-dessous  de  Stras- 
bourg, et  au  droit  de  remonter  le  Rhin  jusqu'à  cette  ville 
sans  le  consentement  des  bateliers  de  Strasbourg. 

•  On  eut  aussi  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  des  contesta^ 
tions  avec  la  Ville  de  Brisac (vieux  Brisac),  terminées  par 
une  convention  de  1496,  par  laquelle  les  bateliers  de 
Brisac  n'obtinrent  que  le  droit  de  transporter  sur  le  Rhin 
des  personnes  de  certaines  classes  au-delà  de  la  ville  de 
Strasbourg,  en  renonçant  d'ailleurs  à  toute  navigaitiou 
marchande^  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle  la 
ville  de  Brisac  fit  derechef  quelques  tentatives  pour  par- 
ticiper à  cette  navigation,  croyant  être  en  droit  de  se 
prévaloir  de  quelques  dispositions,  mal -entendues  par 
elle,  des  tintés  de  Westphalie,  de  Ryswic,  de  Rastadt 
et  Bade;  mais  elle  se  désista  de  ses  prétentions  par 
acte  public  du  3o  Avril  1729,  surtout  lorsque  le  Gou- 
vernement françois  eut  fait  déclarer,  par  lettre  minis- 
térielle de  la  même  année,  que  le  traité  de  1496  devoit 
ressortir  son  exécution.  Malgré  cela  l'empereur  Joseph  II 
entreprit,  en  1776 ,  sur  le  Rhiii,  ce  qu'il  tenta  aussi,  en 
1784  sur  l'Escaut,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Il  fit 
descendre  le  Rhin  à  un  bateau  portant  pavillon  impérial 
qui  passa  sous  le  pont  près  de  Strasbourg;  mais  un 
coup  de  canon  tiré  du  Ïort-Louis  l'obligea  de  s'arrêter 
et  de  rétrograder. 

Quant  à  la  navigation  en  descendant  le  Rhin,  non*- 
seulement  les  bateliers  de  Strasbourg  navigoient  ancien- 
nement jusqu'à  Mayence,  jnais  ils  alloient  aussi  fréquemK 
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ment  jusqu'à  Cologne,  même  parfois  jusqu'en  Hollande^ 
pour  y  transporter  des  marchandises  et  en  ramener. 

Les  Mayençois  se  contentèrent  pendant  long-temps  de 
la  petite  navigation  sur  le  Rhin,  d'autant  plus  que  presque 
tous  les  négocians  et  marchands  avoient  déserté  cette 
ville,  après  qu'elle  eut  été  réduite  sous  l'obéissance  de 
l'archevêque  de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau,  et  mal- 
traitée par  lui  en  1462.  La  ville  avoit  suivi  le*parti  de 
Thierri,  comte  d'Isenbourg,  ancien  concurrent  d'Adolphe , 
reconnu  d'abord  archevêque,  déposé  ensuite  par  le  pape. 
Mais,  en  i65i ,  Jean-Philippe,  électeur  et  archevêque 
de  Mayence ,  voulant  relever  sa  capitale  ruinée  dans  la 
guerre  de  trente  ans,  rétablit  d'abord  le  droit  d'étape 
que  lui  avoit  accordé  l'empereur  MaximiUen  L*'' en  1 4 86  ; 
il  ordonna  ensuite  qu'aucune  marchandise  arrivant  à 
Mayence,  soit  par  le  Mein,  soit  de  la  partie  inférieure 
du  Rhin ,  ne  pourroit  être  transportée  plus  loin  que  sur 
des  bateaux  mayençois.  Les  réclamations  des  électeurs  de 
Cologne  et  Palatin ,  et  celles  des  villes  de  Cologne  j 
Francfort  et  Strasbourg,  ne  le  détournèrent  pas  de  sa 
résolution.  Il  favorisa  pourtant  la  navigation  des  Stras- 
bourgeois,  en  ordonnant  que  leui^  bateliers  auroient  seuls 
le  droit  de  transporter,  en  montant  le  Rhin,  les  marchan- 
dises à  la  destination  de  la  Souabe ,  de  l'Alsace ,  de  la 
Franche-Comté  et  delà  Suisse.  Cependant,  sur  les  plaintes 
des  états  voisins,  jaloux  de  cette  préférence,  et  1  infraction 
assez  fréquente  des  réglemens  par  les  bateliers  de  Stras- 
bourg, ceux-ci  furent  successivement  traités  moins  favora- 
blement. Après  dififérentes  négociations  assez  infructueuses , 
l'archevêque  Anselme,  profitant  de  l'embarras  dans  lequel 
Strasbourg  se  trouvoit  en  i68i,  engagea  son  député  à 
signer,  le  24  Mai  de  cette  année^  une  transaction  par 
laquelle  il  fut  convenu  que  les  bateliers  de  Mayence 
seroient  en  droit  de  naviguer  toute  Tannée  sur  le  Rhin  en 
remontant  jusqu'à  Strasbourg ,  et  que  les  Strasbourgeois 
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Be  ^ôurroient  charger  à  Mayence  pour  remonter  le 
fleuve  que  pendant  les  deux  foires  de  Francfort ,  et  deux 
semaines  avant  et  deux  semaines  après,  c'est-à-dire 
pendant  six  semaines,  à  l'époque  de  chaque  foire  j  le  tout 
en  concurrence  avec  les  bateliers  de  Mayence,  Cependant 
le  magistrat  de  Strasbourg  prétendit  constamment  ne  pas 
avoir  ratifié  cette  transaction.  Mais  l'électeur  ne  s'ea 
relâcha  pas,  et  les  choses  restèrent  en  cet  état  jusque 
vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle.  Alors  l'électeui* 
Palatin  demanda  aussi  une  part  à  la  navigation  sur  le  Rhia 
pour  ses  bateliers.  N'ayant  rien  obtenu  de  la  ville  de 
Strasbourg,  il  s'adressa  à  l'électeur  de  Mayence,  qui,  par 
convention  du  lo  Février  1749,  lui  céda  la  moitié  de 
la  navigation  précédemment  réservée  aux  bateliers  mayen- 
cois.  Le  magistrat  de  Strasbourg,  croyant  les  droits  de 
la  ville  lésés  par  cette  nouvelle  participation ,  s'adressa 
à  la  Cour,  qui,  après  avoir  négocié  avec  les  deux  Cours 
électorales ,  conclut  en  1  •;  5 1 ,  le  28  Avril  avec  l'électeur 
Palatin,  et  le  29  Mai  avec  celui  de  Mayence,  deux  traités. 
Celui  avec  l'électeur  Palatin  assuroit  aux  bateliers  palatins 
du  Rhin  supérieur  la  jouissance  de  la  moitié  de  la  navigation 
de  Mayence  à  Strasbourg,  et  cela  alternativement  pendant 
toute  l'année  entre  les  bateliers  de  Mayence  et  les  bateliers 
palatins.  Le  traité  avec  l'électeur  de  Mayence  portoit  la 
confirmation  de  l'accord  de  1 68 1  entre  Mayence  et  Stras- 
bourg; la  réformation  des  abus  qui  pourroient  s'être  glissés 
successivement  dans  la  navigation,  sur  le  Rhin  en  contra* 
vention  à  cet  accord  ;  l'-addition  d'un  mois  aux  trois  mois 
de  navigation  à  mont  accordés  par  ledit  accord  aux  Stras- 
bourgeois,  mois  que  le  sort  (probablement  dirigé)  a  fait 
tomber  sur  le  mois  de  Janviçr  j  l'addition  ultérieure  de  deux 
jours  aux  six  semaines  convenues  et  au  mois  dé  Janvier 
écoulé  ;  la  confirmation  de  tout  ce  qui ,  depuis  l'accord  de 
*68i ,  est  demeuré  en  usage  et  d'observance  à  l'égard 
de  la  navigation  de  Strasbourg  et  4e  ses  bateliers}  la 
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permission  accordée  aux  bateliers  de  Strasbourg  de  voi- 
tnrer  des  passagers  avec  leurs  bagages  depuis  Strasbourg 
jus(ju'à  Cologne;  Tégalité  des  droits  de  péage  pour 
toules  les  parties  intéressées;  Tobligation,  pour  les  bate- 
liers de  Mayence  et  Palatins ,  de  ne  se  servir  d'autres 
timoniers  9  bateliers  et  valets  nécessaires  pour  remonter 
à  Strasbourg  y  que  de  Strasbourgeoîs  ;  enfin,  la  reserve,  à 
rélecteur  de  Mayence,  de  dispenser  en  faveur  des  bate- 
liers de  Strasbourg,  comme  ci -devant.  On  convint  en 
même  temps  de  tenir  constamment  la  main,  tant  de  la 
part  du  roi  que  de  la  part  des  deux  électeurs ,  à  ce  que 
la  navigation ,  en  remontant  vers  Strasbourg ,  ne  fut 
altérée  par  personne,  ni  les  marchandises  enlevées  ni 
dispersées.  • 

L'électeur  de  Mayence  consentit  aussi  que  les  bate- 
liers ne  fussent  point  assujettis  au  versement  effectif  et 
réel  en  descendant  de  Strasbourg  pour  entrer  dans  le 
Mein  et  naviguer  à  Francfort,  et  qu'ils  eussent  la  liberté 
et  le  choix,  ou  d'attacher  leurs  bateaux  à  Tune  des  bar- 
ques mayençoises  qui  montent  habituellement  de  Mayence 
à  Francfort,  ou  de  convenir  amiablement  du  transport 
avec  les  timoniers  mayençois  ;  enfin ,  que  les  droits  d'étape , 
appelés  droits  à^  Ueberschlag  ^  seroient  acquittés  en  entier. 

Il  est  encore  à  observer  que  c'est  le  magistrat  de 
Strasbourg,  notamment  la  chambre  des XV,  qui  exerçoit 
le  droit  de  fixer  le  prix  du  fret,  et  que  tous  les  bateliers 
quelconques  étoient  obligés  de  s'y  conformer. 

Û  avoit  été  convenu ,  en  1 7  5 1  ,*  que  les  parties  con- 
tractantes tiendroient  la  main  à  ce  que  la  navigation,  en 
remontant  vers  Strasbourg,  restât  sur  le  pied  où  elle 
étoit.  Ceci  fut  assez  bien  observé  jusqu'en  1771-  Mais 
cet  état  des  choses  changea,  lorsque,  par  l'extinction 
de  la  branche  aînée  des  margraves  de  Bade ,  les  deux 
margraviats  de  Bade -Bade  et  de  Bade-Dourlac  furent 
réunis.    Jusque-là  les  bateUers  de  ces  états  n'avoient 
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voiture  sur  le  Rhin  que  les  productions  du  pays,  ce  qui  leur 
étoit  permis  ;  mais  alors  ils  commeucèrept  une  navigation 
marchande  interlope,  chargeant  des  marchandises  en 
divers  endroits  du  Bas -Rhin,  et  les  déchargeant  sui  la 
rive  droite ,  d'où  elles  étoient  transportées  par  terre  en 
Suisse  et  ailleurs,  à  la  faveur  des  facilités  procurées  par 
les  gouvernemens  des  Etats  d'Allemagne.  Cette  naviga- 
tion abusive  prit  chaque  année  de  nouveaux  accroisse- 
înens,  malgré  les  réclamations  les  plus  fortes  du  magistrat 
'  de  Strasbourg,  et  la  révolution  de  1789  survint' avant 
qu'il  eût  pu  réussir  à  faire  cesser  cet  abus.  Les  événemens 
de  la  guerre  interrompirent  depuis  à  plusieurs  reprises 
toute  navigation  marchande  sur  le  Rhin.  En  l'an  IV  de 
]#  république,  ou  1796,  fut  conclue  la  paix  entre  la 
France  et  le  margrave  de  Bade,  et,  par  suite  des  idées, 
prétendues  libérales,  adoptées  par  la  majorité  des  légis- 
lateurs françoig  et  du  Gouvernement,  il  fut  convenu,  par 
l'article  XJ  du  traité ,  que  la  navigation  sm*  le  Rhin  seroit 
libre  à  l'avenir  aux  citoyens  et  sujets  des  deux  puissances 
contractantes.  Cependant  le  margrave,  après  avoir  cédé  à 
Ja  France ,  par  les  articles  VI  et  X ,  toutes  les  îles  du  Rhin  à 
lui  appartenantes  et  tous  les  droits  inhérens,  s'engagea, 
par  le^  articles  VIII,  IX  et  X,  à  abandonner  et  faire  céder 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  un  espace  de  trente-six  pieds  de 
largeur  pour  servir  de  cheinin  de  halage  dans  les  parties 
navigables  ou  qui  pourroient  le  devenir,  et  il  fut  stipulé 
que  la  poursuite  des  délits  relatifs  à  la  navigation  qui 
poudroient  être  comipis  sur  ce  chemin ,.  appartiendroit  au 
gouvernement  françois,  qui  exerceroitla  souveraineté  sur 
Je  chemin  de  halage  et  sur  l'emplacement  des  maisons  à 
(lémohr  qui  s'y  trpuveroient.  Mais  les  stipulations  reja-f 
tives  au  cheiAin  de  halage  n'ont  jamais  été  mises  à 
exécution  ;  elles  ont  même  été  révoquées  par  la  stiput 
Ration  de  l'article  VI  du  traité'  de  paix  de  LunévillQ 
4e  A?P4  j  par  lequel  la  françç  rçnonça  forn^elleniept  ^ 
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toute  possession  quelconque  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et 
le  Thalweg  fut  déclaré  être  désormais  la  limite  entre  la 
France  et  l'empire  germanique,  depuis  l'endroit  où  le 
Rhin  quitte  le  territoire  helvétique  jusqu'à  celui  où  il 
entre  dans  le  territoire  batave.  Par  le  traité  subséquent^ 
conclu  la  même  année  entre  la  France  et  l'électeur  bavaro- 
palatin ,  il  fut  convenu  (  article  IV  )  '  que  les  parties 
contractantes  s'entendront  suivant  les  principes  d'une 
parfaite  équité  pour  régler  les  contestations  c[ui  auroient 
heu ,  soit  par  rapport  au  Tftalwegy  limite  des  territoires 
de  la  France  et  de  l'empire  germanique ,  soit  par  rap- 
port à  la  navigation  du  Rhin  et  au  commerce.  Les  mémea 
hmites  du  Thalweg  du  Rhin  furent  conservées  par  tous 
les  traités  subséquens,  savoir^  le  traité  de  paix  conclu 
à  Paris  entre  la  France  et  les  Puissances  aUiées  le  3o  Mai 
1814,  et  celui  du  ao  Novembre  i8i5. 

De  cette  manière  la  ville  de  Strasbourg  et  avec  elle 
la  France  perdirent ,  non  sans  préjudice  pour  le  corn» 
merce  et  la  défense  du  pays»  la  navigation  presque 
exclusive  sur  le  Rhin  jusqu'à  Mayence,  navigation  dont 
Strasboui^  a  joui  d'abord  seul  jusqu'en  1681,  et  ensuite 
encore  en  grande  partie  sous  la  puissante  protection  du 
Roi. 

Aujourd'hui  c'est  le  congrès  de  Francfort  qui  s'occupe 
de  cette  importante  navigation.  En  vertu  de  l'article  II 
des  actes  du  congrès ,  une  commission  centrale  s'est  for- 
mellement constituée  le  6  Août  1816,  et  c'est  sous  ses 
auspices  que  M.  EichhofT,  ancien  directeur  général  de 
l'octroi  de  la  navigation  sur  le  Rhin,  a  publié  à  Mayence, 
en  Février  1 8 1 7 ,  un  rapport  général  concernant  la  navi- 
gation du  Rhin,  son  administration,  sa  poUce  et  les  droits 
à  y  percevoir.  Ce  rapport  est  suivi  d'un  projet  de  règle- 
ment définitif  en  127  articles,  distribués  en  1 3  titres.  L'on 
y  maintient  les  principes  déjà  adoptés  dans  la  convention 
de  Vienne  du  24  Mars  i8i5  ;  savoir  :  la  Uberté  de  la 
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navigation  dans  tout  le  cours  du  Rhin,  depuis  le  point 
oiLÎl  devient  navigable  jusqu'à  la  mer,  soit  en  descen- 
dant, soit  en  remontant,  de  manière  que  cette  navigation 
ôera  entièrement  libre  sous  le  rapport  du  conmierce,  et  ne 
pourra  être  interdite  à  personne,  en  se  conformant  toute- 
fois aux  réglemens  qui  seront  arrêtés  sous  le  rapport  de 
la  police,  laquelle  devra  être  uniforme  et  aussi  favorable 
que  possible  au  commerce  de  toutes  les  nations;  le  système 
qui  sera  établi  tant  pour  la  perception  des  droits  que  pour 
le  maintien  de  la  police,  sera  le  même  pour  tout  le  cours 
du  fleuve,  et  s'étendra  aussi  sur  ceux  de  ses  embranche- 
înens  et  confluens  qui ,  dans  leur  cours  navigable ,  sé- 
parent ou  traversent  différens  états. 

On  peut  consulter ,  sur  la  navigation  avant  la  révolu-» 
tion,  Nicolay ,  DisserU  de  Argentinensium  in  Rh^o  na^i-' 
gationey  argent. y  an.  1760,  dissertation  très-bien  écrite, 
mais  qui  ne  s'étend  que  jusqu'aux  traités  faits,  en  1761, 
avec  les  électeurs  Palatin  et  de  Mayence. 
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CHAPITRE  XI. 

PRIX  DES  PRINCIPALES  DENRÉES,  ET  ÉTAT 
DE  LA  CONSOMMATION  HABITUELLE  DE 
STRASBOURG. 


SECTION  PREMIÈRE. 

PRIX    DES    DENRÉES  -ET     PRINCIPAUX     OBJETS     DE 
CONSOMMATION. 

JL/E  sac  de  Thôtel  de  ville,  en  1789,  ayant  fait  périr 
beaucoup  de  registres,  tant  de  la  chambre  des  Quinze 
que  du  bureau  de  YUmgeldon  octroi,  on  a  été  privé  de 
plusieurs  renseignemens  nécessaires  à  la  rédaction  de  ce 
chapitre  ;  mais  on  a  tâché  d'y  suppléer. 

Nous  donnons  ci-après  les  tableaux  de  plusieurs  den- 
rées et  objets  de  consomtnation. 

•  Prix  des  grains. 

Avant  l'introduction  des  nouvelles  mesures  décimales, 
les  blés  se  vendoient  au  rézal  (  Fiertel)^  ayant  six  bois- 
seaux (  Sester  )  ;  le  boisseau,  quatre  quarterons  (  f^ierling )  ^ 
çtle  quarteron,  quatre  ficoûns  ÇMessel).  Le  rézal  de  fro- 
ment pesoit  de  180  à  186  et  190  livres,  poids  de  Stras^ 
bourg,  dont  1 04 ,  ou  le  quintal,  faisoient  102  livres  poids 
de  marc  de  Paris. 

Tous  les  prix  indiqués  ci-après,  depuis  l'an  1762, 
sont  réduits  en  francs  et  centimes  ;  ceux  qui  précèdent 
cette  année,  sont  en  Schelings  et  Pfennings  :  le  Scheling 
valoit  quatre  sous  de  France,  et  coûtenoit  douze  Pfeiv- 
ningsy  c'ést-à-dire,  trois  Pfennings  par  sou. 
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Nous  commençons  par  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  prix  annotés  dans  les  anciennes  chroniques,  surtout 
celles  de  T>vinger  de  Kœnigshoven  et  de  Klcinlawel. 
Cependant  elles  ne  font  d'ordinaire  mention  que  du  prix 
du  froment  dans  les  années  auxquelles  il  étolt  ou  très- 
cher  ou  à  très-bon  marché. 

Prix  du  rézal  de  froment  h  Strasbourg, 
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3.  Chert 

é. 

Depuis  très-long-temps  les  prix  des  céréales,  du  fqia  et 
de  la  paille ,  des  vins  et  du  bois ,  étoient  exactement  inscrits 
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sur  des  registres  publics  et  authentiques.  Mais  ces  registres 
ont  presque  tous  été  lacérés  lors  du  pillage  de  Thôtel  de 
ville,  ainsi  que  nous  venons  de  Tannoncer.  Cependant  les 
prix  des  céréales  se  trouvent  indiqués,  depuis  l'année 
1616  jusqu'à  Tannée  1746,  dans  un  Traité  manuscrit 
fort  intéressant,  rédigé  par  Chrétien  Hœnlé^  garde -ma-< 
gasin  des  greniers  publics  de  la  ville  de  Strasboui^, 
traité  dans  lequel  il  parle  aussi  d'autres  plantes  cultivées 
en  Alsace.  Ce  manuscrit,  achevé  en  1747,  étoit  destiné 
à  l'impression  ;  il  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique, 
et  il  en  existe  quelques  copies.  ^  En  voici  un  extrait. 
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1705 

60 

1731 

52  y 

1626 

55 

i653 

18 

1680 

45 

1706 

40 

1732 

5i 

1627 

5i 

1654 

14 

1681 

47 

1707 

43 

1733 

48 

1628 

55 

i655 

12 

1682 

26 

1708 

65 

1734 

75 

1629 

54 

i656 

12 

i683 

25 

1709 

110 

1735 

61 

i63o 

5i 

1657 

12 

1684 

22 

1710 

5o 

1736 

47 

i63i 

33 

i658 

20 

i685 

24 

1711 

57 

1737 

60 

i632 

34 

1659 

16 

1686 

22 

1712 

86 

1738 

57 

i633 

5i 

1660 

27 

1687 

22 

1713 

125 

>739 

.5i 

1634 

72 

1661 

48 

1688 

28 

1714 

81 

1740 

42 

i635 

io5 

1662 

44 

1689 

47 

1715 

37 

1741 

78 

i636 

140 

i663 

20 

1690 

77 

1716 

34 

1742 

5i 

,637 

140 

1664 

18 

1691 

73 

1717 

29 

1743 

64 

i638 

140 

i665 

»9 

1692 

66 

1718 

40 

1744 

63 

i639 

88 

1666 

17 

1693 

90 

17*9 

52 

1745 

7» 

1640 

72 

1667 

16 

1694 

88 

1720 

107 

1746 

68 

P  1641 

52 

1668 

i3 

BaKi 

BBSBB 
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Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  l'état  des  mercurialei 
des  prix  moyens  au  marché  de  Strasboui^,  depuis  1763 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1817.  Ce  relevé  a  été  fait 
d'après  des  registres  encore  existans. 

Nous  rapportons  ces  prix  en  détail  jusqu^n  l'année 
1790  seulement  Quant  aux  années  de  1790  à  1802, 
BOUS  nous  contentons  d'en  indiquer  les  prix  moyens  cal- 
culés sur  la  totalité  de  ces  prix. 


ANN^E. 

PRIX. 

ANNÉE. 

PEIX. 

ANNÉE. 

PRIX.        H 

fr. 

C. 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

1762' 

12 

6 

1772 

i5 

85 

1782 

i5 

25 

1763 

10 

60 

1773 

i5 

55 

1783 

14 

25 

1764 

10 

s 

1774 

i3 

45 

1784 

16 

60 

1765 

10 

20 

1775 

12 

60 

J785 

i5 

90 

1766 

i3 

20 

1776 

12 

o5 

1786 

13 

75 

1767 

14 

85 

1777 

14 

20 

1787 

17 

55 

1768 

16 

80 

1778 

i5 

s 

1788 

18 

90 

1769 

i5 

40 

1779 

14 

8 

1789 

26 

25 

1770 

34 

25 

1780 

16 

55 

1790 

16 

75 

1771 

i5 

60 

1781 

12 

5o 

1  Fin 

de  la 

guerre  de  sept  ans. 

Les  prix  moyens  sur  quatorze  années ^  depuis  1763 
jusqu'en  1 80 a  ^ sont  indiqués  ci-après.  En  les  établissant, 
nous  avons,  conformément  à  la  loi,  retranché  les  prix 
moyens  des  deux  années  les  plus  fortes  et  des  deux  années 
les  plus  foibles. 

En  faisant  aussi  entrer  eu  ligne  de  compte  les  prix 
moyens  du  seigle,  de  Forge  et  de  l'avoine,  on  a  trouvé  le» 
prix  moyens  suivans  : 


FROMEKT. 

SEIGLE. 

OROE. 

iVO 

IHB. 

fr.      C. 

fr.     c. 

fr.     c. 

fr. 

C. 

De  1762  k  1775  . 

..      Il     80    .. 

.     9    i5  ... 

6    58   .. 

.      5 

23 

1776  à  1789   . 

..      17    25    .. 

•    11      2   .. . 

9    70  .. 

•     7 

18 

1790  à   1802   . 

..    20    63  .. 

.11      «  ,.. 

11    27   . . 

•     9 

7i» 
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Les  années  suivantes  ayant  été  des  années  de  guerre , 
et  la  conscription  pouvant  avoir  influé  sur  l'état  de  Tagri- 
culture,  nous  indiquons  les  prix  de  ces  années  année 
par  année,  et  cela  tant  en  rézeaux  qu'en  hectolitres,  en 
observant  qu'un  rézal  fait  un  hectolitre  et  cent  quatorze 
décihtres. 


LB  méxAL  OE 

LE  HCGTOLITRI  DS   1 

AHirÉE. 

*1 

a 
2 

0 

a 

'0 

> 
< 

a 

2 

0 

a 
< 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

i8o3 

17  40 

1 1  60 

9  36 

10  80 

i5  s 

10  s 

8  59 

8  s 

1804 

16  35 

875  875 

9  - 

14  s 

7  5o 

7  60 

6  65 

i8o5 

q3o5 

i3  a5  la  60 

9  5 

1985 

11  40 

10  85 

7a5 

1806 

1965 

i4  4^1  >  >  >o 

7  70 

16  70 

14  40 

Il  10 

7  70 

1807 

18  s 

i3  30  11  56 

875 

i5  35 

11  a5 

980 

6  40 

1808 

16  :: 

1 1  75 

10  ao 

9  ao 

i3  70 

10  s 

8  65 

680 

1809 

i5  ao 

10  ao 

10  s 

9  "o 

i3  s 

875 

.8  55 

675 

1810 

a3a5 

i3  8o 

Il  65 

10  i5 

ao  s 

Il  90 

10  s 

7  5o 

1811 

3î  5 

aa  75 

18  ao 

10  ao 

37  5o 

19  5o 

i5  6o 

755 

1813 

a8  80 

19  o5 

i5  5o 

10  35 

a4  70 

16  5o 

i3  a5 

765 

i8i3 

18  65 

i3  4o 

10  5o 

11  i5 

i6  s 

11  5o 

9  ' 

8  a5 

1814 

17  5o 

i3  4o 

10  40 

9  10 

i5  ^ 

11  45 

8  90 

6  70 

i8i5 

26  65 

1980 

16  3o 

10  70 

aQ  85 

17  ' 

lâ    s 

7  9« 

1816 

4915 

3a  :: 

a7  70 

18  : 

4a  i5 

a7  40 

a3  75 

i3  3o 

La  cherté  des  grains  ayant  été  ^orbitaut^  ea  1817 
à  Strasbourg,  comme  ailleurs,  nous  donnons  le^  véri- 
tables prix  Baoyéï^s  des  marchés  de  cette  ville  depuis  1^ 
%  Novembre  i8i(>  jusqu'au  14  Novembre  J1&47. 
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J^rix  moyen  de  V  hectolitre  de  froment  vendu  au  marché 
de  Strasbourg  depuis  le  8  Novembre  1 8 1 6  jus^u^au 
1 4  JVot^embre  1817,  sans  porter  en  ligne  de  compte 
les  grains  mis  au  marché  par  le  Gout^ernement  à  des 
prix  moindres  ijue  ceux  courons. 


8  NoTembre  1816.  .  .  44 

i5         id, 47 

aa  id 4^ 

39  id, 38 

6  Décembre 38 

i3  id 

30  id 

37  id 

3  Janyier  1817.  . 

10  id 

17  id. 

34  id 

3i  id. 


.  44 
.  44 
.  45 
.  45 
.  46 
.  49 
.  48 

.  47 
7  Février 47 


14  id. 
3 1  id. 

38  id. 

7  Mars  . 
14  id.  . 
3 1  id.  . 
38     id.    . 

3  Ayril . 
1 1  id.  . 
18  id.  . 
^5     id.    . 

3  Mai.  . 

9     id.    . 


47 
47 
46 
46 

46 

46 
49 
47 
5a 
68 

69 
68 

71 


i3     id. 

ao      id.    .  . 

37      id.     .  . 

4  Juillet  . 

1 1        id.  ,  , 

18       id.  .  . 

a5       id.  .  . 
Août. 


,ff. 

16  Mai  1817 7a 

«3     id. 'jg 

3o     id 85 

6  Juin g6 

"                  86 

53 

66 

.....  66 

75 

79 

5a 

54 

5a 

. 48 

.  .  i  •  .  37 

38 

5  Septembre 34 

la  id 4^ 

19  id 38 

a6  id 39 

3  Octobrâ 4^ 

10  id 4^ 

17  id 4^ 

a4  id 39 

3i  id '.   .  .   .  37 

*  7  Novembre 36 

14         id 36 


1 

8 
i3 
aa 
^9 


id. 
id. 
id. 
id. 


Cette  excessive  cherté  nous  a  fait  songer  aux  moyens 
de  maintenir  le  prix  des  grains  à  un  taux  raisonnable , 
ou  d'en  faire  tourner  au  moins  une  partie  au*  profit  des 
indigens,  toutefois  sans  violence  et  sans  entraver  la  liberté 
du  conunercedes  grains,  et  nous  avons  conçu  un  projet 
de  dispositions  législatives  que  nous  avons  livré  à  Tim- 
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pression  :  nous  nous  pennettons  de  Ymwkttt  çneore  dani 
çts  Notices,  à  la  fin  de  ce  duipître. 

Après  avoir  donné  les  prix  suoqessils  dt^  céréales, 
nous  publions  ceux  d'autres  objets  de  consoBUsaliony 
tels  que  la  viande^,  le  vin,  la  Ûère,  le  sel,  le  bois  de 
chauffage  et  les  ch^uidelles» 

Prîoc  de  la  viande  de  boucherie  à  Strasbourg. 


Jusqu'à  l'épioquQ  de  la  révolution  ^t  le  prix  de  la  via 
de  boucherie  étoit  taxé  par  le  magistrat  Cétoit  toa}ours 
une  opération  fprt  désagréable,  parce  qu'à  étoit  teèe^dif- 
fidle  de  se  pnocorer  des  données  certaines  sur  le  prix  des 
I  bestiaux.  Ces  difficultés ,  qui  sie  reAcontvent  dan»  tons  lés 
pays,  avoient  aiigagé>  peu  d'années  avant  k  révdntimi, 
l'académie  de  Gœttingue  de  proposer  un  prix  à  celui  cpit 
indiqueroit  la  meilleure  méthode  de  taxer  la  viande.  ^ 
Plusieurs  personnes  y  concoururent,  et  presque  tous  les 
aspirans  furent  d'avis  de  ne  pas  taxer  la  viande  du  tout, 
et  d'en  laisser  le  débit  libre,  toutefois  sous  l'inspection  de 
la  police.  C'est  ce  qui  a  été  pratiqué  à  Straslsourg  depuis  la 
révolution.  Le  débit  de  la  viande  n'est  peimis  que  dans 
les  nombreux  étaux  réunis  en  deux  endroits  distincts,  ap« 
pelés  les  grandes  et  les  petites  boucâieries.  Quant  aux  prix 
de  la  viande  antérieurement  à  la  révolution ,  quand  même 
tous  les  registres  dans  lesquels  les  ditetses  taxes  sont 
consignées  existeroient  encore,  on  croirok  înùtSe  d'en 
donner  un  long  détail  t  il  suffira  d'observer  que,  depuis 
le  nouveau  pied  monétaire  de  17^6,  la  Hvre  de  franc- 
bœuf  ne  coûta  pas,  jusqu'en  l'année  1766,  au-delà  de 
quatre  sous;  que^  lorsqu'en  cette  même  année,  au  corn-*, 
mencement  de  U  guerre  de  sept  ans,  le  prix  du  firanc-^bœuf 
fut  haussé  de  quatre  sous  à  quatre  sous  quatre  deniers, 
ce  fut  une  lamentation  générale  dpis  la  '  bourgeoisie  ; 
que,  depuis  ce  temps,  ce  prix  alla  toujours  en  aug^ 
%  10     * 
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mentant;  qu'avant  1780  il  fîit  élevé  à  cinq  sous,  en 
1783  à  six;  que  ce  dernier  prix  avoit  encore  lieu  e» 
1 7  8  9  ;  qu'augmentant  graduellement,  ce  prix  a  été  porte  y 
au  mois  d'Octobre  1816,  pour  la  livre  de  franc-boeuf 
et  de  veau ,  à  cinquante  centimes ,  faisant  dix  anciens 
sous,  qui  est  le  prix  actuel,  et  le  mouton  à  quarante-cinq 
centimes ,  le  porc  à  soixante-dix  centimes*  Tel  a  été  le 
progrès  des  prix  depuis, soixante  ans. 

Le  prix  moyen  d'environ  cinq  mille  bœufs  vendus 
dans  les  dix  premiers  mois  de  l'an  1788  au  marché  de 
Strasbourg  a  été  de  3  56  livres  tournois,  les  quatre 
qiiartiers  pesant  de  600  à  620  livres  anden  poids  de 
Strasbourg;  il  est  aujourd'hui,  en  1818,  à  soixante 
francs  les  cinq  myriagrammes  ou  cent  anciennes  livres 
de  Strasbourg,  par  conséquent  plus  élevé  que  l'ancien 
prix. 

H  y  avoit  dans  la  ville  des  réglemens  sages  concernant 
là  vente  des  bestiaux  et  le  débit  des  viandes.  4 

Prix  du  vin  dans  la  Basse- Alsace. 

En  148a  le  magistrat  de  Strasbourg  convint  avec 
l'évêquç  de  désigner,  chaque  année,  un  noble,  un  ecclé- 
siastique, un  sénateur  de  l'endroit  et  deux  vignerons, 
jcomme  gourmets  et  experts  chargés  de  déclarer,  à  Mois-* 
heim^  le  prix  nipyen  çlu  nouveau  vin,  et  c'est  d'après 
ces  déclarations  qu'ont  éfé  déterminés  les  prix  ci-après 
4u  seizième  et  du  dix^s^^me  siècle.  Wencker  les  a 
rapporté^  danç  sa  Chronique,  d'où  nous  les  avons  tirés 
anpée  par  année  ;  mais  l'on  a  cru  devoir  en  calculer  les 
prix  moyens  de  chaque  dixaine  d'années.  U  arrivoii  aussi 
que  le  magistrat  détermmoit  ces  prix  d'après  les  mercu^ 
riales  des  prix  du  marché  de  la  ville,  lesquels,  parfois, 
àifféroient  de  ceux  qu'avoient  fixés  les  gourmetsi;experta 
de  Molsb^iou 
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ivant  l'introduction  des  nouvelles  mesures  ^  le  vin  se 
vendoit  à  Strasbourg,  en  gros,  soit  au  marché,  soit  ches 
le  marchand  de  vin,  par  mesures  (en  allemand  Ohm)y 
ajant  vingt '-quatre  pots  (en  allemand  Maas)y  équiva* 
lant  à  un  peu  moins  de  quarante-six  litres  et  demi  ou 
pintes.  Au  cabaret  et  pour  la  vente  en  détail  la  me^ire 
étoit  de  trente  pots  ou  soi^^ante  pintes. 

Voici  lés  prix  moyens  dfe  ces  vins ,  en  argent  de  France 
(livres,  sous,  deniers),  d'après  les  déclarations  des  gour- 
mets de  Molsheim.  


Au  seizième  sUcle. 


De 


iSoo  a  i5o9,  la  mesure  |i  . 
i5io  à  1619  ........  . 

1S29  ......... 


1620  k 
i53o  à  i539 
1640  à 
i55o  à 
i56o  à 
1670  à 
i58o  à 
1690  à 


1669  . 
1S79, 
1689% 
1697. 


Au  diiysMptièmesièole. 


a 
2 
S 


De  1600  à  1^9,  la  mesure  à  ...*.*..  •      5 

1610  k  1619 2 

1620  à  1629  ....  ^  ••...,,..«  «     4 

i63o  à  1659 ;.  .  .  .  ^  ..  .  . 

1640  à  1649 ..;...• 

i65o  à  1669 ,  .  ^  .  «  .  •  .  . 

1684  à  1693 

1694  k  170$  .•»•«.»»•»•«.» 


xi 
1 
2 

1 
3 
4 


1 

4' 


4 
4 
8 
5 

8 


2  i3 
guerre 

3  12 

5      14 
3  ,..  6 


9 
4 

3 


Les  regislares  ptdikcs  da  f}ix-^lnittième  siècle  jasqa'à 
Paonée  1 7  89  n'existant  plus  \  on  ne  peut  indiquer  les  prix 
moyens  des  vins  dtt  pays,  pris  à  la  S:  Martin  à  $traibaûi^>^  ^ 
que  depuis  cette  année* 
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Les  5o  Utres  {em^iron  une  ancienne  mesure)  de 

VIN     VIEUX.  VIN  NOUVEAU. 

fr.    c.  fp.    C. 

1789 12      i      •  •  .  •   i3      f 

1790 •    •    12       f       .....••••.    10    60 

1791 16     S .  9  3o  - 

1792 17     s  ,  .  .  .  •  la     e 

1795.  •  •  •  ^  •  •  •  25  10  •  •  •  .  r  •  •  •  •  •  19  60 

1794 23   10  19  60 

1795 26        s 17        tf 

1796 27  5o 2&  5o 

1797 56     s     ....  * 24     s 

1798 22     s 11     s 

1799 ^^     ^  ^^.^ 

1800 29     s 22  75 

1801 *  •'  •  27  5o 22  5b 

1802  •  •  •  «' .  •' .' .  26*60 i5  96 

j8o3.  ...*.•.'••.■  2(3  60  i5     « 

3804 18     s Il  95 

ï8o5 ■  .• .  i5  75  s.     s 

i8t)6  ..••'•...     s     s  ••...•.••.  10  20 

1807  •  .......  i5  65 i3  35 

1808 14  65  11     s 

3809 20  85 14  65 

a&io.  ....*.'.•' i5  7t)  20     ^ 

1811 i5  75 i5  90 

1812 25  70  .  .  .  •  • i5  5a 

■j   181 5.  • 27  5o  20  75 

1814.  ........  26  75  «  24  90 

3815  .*..,....    24       s        23        S 

Ea  1816  le  vîn  a  manqué  absolument;  en  1817  la 
vendange  a  été  très-mauvaise. 

Pria:  de  la  bière. 

Avant  la  révolution  la  bière  étoit  taxée.  Il  j  a  cin- 
quante ans  que  le  pot  (un  peu  plus  de  deux  litres)  de  la 
meilleure  ne  coûtoit  que  quatre  sous  ou  vingt  centimes. 
Les  prix  ont  successivement  augmenté.  En  181 3  le  litre 
de  jeune  bière  coûtoit  au  débit  quarante  centimes ,  la  bière 
de  garde  cinquante  centimes. 
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Prix  du  seL 

Jusqu'en  1789  le  magistrat  avoit,  au  profit,  du 
trésor  de  la  vSle,  la  vente  exclusive  du  sel,  et  Û  en  usoit 
avec  modération.  Pour  favoriser  la  fabrication  du  tabac, 
il  foumissoit  aux  fabricans  le  sel  à  meilleur  mardié  qu'aux 
autres  consommateurs^  et,  dans  les  dernières  dix  années 
avant  1 789,  cette  fourniture  a  excédé,  année  commune, 
la  quantité  de  quatre  mille  quintaux. 

Le  sel  provenoit  des  salines  de  Dieuze,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meurtbe,  et  la  ville  de  Strasbourg  avoit  un 
magasin  particuUer  pour  y  laisser  sécher  le  sel  avant  de  le 
&ire  arriver  à  Strasbourg,  ce  qui  ne  se  fait  plus.  Le  défaut 
actuel  de  siccité,  dont  lés. consommateurs  se  plaignent,  ne 
nuit  pas  aux  intérêts  de  la  compagnie  qui  en  a  le  débit. 

Au .  milieu  du  dix-huitième  siècle  l'ancien  quintal  de 
sel,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  trois  boisseaux 
pesant  quatre-vingt-dix-neuf  livres  ne  coûtoient  au  con- 
sommateur que  trois  livres  douze  sous.  La  ferme  en  ayant 
successivement  haussé  le  prix,  le  consommateur  payoit 
aussi  les  trois  boisseaux,  (car  on  débitoit  à  la  mesure) 
proportionnément  plus  cher  :  depuis  1784  jusqu'à  l'époi- 
que  où  cessa  la  vente  exclusive ,  ce  prix  fut  porté  à  seize 
livres,  c'est-à-dire,  le  poids  d'une  livre  à  seize  centimes. 

Après  la  cessation  de  la  vente  exclusive,  la  municipalité 
continua  de  vendre  en  concurrence  avec  d'autres  débitans , 
non  pour  le  profit  qu'elle  en  tiroit,  mais  principalement 
pour  fournir  de  la  bonne  marchandise  au  public,  et  pour 
ne  pas  mettre  hors  de  service  d'anciens  employés.  On 
n'y  gagnoit  pas,  on  n'y  perdoit  pas  non  plus.  Cette 
vente  cessa  à  la  fin  de  1 806. 

Sans  s'arrêter  aux  variations  des  prix  du  sel  pendant 
la  révolution ,  il  suffit  d'observer  que  le  consommateur 
payoit  la  livre  de  sel,  par  suite  du  décret  du  16  Mars 
1806,  un  décime  le. kilogramme,  et  en  vertu  d'un 


Digitized 


by  Google 


i5o 

décret  subséquent,  du  a  7  du  même  mois,  deux  décimes  ; 
que,  d'après  le  budget  pour  Fan  1 806 ,  il  fut  encore  payé 
deux  francs  en  sus  par  quintal  déoimid  sur  les  sels  fabriqués 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  Enfin,  aujourd'hui  le^ 
prix  de  la  livre  de  sel  est  de  trente  centimes  ou  six  sous. 
Les  salines  de  TEst  sont  exploitées  par  une  compagnie 
avec  laquelle  il  a  été  passé  un  bail  de  quatr^-yingt-dix-neuf 
ans,  aux  conditions  réglées  par  un  décretdu  1 5  Avril  1 8o6. 

Prix  du  bois  de  chauffage. 

Dans  les  temps  ordinaires  le  prix  du  bois  de  chauffage' 
étoit  abandonné  à  la  concurrence;  mais,  dans  des  cas 
extraordinaires,  il  étoit  taxé  par  le  magistrat*  Le  bois 
de  hêtre,  qui  est  celui  dont  on  consomme  le  plus  (cette 
essence  de  bois  dominant  dans  l^s  forêts  -d'Alsace  et 
d'outre  Rhin),  le  bois  de  chêne  et  celui  de  sapin,  dont 
se  servent  communément  les  boulangers,  étoient  taxés, 
à  cause  de  leur  cherté,  selon  leur  longueur.  Nous  rappor- 
tons quelques-unes  de  ces  taxes. 
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de  Strasbourg,  et  se  rapporte  à  une  longueur  de  bois  de  3} 
pieds.  La  corde  de  Strasbourg  raut  3  stères  a  décistères.) 

Avant  la  révolution  le  magistrat  possédoit  des  moyens 
efficaces  de  maintenir ,  dans  k»  tempa  ordinaires  ^  le  prix 
dn  bois  à  un  taux  raisonnable,  sans  être  obligé  d'en 
venir  à  la  mesure  vraiment  iacheuse  de  la  taxe^  qui  lui 
répugnoit ,  mais  à  laquelle  les  cris  du  peuple  le  forcoient 
qudquefois  de  se  prêter.  Ces  moye&s  étoient  la  précaution 
de  ùare  \m  approvisionnement  considéraUe  de  .bois  aux 
chantiers  de  la  commune,  quin'étoient  ouverts  aux  besoms 
des  babitans  que  lorsque  les  cayaux  et  la  rivière ,  par  les- 
quels les  bois  arrivoient,  n'étoient  pas  navigables  ;  le  droit 
de  propriété  de  la  e<»Bmune  sur  les  terrains  où  des  bois 
pouvoiest  être  empilés  ;  la  défense  d'en  dresser  des  piles 
dans  l'intérieur  des  cours;  des  mesures  de  poUce  prises 
envers  les  marchands  forains,  qui  ne  pouvoient  tenir  smv^ 
ché  que  pendant  un  certain  noiôbre  de  jours  de  là  semaine, 
sans  pouvoir  ni  ramener  le  bois  non  vendu  ni  le  faire 
vendre  par  des  tiers,  et  qui  d'ailleurs  n'avoient  pas  de 
débouché  plus  favor2J)le  que  la  ville  de  Strasbourg  ;  enfin  y 
le  caractère  de  modération  et  la  fortune  médiocre  des  bate- 
liers marchands  de  bois,  citoyens  de  Strasbourg,  qui  se 
ccmtentoient  d'un  bénéfice  modéré  et  étoient  hors  d'état 
de  faire  de  grandes  entreprises. 

Tous  ces  moyens  ont  échappé  à  l'administration  par  les 
événemens  de  la  révolution.  Aussi  s'en  est-il  ensuivi  uA 
rencbérissement  subit  des  bois  de  diaufiage,  qui  a  de 
suite  alimenté  d'un  tiers,  de  manière  que  le  bois  de  hêtre 
est  depuis  quelques  années  à  trente-trois  francs,  et  qu'en 
i8i7  les  trois  stères  se  vendirent  encore  à  3&  et  40 
frimes.  Il  est  un  peu  moins  fort  en  181 8. 

Il  faut  d'ailleurs  ranarquer  qu'une  grande  quantité  du 
bois  consomme  à  Strasbourg  provient  des  forêts  d'outre 
Rhin ,  et  que  le  gouvemem^t  de  B^de  l'a  chargé  de  fptts 
droits  de  sortie. 
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Chandelles  et  huile  à  brûler. 

Les  huiles  étoîent  régulièrfement  taxées,  et  chaque  fois 
que  le  rézal  de  pavot  augmentoit  d'un  Schelling  {quatre 
sous),  le  prix  de  la  livre  d'huile  devoit  être  augmenté 
d'un  tiers  de  Pfenning,  c'est-à-dire,  d'un  denier  et  d'un 
tiers  de  denier. 

Le  tarif  de  l'huile  de  pavot  indiquoit  le  prix  d'achat 
du  rézal  de  pavot,  les  frais  de  fabrication  et  la  taxe, 
sur  trois  colonnes.'  Le  plus  bas  prix  d'achat  indiquoit 
i5  schellings  ou  trois  livres;  16  schellings,  ou  3  livres 
4  sous  pour  frais  de  fabrication,  et  la  taxe  d'une  livre 
d'huile,  de  10  pfennings ,  ou  3  sous  4  deniers.  Le  plus 
haut  prix  d'achat  étoit  présumé  ne  pouvoir  aller  au- 
delà  de  200  schellmgs  ou  40  livres,  et  la  taxe  de 
la  livre  devoit  en  ce  cas  être  de  72  pfennings  ou  de 
24  sous.  Aujourd'hui,  et  depuis  quelques  années,  le  prix 
moyen  de  l'hectoUtre  de  pavot ,  d'un  sixième  plus  foible 
que  le  rézal,  est  de  90  à  98  fr. ,  et  le  prix  de  la  livre 
d'huile  de  pavot  est  d'un  franc. 

Quant  aux  chandelles,  il  y  avoit  un  magasin  public 
dans  lequel  les  bouchers  étôient  obligés  de  livrer,  contre 
paiement,  tout  le  suif  provenant  des  bestiaux  qu'ils  abat- 
toient ,  avec  défense  de  le  vendre  au  dehors  sans  per- 
mission spéciale.  Des  agens  établis  à  la  tuerie  surveilloient 
Tétat  du  produit,  et  le  magistrat  en  fixoit  le  prix,d'après 
ces  données. 

Le  préteur  royal  Klinglin ,  fils ,  avoit  fait  mettre  cet 
établissement  en  ferme  :  elle  fut  supprimée  après  sa  chute; 
mais  on  laissa  subsister  l'établissement,  qui  fut  donné  en 
entreprise  sous  la  surveillance  de  la  chambre  des  Quinze. 
Des  bouchers  en  avoient  l'entreprise,  et  tout  boucher 
pouvoit  y  prendre  part.  Tout  le  suif  étoit  fo&du  dans  le 
n^éme  endroit,  qui  étoit  situé  dans  un; quartier  éloigné, 
et  les  fabricans  de  chandelles  y  achetoient  le  suif  dont  ils 
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avoient  besoin,  à  moins  qu'ils  ne  le  fissent  venir  du  dehors. 
Mais  la  fonderie  fut  incendiée,  en  1788,  par  la  négligence 
d'un  ouvrier ,  et  le  magistrat  fut  assez  libéral  pour  accor- 
der aux  entrepreneurs  une  indemnité  de  plus  de  vingt 
nulle  francs. 

La' révolution  étant  survenue  peu  de  temps  après,  la 
fonderie  ne  fut  pas  rétablie,  et  plus  d'un  quartier  de  la 
ville  est  aujourd'hui  infecté,  par  les  fabriques  de  chan- 
delles. L'administration  s'occupe  du  projet  de  la  récens- 
l^ction  d'une  fonderie. 

Le  prix  de  la  chandelle  étôit  taxé  dVprès  celui'  du 
suif.  Le  tarif  établi  en  17 53  présente  le  plus  bas  prix 
présumé  à  20  Uvres  tournois,  le  plus  haut  prix  à  56 
livres  le  quintal  :  d'après  ces  prix,  le  plus  bas  prix 
d'une  livre  de  chandelles  est  taxé  à  5  sous,  le  plus  haut 
prix  à  9  sous.  Depuis  plusieurs  années  le  prix  ordinaire 
est  de  16  sous  ou  80  centimes.  A  la  fin  de  l'an  1816 
et  en  1817  il  étoit  d'un  fr;  30  centimes.  En  l'année 
1818,  il  a  été  de  90-  centimes  à  un  franc  ao  centimes. 

SECTION   IL 

ÉTAT   DES    CONSOMMATIONS. 

•  La  perte  des  registres  antérieurs  à  l'année  1789  ne 
permet  pas  de  donner  l'état  des  consonmiations  pendant  les 
années  qui  ont  précédé  cette  époque.  Cependant  la  popu- 
lation ,  l'état  de  la  garnison  et  l'aisance  des  habitans  ayant 
été  à  peu  près  les  mêmes  pendant  les  vingt  à  trente  der- 
]|^ières  années  qui  ont  précédé  la  révolution,  la  consom- 
mation des  années  1784  et  1788,  dont  nous  avons  encore 
les  étaits  sous  lels  yeux ,  états  dressés  par  nous  sur  des  relevés 
faits  d'office,  donne  un  aperçu  assez  exact  de  la  consom- 
mation des  autres  années. 

,  {Les  tableaux  n."'  I  et  II  présentent  le  relevé  des 
deux  années  mentionnées.  ) 
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SECTION  m. 

OBSERVATIONS  aUR  LE  RENCHÉRISSEMENT  DES  PRIX. 

Le  renchérissemeBt  du  prix  de  tous  lès  ob|etsBécessaires 
à  l'entretien  de  la  vie  est  notoire.  11  est  dû  à  l'augmenta- 
tion de  la  masse  des  métaux  pécieiix  depms  la  découverte 
de  l'Amérique ,  au  changement  des  pieds  monétaires  y  auic 
progrès  de  l'industrie  et  du  luxe.  Cependsmt  Ce  renché-r 
rissement  n'a  été  Itmg-^  tempe  que  successif,  surtout  à 
Strasbourg  :  niais,  depuis  la  révohitiôm,,  il  est  devenu, 
rapide.  H  a  été  occasioné  par  l'émission  énorme  du  papier-* 
monnoîe  et  sa  d^réciation  ;  par  Fesprit  d'^àlité  qui  s'est 
introduit  dans  la  société  et  en  a  rapph)€lié  les  différentes 
classes;  par  les  nouvelles  habitudes  qu'ont  contractées  les 
ouvriers  pendant  l'activité  du  service  de  la  garde  natio- 
nale; par  rétjd)liâsement  de  contributions  auparavant 
inconnues  ^  par  la  cessation  des  approvisionnemens  de 
divers  objets  de  consommation  dans  les  magasins  de  la 
ville ,  servant  à  contenir,  dans  des  moinens  difficiles,  l'avi- 
dité des  débitans;  par  l'augmentation  des  tarifs  d'octroi, 
surtout  des  boissons  ;  par  le  reculement  des  banîères 
aux  extrêmes  frontières,  suivi  du  liaussement  des  droits 
de  douane;  enfin,  par  l'impossibilité  d^  maintenir  le& 
anciennes  mesures  de  police  relatives  au  débit  des  denrées 
et  marchandises. 

Pour  mettre  ceci  en  évidence,  nous  nous  persuadons 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  tant  pour  les  habitans  de 
Strasbourg ,  que  pour  les  éti'angers ,  de  trouver  ici , 

1  .^  Le  tableau  comparatif  des  prix  des  objets  de  con« 
sommation  avant  1766,  en  1789  et  en  i8i3.  (/^o^. /e 
tabl.  n.'  III.) 

'  2.^  L'état  cov^ratif  de$  droits  de  douane  à  l'entrée, 
payés  à  Strasbourg  d'après  les  anciens  réglemens  de  la 
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ville  jusqu'en  1791;  ensuite ,  d'après  k  tarif  établi  par  la 
loi  du  1 5  Mars  179I9  et  les  lois  et  les  décrets  snbsé- 
qiiens.  (  Fojrez  le  ttAleau  »••  IF.  ) 

3/'  Le  tableau  du  cours  du  papier -monnoie  jusqu'à 
la  publication  de  la  loi  du  29  Fructidor  an  IV^  époque 
à  laquelle  il  a  cessé  d'avoir  cours  forcé,  tableau  arrêté 
par  l'administration  centrale  du  département  du  Bas^ 
Rhin  le  9  Fructidor  an  Y,  en  exécution  de  la  loi  du  ô 
Messidor  précédent  ^  i^^oy.  le  tableau  ».•  F)  5  et  nous 
croyons  devoir  y  ajouter  un  extrait  du  tableau  du  fameux 
et  désastreux  maximum  dans  le  district  de  Strasboui|;, 
constatant  aussi  les  prix  de  x  7  90  et  les  mercuriales,  extrait 
déposé  dans  le  temps  au  bureau  des  approvisionnemens 
de  la  municipalité  de  Strasbourg,  et  dressé  d'après  les 
ioformations  prises  chez  les  personnes  de  la  ville  que 
chaque  article  concerne.  Cet  extrait  a  été  fait  offideUe- 
ment  à  la  fin  du  mois  de  Ventôse  de  l'an  m  de  la  répu- 
blique ,  ou  en  Mars  1795.  (Foy.  le  tableau  n."  FL) 

4.*^  Un  prix-courant  adressé ,  en  x  7  7  x ,  par  des  fabri- 
cans  de  draps  de  Sedan ,  Desrousseaux  et  Gomp.,  à  leurs 
coVrespondans  de  Strasbourg.  H  fait  voir  l'énorme  difle- 
rence  entre  les  |)rix  des  draps  à  cette  époque  et  les  prix 
actuels.  (  Foy.  le  tableau  n.   Fil,  ) 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  notre  projet  de  dis- 
positions législatives  pour  le  maintien  du  prix  des  grains 
à  un  taux  raisonnable,  ou  son  emploi  au  profit  des 
indigens.  En  voici  les  articles  : 

x.''  Dans  chaque  département  du  royaume  il  sera 
établi  tous  les  cinq  ans ,  et  dans  la  présente  année  dans 
la  quinzaine  de  la  promulgation  de  ce  règlement,  un 
prix  moyen  des  blés  d'après  les  prix  moyens  des  marjohés 
de  toute  Pannée,  pendant  les  quatorze  dernières  années, 
déduction  faite  des  deux  prix  les  plus  forts  et  des  deux 
prix  les  plus  foibles. 
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3«^  A  défaut  de  mercuriales  de  toute  l'année  du  chef- 
lieu  d'un  arrondissement,  on  prendra  pour  base  les  mer- 
curiales du  chef-lieu  de  l'arrondissement  le  plus  proche  ; 
s'il  n'y  existe  pas  de  meficuriales  de  toute  l'année,  on  se 
réglera  sur  celles  du  chef-lieu  du  département,,  et,  à 
leur  défaut,  sur  les  prix  moyens  de  la  Saint-Martin  aux 
diefs -lieux  respectifs. 

, .  3.**  A  la  fin  des  cinq  premiers  mois  de  chaque  année, 
il  sera  établi  dans  chaque  arrondissement  un  second  prix 
moyen,  résultant  de  tous  les  prix  moyens  des  marchés 
de  l'arrondissement,  depuis  le  n  Novembre  précédent 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Mai. 

4/  Lorsque  les  prix  moyens,  établis  d'après  les  dis- 
positions de  l'article  précédent,  auront  excédé,  dans 
l'arrondissement,  d'un  tiers  le  prix  moyen  fixé  d'après  la 
disposition  du  premier  oii  du  second  article,  la  contri- 
bution foncière  ordinaire  de  l'année  sera  augmentée  d'un 
tiers  dans  l'arrondissement  où  cet  excédant  aura  eu  heu  ; 
de  la  moitié,  si  le  prix  des  grains  augmente  de  moitié, 
et  ainsi  progressivement. 

Cette  contribution  extraordinaire  sera  payée  à  dater  du 
premier  Janvier  et  pour  toute  l'année,  et  ce  dans  le  cou- 
rant du  septième,  huitième  et  neuvième  mois,. à. raison 
d'un  tiers  par  mois.  Elle  ne  sera  acquittée  que  par  ceux 
qui  cultivent  par  eux-mêmes  des  terres  portrant  blé,  et 
ne  pourra  pas  être  portée  en  compte  aux  propriétaires , 
ni  en.  tout  ni  en  partie. 

6.®  Ne  seront  pas  passibles,  de  cette  contribution 
extraordinaire  les  cultivateurs  sus-^mentionnés  qui  verse- 
ront au  grenier  d'abondance  existant  dans  l'arrondisse- 
ment, ou  à  son  défaut  dans  le  département,  la  quantité 
de  grains  de  leur  propre  récolte  qui  leur  sera  demandée 
par  l'autorité  compétente,  dans  les  proportions  à  établir 
pour  chaque  hectare  portant  l'espèce  de  blé  requis. 

Cette  proportion  et  le  prix  auquel  les  grains  Uvrés.doi- 
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vent  être  payés ,  seront  établis  dans  les  deux  premiers 
mois  de  l'aimée,  sur  l'avis  des  préfets,  par  un  règlement 
d'administration  publique. 

6.°  D  sera  pris  les  mesures  convenables  pour  effectuer 
sans  retard,  et  au  moment  de  la  livraison,  le  paiement 
des  grains  livrés  aux  greniers  d'abondance. 

7."^  Le  montant  de  la  contribution  extraordinaire  éta- 
blie par  la  présente  loi  et  levée  dans  l'airondissement, 
sera  employé  partie  à  secourir  les  indigens  de  L'arron- 
dissement ,  partie  à  l'approvisionnement  des  greniers 
d'aboadance  respectifs.  11  ne  pourra  pas  en  être  fait 
d'autre  emploi,  sous  peine  de  concussion. 

8  .**  Il  sera  distribué  des  primes  pécuniaires,  ou  accordé 
des  distinctions  honorifiques,  temporaires  ou  à  vie,  à 
ceux  qui  auront  livré  le  plus  promptement  et  le  plus  de 
grains  aux.  greniers  d'abondance. 

9.^  Les  seuls  endroits  dans  lesquels,  dans  chaque  dé- 
partement, il  poura  être  formé  des  dépôts  de  blé,  seront 
déterminés  par  des  réglemens  d'administi^ation  publique. 

1  o.^  La  police  des  marchés  et  toutes  les  mesures  rela- 
tives à  la  police  de. la  vente  des  blés,  sont  maintenues  ou 
seront  réglées  par  des  arrêtés  appropriés  aux  localités  et 
approuvés  par  les  autorités  compétentes. 
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Tableau  n.^  I. 


État  des  denrées ^  bestiaux j  etc.,  ^ui  ^ont  entrés  danf 
la  ville  de  Strasbourg  y  et  qui  en  sont  sortis  en  1784. 
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def  objets. 


Froment 

Seigle  . , , 

Orge ;  .  .  . 

AToiBe 

Poia 

téves   

MaïsoublédeTurqaie, 
Graines  de  payot.  . 

Orge  mondé 

Millet  . 

Farine 

Vin 

Bière. 

£a.aiC"de->Tie  ..... 

BoBufs  ........ 

Taureaux  et  vaches  .  . 

Veaux :: 

Moutons 

Agneaux 

Cochons 

Cochons  de  lait.  .  .  , 

Sel 

Bois  de  chaujBfage  .  . 

Charbons 


i5ooo8 
9557 
30929 
3«790 
3468 
3834 
1696 
5619 

H9 

3o3 
6490 

Mesures. 
164767 

i35a62 
6570 

4970 
2945 

19319 

31417 

609 

13778 

Muids. 

4431 

G>rde8.  ' 

.  33509 

CharloU. 

1259 


R^iaiix. 
2803 
2275 
4826 
1128 
32 

404 

3io 
1067 
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Mesures. 
26231 

ii7«3 
33$ 

Tétès, 


26 

^797 
9177 

Mnids. 
Cordes. 
Chariots. 


OBSERVATIONS. 


Le  rend  de  froment  est 

de  1 80 ,  1 86  à  190  livres. 

Dt»  quantités  d-contre 

il  est  entré  aux  magasins 

du  Rot  : 

Eu,  froment.     9198  r^. 
Seigle,  .        68 
Avoine.  .  92o55 

3i3i6 

KédaU  en  fariné ,  01^ 
«Mode,  et  bristf  1 1  a  ;8; 
réseaux. 

Brisé  par  lea 

brasseurs.    3i3i5  réz. 

Xm  BMsnre  «tt  de  a4 
pots  :  l6  pot  de  vin  pesant 
4  li^ts  «t  uÉe  *  ' 
la  livre  à  16 


Le  mnid  est  de  83a  liv. 
poids  de  marc.  La  fabri- 
cation du  tabac  en  a  con- 
sommé plus  de  4000  quin- 
taux. 

La  corde  a  6  pieds  en 
longueur  et  6  en  hauteur. 

En  Tannée  1 7841*hiTer 
fut  rude  et  long. 
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État  des  entrées  tt  sorties,  en  i788« 


oi9I«V4TIOV 

des  objetf,. 


Froment 

Seigle  .  r  .  •  •  .  »  . 

Orge 

ÀToiqe 

PoU  .  .  , 

Fëre» 

Maïs. 

Graioes  de  pavot  .  . 

Orge  mondé 

Millet 

Farine 


Vîn 

Bière    

Eanx'de-Tie .  .  .  ^  .  . 

BœQ£|  y    tgnreaux    el 

▼aches 

Veau^. 

Moutons  et  agneanxt  . 

Cochons 

jCofibpns  4e  lait.  .  .  • 

Bois  de  dianffagf .  .  . 

Charbons » 


Biraitf. 

SOITlIt. 

B*«a. 

Mémm. 

145853 

t    ' 

9880 

ff 

3iio5 

f 

J5595 

t 

aao3 

t 

aaoi 

s 

1774 

e 

8950 

s 

455 

8 

4i4 

8 

654a 

8 

M««»«. 

Muatm. 

i6oào8 

IgBONc*. 

iBaaga 

s 

4oa8 

s 

Téift. 

Tét«t. 

675a 

■  t 

I9^^7 

8 

16954 

S 

13869 

8      , 

7118 

•9 

Oonbt. 

OniM. 

a8^75 

8 

ÇWn>»t. 

Cbàrioti. 

1344 

S 

OÊSSârATiOjfs. 


EMtxééÊM»  1m  wnfiwM 
dm  Roi  : 
AroÎM.  .  .  74iS  f*. 


a»,6o*  po«r  Ifa  cab«n- 


Digitized 


by  Google 
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Tableaun.' m:  . 

Nous  présentons  au  lecteur,  sur  ce  tableau  un  aperçu 
des  prix  que  Ton  paya,  sur  les  marchés  de  Strasbourg , 
de  divers  objets  de  besoin  journalier,  à  quatre  époques 
différentes  ;  savoir  :  en  1766,  première  année  de  la  giierré 
de  sept  ans;  après  cette  guerre  ;  en  1789;  enfin,  en  Tannée 
1 8 13 ,  autant  que  nous  avons  été  en.  état  de  nous  rappeler 
ou  de  nous  procurer  ces  prix  avec  certitude. 


OBJETS. 

^       .•■ 

PRIX 

1 

^ 

TAvant  la 

Après  la 

En  1813. 
5«p.... 

guerre  de 

-  guerre  de 

En  i;89. 

1756. 

1756. 

~»      J 

h 

»       J       9 

•  H      J       9 

fr.    c. 

. 

-,     /^ 

:  ^     z     3 

^     3     tf 

Pain  blanc ,  la  livre.  . 

.^       2 

5 

k 

^  i8| 

^ 

^     2   10 

Pain  bis-blanc,  léi  6      i^  , , 
livrei. 

-c 

ï?  12  *  iî 

à 
^s;  12    8 

•    •*  i3     4 

Pain  de  mënage  à  l  de 

^     ?    ^ 

^  10     tf 

fromen  t  j  de  seigle; 

^     8 

^ 

^    9     6) 

^  60 

les  6  livres. 

■ 

ci    4.  6)        • 

Bœuf,  la  livre  .... 

-=^    4 

^ 

^.    .    .      ^      6      r. 

^  60 

*  5  .)           1 

' 

44  Tf     ^                      j  95.H 

Beurre,  les  5o  kilogr. 

44    ^ 

tf 

^46  '^     ^ 

C  »oo     =^ 

Riz  d'Italie,  prix  de 
courtier,  las  5o  kil. 

36    ^ 

à 

i 

40     55     îf 
k 

.    52.      ^  .    tf 

i                50      :: 

38    ^ 

c 

60     i;    ^ 

54      i?       i: 

'^ 

56     i  ^j 

'   68      tf      :? 

Riz  de  la  Caroline,  lU 

5o    ^ 

^ 

A-    . 

à             «manîW 

80     s;     ^ 

76      :?      ss) 

Huile  d'olive,  les  5o 
kilogr.  ,     prix    de 

tf 

65     ^     ^ 

9<^      ^      ^1 

à        f    i3o 

éo   ^ 

à 

courtier. 

100     ^     ^ 

100     ^     ^] 

Chandelles,  la  livre. 

c-    8 

^ 

■  ^  10  •  ^ 
à 

à                    1       ^ 

- 

:^    12       if 

s:    12      iî 

H 
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OBJETS. 

Avant  la 

guerre  de 

•  ;5C. 

PRI 

Après  la 

guerre  de 

1750. 

Eb 

':«î 

1 

h 

Eai8i3. 

H 

j 

a 

H      J 

9 

M 

^ 

» 

fr.    c. 

Savon    commun ,   les 
5o  kilogr.,  prix  de 
courtier. 

35 

iS 

tf 

38     ^ 

5o       i5. 

a 
^ 

5o 

^ 

tf 

^     ^ 

Savoù  de  Marseille,  «Vf. 

5o 

^ 

^ 

".' 

^ 

68 

tf 

tf 

80  ^ 

4 

72       ^ 

tf 

72 

* 

^' 

85       :: 

Café  de  Saint-Domin- 
gue, idem. 

60 

■fi 

^ 

i     70,     ^ 

à 

102     ^ 

120 
i3o 

C 
tf 

400      jr 

5oo     ^ 

Café  de  la  Marti  ni  que, 

idem. 

9<> 

tf 

^ 

\    95      ^ 
à 
100     tf 

iî 

140 

tf 

a 

4.0  . 
5.0 

Sucre  mélis,  idem. .  . 

60 

^ 

tf 

66     ^ 
à 

74     ^ 

* 
^ 

79 

^ 

tf 

sî      iî 

Sucre  raffiné,  idem.  . 

70 

tf 

^ 

82     ^ 
90     i= 

i, 

90 

^ 

tf 

565     «^ 

Poi?re,  idem 

100 

^ 

■^ 

102     s; 

tf 

170 

^ 

^ 

#    ' 

Vin    blanc    du     Bas- 

»44     =: 

iî 

Rhin,  sur  les  lieux 

3 

C 

tf 

.4     î^ 

S 

6  mois  après  la  ven- 
dange,   la    mesure 
de  5o  litres. 

à 

4 

î5 

^ 

à 

5     ^ 

:S 

tf 

s: 

^    ^ 

Vin  du  Haut  Rhin,  la 
mesure  de  5o  litres. 

4 

5 

? 

5  :? 

à 

6  ^ 

tf 

tf 

^ 

^ 

tf    tf 

Bière    commune,    le 
pot  ou  2  litres. 

^ 

C 

tf 

^     3 

6 

c 

4 

^ 

^    tf 

Bière  de  Mars ,  idem. 

Bois  de     hêtre    pour 
chauffage,  la  corde 
f  un  peu  plus  de  3 
stères). 

Souliers    tins   d 'hom- 
mes, taille  médio- 

9 
3 

3 

■i. 

tf 
rf 

^ 

tf     4 
i5     tf 

18    ^ 
3  12 

22 
4 

^ 
^ 

:?    5o 

Z6     c 

à 
38     tf 

* 

cre,  la  paire. 

'      7     * 

11 
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OBJETS. 


PRIX 


Ar»nt  la 

pierr*  de 

it56. 


Bottes,  la  paire  .  .  . 

Drap  dTlbœnf,  Tan- 
ne, chez  le  mar- 
chand. 

Drap  de  Sedan,  id. 

Main  d'tmçre. 

Garçon  de  métier  or* 
dinairc. 

Journalier 1 

Garçon  maçon  eti 
charpentier.  ] 

Matériaux   de    cens» 
imction, 

JGhaux,  les  3  pieds 
cubes. 

Tuiles   et   carreaux^ 
le  cent. 


rosses   bribes,    le 
cent.  I 

Pierres  de  taille  du 
canal ,  le  pied  cou* 
rant. 

Idemde  "Wasselonne, 
le  pied  cube. 

Bois  de  charpente  de 
éapin ,  le  pied  cube , 
ou  75  d'un  mètre 
cube. 

De  chêne,  idtm. 


H       4  9 

lO      :?  ^ 

à 

12       tf  ^ 


Après  la 
guerre  de 

1766. 


»  J  3 

12  ^  :S 

à 

l5  S5  :? 


l^      ^      ^ 


En  1789. 


H      J      9 
18     tf      ss 


tf     tf      tf 


Eni8i3. 


fr.    c. 

3o     c 

à 
36     ^ 


/ 


24      :?      ^ 
à 

3o 


l       ^  tf 

:?    16  ^ 

1  8  .* 

2  10  tf 

2  10 
à 

3  ^ 

6      «:  ^ 

^    16  ^ 

1      4  «: 

tf   14  ^ 

i      4  ^ 


56     s: 
à 
^1    60      ^ 


2      ^ 

1  80 

2  5o 


4    ^ 
6     ^ 

14    ^ 

1  40 


i  20 
2     ^ 
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Tableau  n.*  IV. 

Èt^t  comparatif  des  droits  d'entrée  pc^és  à  la  douane  de  Strasbourg  pour 
quelques  denrées  et  marchandises,  jusqu'en  1791  9  d'après  les  an^ 
ciens  réglemens  de  la  ville;  ensuite  d'après  le  tar\f  établi  pùf  la  lot 
du  iS  Mars  1791  ;  puis  en  vertu  du  décret  du  S  Août  1810,  et^ 
des  lois  du  17  Décembre  r6i4  et  28  A^ril  1S16,  sur  les  Ji nonces* 


ARTICLES. 


Ambre  gris 

Ambre  jaune 

Amidon 

Ammoniac  (sel).. 
Ammonium  térum. 
Angélique 

Anit  éloil^ 

Antbophylle  en 
écorce  

—  —  en  poudre 

Argent  (vif) 

Armes  blancbes.. . 

Armes  k  feu 

Azur  de  roche,  ou 

lapis  lazuli. . . . 
Asor  en  poudre . . 

Baleine ,  coupée  et 
apprêtée 

Baleine  en  fanons. 

Bandoulières 

Bois  d'aloès 

Bois  de  Fernaxn- 
bonc  et  de  Brésil 

Bois    népbrétiqu«. 

Bois  de  teinture 
moulu • . 

Bonf&eterie  decot" 

—  —     de  fil... 

—  -«  Ue  laine. 
Bouteilles  de  verre 

noir ...... 

Boutons  de  cuivre 
ou  autre  métal 


Poids 

Ancien 
tarif 

Loi 

Dëciet 

Ui 

ou 

de  U  ville 

dm  5  Mars 

du  5  AoAt 

itti^Déc. 

metarc». 

en  i685 
et  1689. 

rygi. 

1810. 

.1.4. 

5o  Kil. 

2"  ô-' 

15"  ^' 

id. 

a     8 

9.    * 

id. 

^     7 

5      « 

id. 

3     tf 

5     tf 

id. 

néant. 

7    lO 

id. 

i''4' 

4    * 

le  sac. 
5o  Kil. 

^    9 

a     a 

5     ^ 

5o  Kil. 

3     ^ 

i5     ^ 

id. 

4     * 

i5    ^ 

id. 

4  10 

3     if 

id. 

»     7 

40    «î 

id. 

1    la 

36    ^ 

100' 

id. 

a  11 

60     ^ 

id. 

10''  8» 

3     ^ 

id. 

i"  ^' 

3o     ^ 

id. 

1     8 

i5     tf 

te  cent 

6     « 

ao    ^ 

5okil. 

néant. 

20     ^ 

400' 

id. 
id 

1"  4'' 
néant. 

a5     ^ 

a5o 

id. 

3     ^ 

56 

10 

id. 

6"  ^-^ 

140     <; 

id. 

4    ^ 

90     ^ 

id. 

4    ^ 
1 

100     ^. 

le  cent. 

a     5 

4     ^ 

id. 
1 

3     ^' 

54     ^ 

dniSAvé. 
8i€. 


3Ôf 

as'' 
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i64 


Poid« 

Ancien 

Le 

i 

Décret 

Loi 

Loi 

ARTICLES. 

et 

Urif 

duiSMan 

do  5  AoAt 

du  17  Dec. 

da  a8  Avr. 

metnret. 

de  la  ville. 

'79 

I. 

1810. 

18.4. 

1816. 

Boutons  de  drap  ou 

- 

autre  étoffe  faits 

au  métier 

Ic/cent 

6"   ^' 

20" 

^•^ 

—  de   soie  niètce 

de  crins 

la  livre 

2.'   4* 

1 

tf 

Bronze ,    ou    autre 

métal  non  ouvré 

mllié  de  cuivre.. 

iJ. 

i**  4' 

3o 

tf 

Cacao  ,    ou    éplu* 

chures  de  cacao. 

5o  Kil. 

1     12 

25 

tf 

5oo^ 

45  à  5o^ 

401162^^ 

Café. 

id. 

1     12 

3o 

^ 

200 

3oà4o 

25  à  52^ 

Camphre  brut  ou 

rafiné 

id. 
id. 

8      sr. 
6  lo 

6 

75 

700 

20oà3oo 

Cannelle  ordinaire 

2ooà3oo 

—     —     fine 

id. 

ô     ^ 

i5o 

^ 

1000 

Cannes    ou     joncs 

non  montés. . . . 

le  cent 

Sf  4' 

25 

tf 

Cantharides 

5o  Kil. 

néant. 

i5 

^ 

Caractères  en  lan- 

gues étrangères. 

id. 

id. 

20 

-£■ 

Cardes  à  carder. . 

id. 

.-4-' 

4 

10 

Carton  de  toute  esp. 

id. 

.     6\ 

24 

i? 

/ 

Casse .  •...•..... 

id. 

néant. 

7 
8 

^ 

75 

5o 

Cassi»  lignea  .... 

id. 

néant. 

tf 

Castoréum 

id. 

néant. 

45 

S? 

Chapeaux  de  castor 

ladouz. 

4"   iC 

6 

^ 

—  de  toute  espèce 

id. 

4       ^ 

3 

^ 

—  de  paille 

id. 

^          2 

4 

tf 

Chocolat  ou  cacao 

broyé 

5o  Kil. 

6      ^ 

5o 

^ 

75 

Cire  jaune  ouvrée 
Cire   blanche  non 

id. 

i       tf 

24 

^ 

4'à  7.50 

ouvrée 

id. 

2           8 

3o 

* 



Civette. 

la  livre 

néant. 

60 

^ 

Cloches ,  mortiers 

de  fonte 

5o  Kil. 

2"       ^-^ 

18 

:> 

Cochenille 

id. 

25          ^ 

200 

s; 

1000 

dr.^bal. 

2ooà3o)0 

Colle  coaimune..  , 

id. 

s;     12 

6 

5; 

Colle  de  poisson.. 

id. 

4       ^ 

i5 

:; 

Coton  brut 

Couperose  verte. . 

id. 

1        lO 

i  5o 

100 

id. 

^       4 

3 

s: 

—       —       bleue.. 

id. 

^       tf 

20 

;? 

Couvertures  de  lai- 

«e  ou  <coton  . . . 

id. 

a     12 

5o 

<: 

, 
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ARTICLES. 


Cuivre  rouge  en 
planclies 

Draps  d  e  Louvi  ers , 
d'Elbœuf,«ur|,i 

— Casimirs,  flanel- 
les, espagnolet» 
tes  ,  camelots  , 
serges ,  tricots , 
étamines ,  etc. .  . 

— Camel.  en  laine. 

Drogueries  fines. . 

—    —  communes 

Eau-de-TÎe  simple. 
Eaux    médicinales 

et  de  sent«îur. . . 
Epingles  blanches. 
Eponges  fines.  . . . 
Estampes  de  toute 
,  sorte  j  gravures. 

Étain  ouvre 

Etoffes  de  drap  àe 

soie 


Fayence 

Fer     en      verges, 

fcttillards 

^  —  en  barres 

—  ouvré 

Fer  blanc 

Fil  de  cbanvre,  re- 
tors ,  écru 

Fil  de  lin  ,  id. .  .  . 

Fil  de  chanvre  et 
de  lin  blanchi . . 

Idem,  teint 

Fruits  de  table .  . . 

Fromages • 


Poids 


5o  Ril. 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 

lemuid 

5o  Kil. 

id. 
la  file. 

5o  Kil. 
id. 

la  livre 

5o  Kil. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

Jd. 
id. 
id. 
id. 


Calbanum id. 

Ganterie id. 

Gants  et  ganterie.^  l^  Ij^^^ 
Gingembre i  56  Kil. 


Ancien 

Urif 

de  la  Tille. 


deaàa" 

3      tf   ' 

3  12 
1     12 

2-'    8^ 
lo"    :.•' 

4  ^ 
^     4 

M 

3     tf 

1     12 


X   -   i3 

3-'  4^ 
3     ^ 
8  à  16*' 


Loi 

du  1 5  Mars 

1791. 


6*'   8^ 
néant. 
6" 


3oo, 


3oo 
i5o 


24" 

3o 
3o 

25 

1 5  p.  c.  val. 
25" 


18 
6 

3o 
3o 

3o 
60 


4     * 
275 

2  i5 

3  ^ 


Décret 

du  5  Août 

1810. 


Loi 

dn  1 7  Dec. 

i8r4. 


Loi 

da  »8  Att. 

1816. 


5 

5  5o« 
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ARTICLES. 


Girofles  Cclous  de) 
ClaceA  et  miroirs 

au-dess.  de  i^p.* 
w-  de  douze  pouc. 

et  au-dessus  . . . 

Herbes  médicin.** 
non  dénommées 
au  tarif 

Huile  à  brûler. .. 

•—  de  baleine. . . . 

—  d'olives 

—  k  Tusage  de  la 
médecine  et  des 
parfumeurs .... 

.—  de  toutes  sortes 
pour  la  consom- 
mation  

Indigo 

Jpccacuanlia 

Labdanum  pon  ap- 
prêté     

—  purifié 

Laines  filées. .  • 
Linge  ouvré.. . . 
Livres  en    langues 

étraog.  ou  mortes 
Yen.  de  Télrangcr 

Ittanne. .  ^ 

Mercerie  commun. 

—  —     mojenne . 

—  —     fine 

Muscade  (ronde). 

Opium 

T)r  en  feuilles . . . 

—  faux  filé 

—  filé. 

Papier  blanc 

gris 

•—  —  marb.etcol 


Poids 


la  livre 
5o  Kil. 


id. 
la  mes. 
latonn. 
5o  Kil. 


id. 


latonn. 

5o  Ril. 
id. 


id. 
id. 
id, 
id. 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
ronce. 
5o  Kil. 
l'once. 

5o  Kil. 
id. 
id. 


tarif 
deUnUe. 


8     a 


néant. 
^   i6 


neani. 


5*  p.  liv. 
délavai. 

néant. 


néant, 
néant. 

6  à   lo" 


i3^ 
néant. 

l"     lO* 

3 
6 
6 


daiSMan 
«79»- 


lO 
néant, 

K 

i3     4 
6    ^ 


î?    Jde 


1 5  p.  a/o 
delavaL 


l"    lO' 

4     lo 

6      ^ 

de  4" 

à  7"  10'' 


dep.    4" 
jusqu'à 


i5 

6 

23''lO'' 

36     tf 

75       :. 

néant. 

6"  ^ 

20     tf 

12  p.  0/0 

lavai. 

100" 


10 
8 

80 


30" 

18 

24 


Loi 

du  &  AoAt 
1810. 


<    y  l 

à  i'5o*| 


45of 
100 


Loi 

du  fjDéc. 

1814. 


60  à  80^ 
a5o 


m 

Loi 

da  a8  Att. 

i8i6* 


•  i  a« 


5oàioo' 


5oof 


400a 5oo 
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ARTICLES. 


iSj 


Poi4t 
«t 


PeauTclebœuf,etc., 
chamoisées .... 

—  corroyées 

—  tannées 

—  de  bouc ,  maro- 
quinéet  : 

en  rouge 

en  autres  conl. 

—  de  cheval 

—  de  cerf,  tann.* 

—  d'élan.. ...... 

Plnmes  à  écrire . . 
~  selon  la  qualité 

—  pour  literie.. 

—  pour  plumas»." 
Poil  de  chameau, 

retors • . 

Poivre  blanc 

—  —    noir 

Porcelaine  comm.* 

fine... 

Pondre  à  poudrer. 

Quincaill.  (grosse) 

(fine). . 

en  cuiv. 

Quinquina 

Résine  de  Jalap . . 

Rhubarbe  

Rubans  de  fil  blanc 

—  de  fil  écru.^. . 
•—  de  fil  teint 

—  de  laine  et  fil 
mêlés 

—  de  poil  de  chè- 
vre et  soie 


Safran 

Sel  volatil  de  corne 

de  cerf 

Soie  à  coudre .... 

—  filoselle 

Sucre  t^te  et  terré. 

—  rafiné  en  pains. 


Aiici«a 


delavtUe. 


5o  Kil. 
id. 
id. 


id. 

id. 
5o  Kil. 
la  pair. 

id. 
lemill. 
5o  Kil. 

id. 

id. 

id. 
id. 
^id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

la  livre 

5oKiL 
la  livre 
i      id. 
5o  Kil. 
id. 


12 
13 


7 

lO 

4 
8 

'  8* 


Loi 

dteiSMais 

■  991. 


7     * 


i^àiV 

13-'  4* 
i3     4 

3      :? 

^    lô-' 


néant, 
néant. 

4     ^ 
3     ^ 


4  16 


32    10 

18      tf 


70 

7 
45 

75 

3  k  '. 

7" 
5o 

60 
i5 
i5 
80 
160 
6 

30 
37 
34 
30 


3o  tf 

18  ^ 

5o  ^ 

3o  ^ 

70  ^ 

60  €. 


Dtfcrat 

do  5  kxAx 

iSi*. 


Loi 

dai^Dée. 

814. 


3oo^ 
200 


3oo 


4oi75' 


40»    ^ 
t5o 


i5o 


75' 


iSo 


20     c-      100 


^     8 
néant. 

e-'  8» 

2      sî 


60 

1 

18 

25 


3oà5o' 
prohibé. 
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ARTICLES. 


8Ucre  candi  blanc 

5o  Kil. 

Tabac 

id. 

Tableaux 

TapUserie  de  laine 

5o  Kil. 

—     —        de  soie. 

id. 

Thé 

id. 

Toile    de    chanvre 

ou  de    lin 

5o  aun. 

•—  écrue  

id. 

—   blanchie  

id. 

Toiles  gommées. . 

id. 

Toiles  cirées 

id. 

Vanille 

5o  Kil. 

Verres  à  boire . . . 

la  hotte 

—  à  bouteilles.. . 

le  cent 

—  de  Venise. . . . 

lahotte 

—   en  tables 

le  char. 

Vernis     de     toute 

sorte 

5o  Kil. 

Vert  de    gris  cris- 

tallin  

id. 

Vin  (  entrant  par 

terre  ) 

le  muid 

/<2em  en  bouteilles. 

Yvoire 

5o  Kil. 

Poids 


Ancien 

tarif 

de  la  viUe. 


a    lO 

3  4  6'' 

8"  i^' 
3o     * 

3     12 

tf     8 


^     8 

4     ^ 


non  tarifa. 

^  i3 

^  5 

1  4 

1  4 

»     4 

1    i6 

25      ^ 

6o     ^ 


Loi 
du  1 5  Mars 

1791, 


Décret 

du  5  Août 

1810. 


25"   ^^ 

25      ^ 
1 5  p.  0/0  de  la  val. 

72     tf 
i5o     tf 


,36 
45 
i5 


600       i5 

prohib. 


5     ^ 


75à45of 


Loi 

du  1 7  Dec. 

1814. 


i5of  ^ 

12^5o' 
60^ 

3o 
5o 


Loi 

da  a8  Ayt. 

1816. 


à    175^ 
3o  à  60^ 


(a)  Dans  le  tarif  de  1791  et  ceux  des  années  suivantes  chaque  espèce  de 
droguerie  est  taxée  séparément,  mais  toutes  à  des  prix  bien  plus  élevés  que 
les  anciens  droits. 

Il  est  à  observer  aussi  qu'avant  la  révolution  les  drogueries  des  apothicaire» 
étoient  déchart^ées  du  paiement  des  droits,  et  que  plusieurs  marchandises 
recherchées  aujourd'hui  n'étoient  guère  connues  à  Strasbourg  lors  de  la 
fixation  du  tarif  en  i685. 

Les  droits  établis  par  une  loi,  indiqués  dans  une  colonne  et  non  répétés 
dans  les  colonnes   suivantes  «  doivent  être  regardés  comme  maintenus. 
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Tableau  n."  VI. 

Prix,  en  assignats ,  des  denrées ,  salaires  et  autres  objets  dans 
le  district  de  Strasbourg,  département  du  Bas-Rhin. 

L'an  III  de  la  république,  mois  de  Ventôse  (Mars  1795). 


La  journée. 


La  journée  du  simple  Manouvrier 

f  du  compagnon  Maréchal 

^-    •^-    —    Serrurier 

—  —     —     Charpentier 

—  —     —     Maçon 

—  —     -     Tmerand|^„i3j„^ 
f  du  Bûcheron ,  par  corde  de  6  pieds 

de  haut  et  de  6  pieds  de  long.  . . 
Une  voiture  a  a  chevaux  et  un  conducteur^  par 

jour. é 

Idem  à  4  bœufs,  idem  idem. 

Transport  d'un   quifltal  de  matières  par  cent 

lieues ,  de  Strasbourg  à  Paris 

Idem  de  Strasbourg  à  Lyon 

Blé  (  de  froment    le  quintal 

Seigle V * idem.. 

Orge idem. . 

Avoine < .  . .  idem. . 

Blé  de  Turquie  ou  mais .  ,idem.. 

Pommes  de  terre le  sac  à  4  boisseaux. 

Paille. . . , i  ,\e  millier  pesant. 

Foin  (  trèfle  ). (  de  pré  n^tur. 

(  sec 

Bœuf. la  livre. 

Lard ...% idem . 

Beurre idem. 

Sel , idem . 

Huile  d'olive»  de  la  ci-devant  Provence 

Huile  de  noix. . .  t 

Suif,  non  fondu.. 

Savon,  fabriqué  à  Strasbourg 

"Vin  vieux  de  première  qualité ,  d^Oberbergheim. 
"Vin  nouveau  moyenne  qualité*  de  Scherwiller. 

Draps : .^fi»»^ 

(  communs. . 

Serges J^^^"» 

^communes. 

Toiles |fi"<î« 

(communes. 


Prix  en  1790. 
monn.  métal. 


6     ^  ^ 

10     tf  a 

8  ^  * 
6     if  a 

9  II  ^ 

5  la  tf 

6  6^ 


5  4    ^ 

6  5^ 
3  ^     ^ 

là  ^     ^ 

24  ^    ^ 

22  ^     t: 

^68 


14  •  6 
1     6 


»9    ^ 


^    12 

s;   12 

12     ^ 

6     ^ 

24     tf 

i5     ^ 

2   10 

i    16 

i    10 

tf  18 


Prix  en  Mars 
1795. 


8  ^ 

7  ^ 

7  10 

9  ^ 
9  * 

60  ^ 

8  ^ 


40  ^  ^ 

70  :?-  tf 

80  ^  tf 

70  ^  tf 

140  ^  ^ 

io3  i5  ^ 

1 1 1  ^  ^ 

83  tf  :? 

83  10  If 

16  ^  i: 

120  ^  ^ 

300  i?  2S 

275  tf  tf 

3  ^  ^ 

s  :?  * 

6  ^  :? 
tf  8  s: 

11  s?  tf 

5  10  :? 

4  ïS  :? 

7  #  :? 
16.5  ^  :? 
125  *  tf 

i5o  ^  ^ 

80  ^  ^ 

12  :5  tf 
10  ^  :? 
12  tf  tf 

8  tf  :? 
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Ch.  1 1. 


»7» 


Chapeaux   en 
Strasbourg. . 

Bas 


laine ,  fabrique   de  f  fins 

\  communs 

(de  laine. . 
de  fil 

coton . , 
soie. . . , 

(forts 

*  (  minces.  . . , 


ide 
(de 


Souliers 

Sabots % » 

Cages  annuels  du  berger 

Hem  d'une  terTante  de  baste^our 

Idem  d'un  laboureur , 

Ferrage  d'un  cberal  aux  4  pieds ^ . . . 

Un  soc  de  charrue 

Bois  de  cbauffage  sur  pied 

Idem  rendu  «u  cbef-lieu  du  district. 

Un  cberal  de  labour 

Une  paire  de  bœufs  de  labour 

Une  Tache 

Une  paire  de  moutons 

-,,     ,  (de  bois >U  mesure. 

^^^^*»°" t  de  terre,  le  quintal. 

Merrains  de  sapin,  de  4  pieds  de  long,  le  millier. 

Cercles  à  tonneaux. le  cent. 

Bo'is  de  charpente .* le  pied  cube. 

Fonte  en  gueuse le  millier. 

Fonte  montée  et  fonte  coulée le  quintal. 

Fer  forgé idem . . 

Acier la  livre . 

Cuivre  ouvré,  garni  en  fer • idem, . 

Chaux  vive le  quintal . 

Verre  à  vitres  moyen le  pied  carré. 

Bouteilles  à^vin le  cent. 

Papier  ordinaire  à  écrire la  rame. 

Laine  du  pays , le  quintal. 

Chanvre  peigné idem . . 

Lin  à  coudre idem . . 

Soie  à  coudre la  livre . 

La  façon  d'un  arpent  de  terre  à  trois  laboureurs. 

Pierres  à  bâtir,  en  moellons là  toise  cube. 

Pierres  de  taille le  pied  cube. 

Tan  à  tanner  les  cuirs. . .  i  *°  ^^'^'T'  **/<*i^^'^«- 
\en  poudre j  le  sac. . . 


Prix  en  1790. 
monn.  métal. 


5 

3 

,  2 

a 
a 

1» 
5 

4 

1 
aoo 
3oQ 

3 

1 

IQ 

»9 
240 
3  00 
100 

18 

>4 
1 

65 
3 

1 

200 

i5 

35 


9 

9 

i5o 

60 

i5o 

3o 

3 

1 

3o 

3 


i5 

i5 
10 
10 


8    tî 


4    ^ 
10     s 


5      s: 


Prix  en  Mars 
»795. 


20 
16 
i3 
10 
7 
43» 
35 
3o 
3 

10 

600 

800 

24 

18 

120 

340 

1800 

3ooo 

1800 

i5o 

3oo 

18 

400 

3o 

8 

2000 

iÔ5 

5 

18 

,      6 

i5 

100 

45 

1400 

5oo 

1000 

90 

3o 

i5o 

6 

200 

36 


tf      tf 

tf      ^ 
^      tf 
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Tableau  n.°  vu. 

Etat  des  prix  des  draps  de  Desrovsseàux  Fils  et 
Compagnie ,  manufacturiers  royaux  à  Sedan ,  en 
Vannée  1771; 

DRAPS    NOIRS. 

«     j 

Drap   royal  superfin  ,  double    noir,    quatre   tiers  de   large,  j^^     ^ 
prime  Ségcfvie J  ^ 

Première  qualité,  même  largeur,  fin,  aussi  double  noir    ...     19  i5 

Seconde  qualité,  même  largeur,  idem 18  i5 

Îi8  tf 
et 
18 .0 

Première  qualité,  fin,  même  largeur 17  5 

Autre,  demi-fin,  même  largeur.  .....;.... 16  5 

Draps  clos,  même  largeur,  plus  milice,  pour  dames,  abbés  , 

et  robes  de  palais 18  ^ 

Seconde  qualité  .même  largeur,  plus  épais,  .noir  ordinaire    .  .  i5  :? 

Draps  d'une  aune  un  huii  ou  un  six  de  large 14  ^ 


DRAPS    DE   COULEURS. 


Écarlate  quatre  tiers,  superfino,  plombs  dorés. 


Ëcarlate  cinq  quarts,  superfine,  même  teinture.  .  .  . 

Autre,  idem 

Draps  pourpre,  cramoisi,  pompadour,  même  largeur . 
Bleus  naturels ,  teints  en  laine,  mêm«  largeur    .  .   .  .  . 

Bleus  naturels,  teints  en  toile,  idem 

Bleus  teints  en  drap  après  fabrication,  idem.  ...... 

Draps   violets ,  idem 

Verts  et  bleus  de  Saxe,  même  largeur 

Draps  verts  d'eau,  de  pré,    de   pomme,  céladon    et 

pistache ,  idem 

Jujube  et  langouste,  idem 

Draps  chamcfTs  et  ventre  de  biche  ,  en  toutes  nuances  , 

même  largeur , 

Draps  jaune,  aurore  citron,  orange,  idem  .  .  .  .  ^. 
Draps  gris ,  en  toutes  nuances ,  . 


1 

i 
& 

"S 

s 

H 

J 

(26 

5) 

à    1 

27 

10 

24 

10 

^ 

s: 

24 

5 

21 

i5 

l8 

fï» 

17 

^ 

22 

■£■ 

21 

10 

20 

5 

23 

5 

18 

^ 

19 

5 

18 

:5 

25  10 

23  10 

23  :? 

23  ^ 

20  l5 

17  5 

16  c 

21  ^ 
20  5 

19  5 

22  10 

17  îî 

18  5 

17  5 


Il  n'es^t  personne  qui  ne  sache  qu'aujourd'hui  les  prix 
de  ces  espèces  de  draps  sont  doublés  et  au-delà. 
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NOTES 
DU   ONZIÈME  CHAPITRE. 


Note  i/*,  page  141. 

XliENLÉ,  dans  son  Traité^  nomme  les  végétaux  suivans 
comme  étant  cultivés  en  Alsace  :  le  froment,  le  seigle  , 
l'épeautre  {Speltz  oxiKorn,  triticum  speUa^  froment-locular), 
une  autre  espèce  d'épeautre  appelée  en  allemand  Dinckel, 
Torge,  la  vesce,  l'avoine,  les  pois,  les  lentilles,  les  fèves 
et  fèves  de  marais  (Pferde-Bohnen,  Sau-Bohnen) ,  le  mais 
{Turkisch-Korn  j  Welsch^Korn)  ^  les  courges,  la  navette 
(ilcps),  lacameline  (^LeindoUer ,  Dotter,  myagrum  satwum) y 
le  chanvre  en  grande  quantité,  le. lin,  le  safran  bâtard 
(Sajlor ,  carthamus  tinctorius)  aujourd'hui  abandonné, 
beaucoup  de  tabac ^  la  garance,  la  moutarde,  les  pommes 
de  terre  en  grande  quantité,  le  fenu-grec  {Griin^chaub) j 
la  coriandre,  l'anis. 

Aujourd'hui  que  les  cultivateurs  d'Alsace  ont  reconnu 
les  grands  avantages  des  prairies  artificielles ,  ils  cultivent 
beaucoup  de  trèfle ,  de  luzerne  et  de  sainfoin. 

Il  existe  un  bon  ouvrage  sur  l'agriculture  alsacienne , 
publié  en  allemand  par  M.  Schwertz,  sous  le  titre  de  Be- 
schreihung  der  Landmrthschaft  im  biieder-Elsass;  Berl,  1816. 

Note  2^  page  i45. 

La  cherté  commença  à  se  manifester  en  i635 ,  après  la 
bataille  de  Nœrdlingue ,  perdue  par  les  Suédois  ;  beaucoup 
de  familles  de  princes,  de  comtes  et  autres  personnes 
d'Allemagne  se  réfugièrent  alors  à  Strasbourg. 

Dans  les  temps  de  cherté  le  magistrat  taxoit  très-ancien- 
nement toutes  les  denrées,  jusqu'aux  petits  oiseaux,  ce- 
pendant toujours  avec  équité ,  et  en  ayant  égard  aux  cir- 
constances, pour  ne  pas  dégoûter  les  débitans  et  les 
écarter  des  marchés.  C'est  ainsi  qu'en  1483  on  taxa  le 
prix  du  rézal  de  froment  à  cinq  Schellings  ou  une  livre 
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tournois;  le  rézal  de  seigle  à  trois  SchelUngs  six  PfenmngSy 
ou  quatorze  sous;  la  mesure  de  vin  à  quinze  Pfenmngs  ou 
cinq  sous,  et  deux  années  après  à  une  livre  tournois; 
un  lièvre  avec  la  peau  à  six  sous;  la  meilleure  carpe  à 
quatre  sous;  une  oie  grasse  à  quatre  sous;  une  poule  à 
trois  ou  quatre  deniers;  un  faisan  (  appelé  en  allemand 
Versant'-Hahn)  à  cinq  sous  quatre  deniers;  une  perdrix 
grise  à  deux  sous  quatre  deniers  ;  le  meilleur  canard  sau- 
vage à  trois  sous  quatre  deniers ,  et  les  oiseaux  suivans 
(dénommés  dans  la  Chronique  de  Wencker,  d'où  nous 
tirons  cette  note)  ^  Prof  à  gel ,  Breitschnabel,  Smihe,  Raghals, 
Murfogel,  NiineU,  Trastel,  Glutte,  Regenvogel,  Zi^uner , 
Sprehé,  Kunils,  tous  à  un  Pfenning;  un  Drittvogel  à  cinq 
Pfennings.  En  1612  une  nouvelle  taxe  eut  lieu  :  plusieurs 
de  ces  oiseaux,  taxés  auparavant  à  un  Pfçnning,  le  furent 
à  quatre  et  sept  Pfennings,  ^ 

En  1445  le  rézal  de  seigle  coûta  dix-huit  Pfennings, 
c'est-à-dire,  cinq  sous  quatre  deniers;  la  même  année,  on 
acheta  au  marché  quinze  œufs  pour  un  Pfenning  ou  quatre 
deniers.  Avant  1483  les  grains  étoient  fort  chers;  mais  la 
cherté  diminua  en  la  même  année ,  et  le  prix  du  rézal  de 
froment  tomba  à  cinq  SchelUngs  (une  livre  tournois)  ;  celui 
du  seigle  à  troi^  SchelUngs  cinq  Pfennings  (quatorze  sous). 

A  la  suite  de  cette  cherté  la  mesure  de  vin  fut  taxée  à 
un  SchelUng  et  trois  Pfennings  (cinq  sous);  en  1496  elle 
coûta  au  marché  deux  SchelUngs  et  un  Pfenning  (huit  souS 
quatre  deniers). 

En  1499  trois  livres  de  bœuf  coûtoient  un  Pfenning  ou 
quatre  deniers. 

En  1640  la  mesure  de  vin  coûtoit  trois  SchelUngs  etse^t 
Pfennings  (quatorze  sous  et  quatre  deniers);  en  1642  ,  cinq 
Sdhellings  huit  Pfennings;  en  1 646,  quatre  SchelUngs  six  Pfen^ 
nings.  En  1 667  elle  fut  taxée  à  cinq  SchelUngs  deux  Pfen^ 
nings  (une  livre  tournois  6  deniers )j  dans  les  années 
1668,  1669  et  1671,  à  un  florin  (  deux  livres  tournoi^) ,  le 
vin  ayant  manqué  par  suite  des  grands  froids.  En  1675  le 
magistrat  taxa  la  viande,  à  cause  de  la  cherté,  aux 
prix  suivans,  savoir  :  quatre  livres  du  meilleur  bœuf  à 
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cinq  sous  huit  denier»;  la  livre  de  mouton  et  la  livre  de 
porc 9  très-gras,  à  un  sou  quatre  deniers.  Mais  en  1699  la 
livre  de  bon  bœuf  ne  coûtoit  que  cinq  Pfennings  (un 
sou  huit  deniers)  ;  le  veau  cinq  à  six  Pfennings;  le  mouton 
six  Pfennings;  le  porc  avec  la  couenne  cinq  Pfennings. 
£n  1 540  la  livre  de  bœuf  et  de  veau  fut  taxée  k  deux 
Pfennings  ou  huit  deniers;  le  mouton  à  trois  Pfennings: 
en  1611  ,  le  bœuf  à  cinq  Pfennings;  la  vache  à  quatre 
Pfennings;  le  meilleur  veau  k  six  Pfennings  la  livre  (et  on 
donna  aux  inspecteurs  de  la  boucherie  la  faculté  de  taxer 
à  discrétion  le  veau  de  moindre  qualité),  le  mouton  à  neuf 
Pfennings, 

£n  1682  le  bœuf  étoit  à  huit  Pfennings  ou  deux  sous 
huit  deniers;  le  mouton,  veau  et  porc,  k  neuf  Pfennings, 

£n  1716  le  bœuf  9e  payoit  neuf  P/ennings  et  un  Diipel 
ou  un  liard  ;  le  porc  avec  la  couenne ,  neuf  Pfennings  et 
deux  DiipeL 

Note  5^  p^g^  i45. 

Le  prix  fut  remporté  par  M.  Weisser,  professeur  des 
sciences  économiques  à  l'école  ducale  de  Stuttgart.  Son 
mémoire  a  été  imprimé ,  à  Leipsic  et  à  Tubingue ,  en  1785. 

Note  4,  page  146.  ^ 

Chaque  semaine  le  magistrat  faisoit  peser  les  quatre 
quartiers  de  trois  bœufs  de  divers  poids ,  pour  en  établir 
le  prix  moyen*  Ce  calcul  portoit  à  faux;  car^  les  droits 
d'octroi  se  payant  par  tête  d'animal ,  et  non  par  quintal 
et  livres,  on  conçoit  aisément  que  les  bouchers  avoient 
un  très-grand  intérêt  à  acheter  des  bœufs  d'une  qualité  et 
d'un  poids  supérieurs ,  et  le  poids  des  bœufs  varie  de  six 
il  dix  quintaux.  Le  troisième  bœuf,  celui  du  moindre  poids, 
ne  représentoit  pas  le  tiers  du  nombre  de  quatre-vingt-dix 
à  cent  bœufs,  non  compris  les  taureaux  et  les  vaches 
nécessaires  par  semaine  pour  la  consommation  de  la  ville. 
Le  magistrat  n'ignoroit  pas  cette  circonstance  ;  mais  il  le 
voyoit  avec  plaisir,  parce  que  le  public  en  étoit  mieux  servi. 

Indépendamment  des  bœufs  vendus  au  marché  de  Stras* 
bourg  pour  la  consommation  de  la  ville,  il  en  passoit 
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aux  environs  de  trois  mille  pièces  par  an ,  soit  pour  la 
consommation  du  département,  soit  même  pour  Paris.  Ce 
commerce  pour  la  capitale  s'est  établi  depuis  la  guerre 
d'Amérique,  et  a  fait  renchérir  le  prix  de  la  viande  à 
Strasbourg^ 

Anciennement,  jusqu'après  la  moitié  du  dix- huitième 
siècle ,  nos  bouchers  se  rendoient  eux-mêmes  dans  les  con- 
trées de  l'Allemagne  où  ils  pouvoient  acheter  des  bestiaux. 
Mais  par  la  suite  cet  usage  tomba  en  désuétude ,  au  dé- 
triment du  public  et  des  bouchers  eux-mêmes;  car,  en 
faisant  leurs  achats  dans  les  étables  des  premiers  proprié- 
taires, ils  achetoient  de  la  première  main.  Aujourd'hui 
ils  sont  obligés  de  s'adresser  à  un  très-petit  nombre  de 
marchands  de  bestiaux  ,  presque  toujours  les  même». 
Ceux-ci  n'amènent  d'ordinaire  que  le  nombre  de  bêtes 
que,  d'après  l'expérience,  ils  regardent  comme  nécessaire 
à  la  consommation  de  la  ville.  ' 

Note  5 ,  page  i55. 

Le  maintien  des  prix  modiques  auxquels  se  vendent  à 
Paris  quelques-unes  des  denrées  de  première  nécessité 
qui  s'y  consomment ,  coûta-  dans  le  temps ,  d'après  un 
rapport  fait  de  la  part  du  Gouvernement  au  Corps  légis- 
latif, cent  millions  de  livres  (  en  assignats)  par  jour.  Lés 
besoins  étoient  tels,  que  des  Génois  obtinrent,  pour  des 
blés  qu'ils  fournirent,  et  dont  le  prix  montoit  à  la  somme 
de  quinze  cent  mille  francs  en  argent  monnoyé,  douze 
cent  mille  francs  de  rentes  inscrites  au  grand  livre.  Pour 
ne  pas  nuire  au  crédit  public ,  cette  rente  fut  maintenue. 

Le  petit  peuple  étoit  avide  d'assignats  pour  avoir  de 
grosses  sommes.  11  est  arrivé  qu'on  refusa  douze  sous  en 
numéraire  poyr  une  douzaine  d'huîtres,  et  qu'on  en  de- 
manda cent  francs  qui  valoient  un  tiers  de  moins.  Nous 
fîmes  le  calcul,  à  la  commission  des  finances  du  conseil 
des  Cinq -cents,  qu'un  presbytère  dont  le  paiement 
avoit  été  retardé ,  n'a  valu  au  trésor  public  que  la  somme 
de  trente  francs.  L'une  des  maisons  des  tribus  de  Stras- 
bourg, qui  valoit  au  moins  quatre-vingt  mille  francs  ^  n'a 
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coûté  à  l'acquéreur,  en  valeur  réelle,  que  deux  mille 
quatre  cents  francs. 

Les  étrangers  séjournant  à  Paris,  qui  se  faisoient  payer 
leurs  fonds  en  assignats  au  cours,  seulement  à  mesure 
qu'ils  en  avoient  besoin,  vivoient  à  grand  marché.  Nous 
en  avons  connu  un  quf,  après  avoir  déjeûné,  bien  diné 
à  six  bons  plats  avec  une  bouteille  de  vin  de  Màcon , 
pris  le  café ,  ^voir  été  à  l'opéra  à  une  première  place ,  à 
la  vérité  à  côté  de  dames  mangeant  du  lard  et  croquant 
des  noisettes,  et  qui  en  sortant  du  spectacle  s'étoit  encore 
régalé  de  deux  à  trois  glaces,  dépensa,  pour  tout  cela, 
moins  de  cinq  francs  en  numéiHaire. 

Note  6,  page  169. 

M.  Reichard  ,  dans  son  Guide  des  voyageurs  en  Europe, 
imprimé  à  Weimar  en  1802 ,  rapporte,  au  t.  I.*',  p.  189 , 
à  l'article  de  Strasbourg,  que  dans  cette  ville,  à  laquelle 
il  accorde  une  population  de  47000  ames^  quoique  alors 
déjà  elle  fût  plus  forte  de  quelques  milliers  d'àmes,  la 
consommation  en  viande  a  été,  en  1800,  de  i3o4  bœufs, 
de;29oi  veaux,  de  4747  moutons  et  de  14428  porcs  gras, 
y  compris  la  consommation  des  troi)pes  qui  prenoient  les 
viandes  à  Strasbourg.  Qui  peut  avoir  induit  dans  une 
pareille  erreur  le  rédacteur  de  cet  article  ?  Nous  ignorons 
si  elle  a  été  corrigée  dans  la  seconde  édition  de  l'ouvrage. 
On  voit,  par  les  états  que  nous  publions  avec  parfaite 
connoissance  de  cause,  de  combien  cette  consommation 
est  plus  forte.  D*ailleurs  ,  personne  ne  conrtoissoit  le 
montant  de  cette  consommation  à  Fépoque  dont  il  est 
question,  les  droits  d'octroi  et  les  registres  tenus  dans  le 
temps  pour  leur  perception ,  ayant  été  supprimés  dès  le 
commencement  de  la  révolution ,  et  n'ayant  été  rétablis 
qu'en  1801  ;  la  consommation  a  même  été  plus  forte  pen- 
dant le  passage  des  troupes  qu'elle  ne  Tétoit  dans  les  temps 
ordinaires. 

Dans  les  années  1807  et  les  cinq  années  subséquentes 
la  consommation  du  bétail  et  celle  des  liquides  a  été,  ainsi 
qu'il  suit  : 
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Consommation  des  liquides. 


AKKÉES. 

Vins. 

Vinaigres. 

Eau  dé-vie. 

Esprit  devin. 

Bière. 
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Litres. 

Litres. 

Litres. 
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1 

M.  Grafifenauer^  puisant  dans  les  mêmes  sources  que  nous, 
nous  a  prévenus  en  publiant  ces  tableaux  dans  son  ouvrage  déjà 
mentionné.  Mais  nous  répétons  l'observation  déjà  faite ,  que  les 
années  de  1807  à  1811,  ayant  été  l'époque  du  passage  de  troupes 
considérables,  ne  peuvent  pas  servir  de  base  pour  établir  Fajjerçu 
de  la  consommation  ordinaire  de  Strasbourg.  11  faut  donc  s'en 
tenir  aux  états  de  1784  et  de  1788,  que  nous  avons  produits,  en 
faisant  pourtant  attention  que,  depuis  l'année  1788,  la  population 
a  augmenté  de  près  d'un  douzième.  Nous  rapportons  d'ailleurs 
"dans  la  section  de  la  Butrophie ,  au  chapitre  suivant ,  la  consom- 
mation de  1816  et  des  deux  années  subséquentes. 

FIN   bi&S  KOTES   DU   ONZI&MS   GHAPIT&S« 
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CHAPITRE  XII. 

MOUTURE  ET  PANIFICATION  :  BOTROPHIE. 


SECTION   PREMIÈRE 
MOUTURE* 

jLes  meiukiers  de  Strasbourg  $e  $erveil|  de  Qieulea 
provenant  des  carrières  de  Wasselonne  :  cette  pierre  est 
celle  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  cathédrale;  c'est 
un  grès  compacte.  On  est  obligé  de  rhabiller  ce^  meules 
chaque  fois  qu'elles  ont  servi ,  et  les  blés  «ont  mouillés 
avant  la  mouture.  Il  en  arrive  que  les  farines,  restant 
humides,  se  conservent  moins  long-temps,  et  si,  par  un 
accident  extraordinaire,  les  grains,  après  avoir  été  mouil- 
lés, ne  peuvent  pas  être  de  suite  soumis  à  l'action  des 
meules,  ils  contractent  fadlement  le  moisi. 

Lorsque  le  magistrat  de  Strasbourg  eut  fait  recpns* 
truire,  à  grands  frais,  le  moulin  appelé  du  nom  de 
Spitz,  on  désira  y  introduire  Tusage  de  ta  mouture  éco- 
nomique, teUe  qu'elle  se  pi:atiquoit  dans  les  miOnUns  à 
Corbeil,  et  de  ne  plus  laisser  mouiller  les  grains.  Mais, 
sur  ce  qu'on  lui  fit  observer  que  les  meules  dont  on  se 
servoit  à  Stra^oui^,  exigeoient  absolument  le  mouillage, 
on  fit  venir  des  meules  de  la  Ferté  sous  Jouarre  en  Cham- 
pagne. C'est  un  quartz  troué ,  dont  on  remplit  les  creux 
avec  une  pâte.  On  fit  donc  une  épreuve  comparative  de 
mouture,  sous  la  surveillance  de  commissaires,  et  en  pré- 
senc>e  de  memners,  fariniers  et  boulangers.  Le  rapport 
sur  les  résultats  fiit  fait  à  l'assemblée  générale  du  magistrat 
du  1.*'  Septembre  1788,  et  le  tableau  des  résultats  fut 
livré  à  l'impression  et  publié.  Ce  raf^ort  a  été  rédigé  par 
nous,  qui  avons  concouru  à  surveUler  les  opérations.  ' 
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Cette  épreuve  fat  renouvelée  dans  les  premières  années 
de  la  révolution,  et  les  résultats  ne  diflférèrent  pas  de 
ceux  de  la  première  épreuVe.  Celfe-ci  a  été  faite,  pour 
chacune  des  deux  moutures,  sèche  ou  avec  mouillage,' 
avec  quatre  anciens  rézaux  de  froment  de  moyenne  q[ua- 
lité,  pesant,  après  déduction  des  quarterons  de  boisseau 
pour  frais  de  mouture,  690  livres  ancien  poids  de 
Strasbourg,  un  peu  plus  léger  que  celui  de  Paris. 

Le  résultat  a  été  que  les  quatre  rézauï,  pesant  net 
690  livres  de  Strasbourg  et  non  mouillés,  ont  produit  : 

En  fleur  de   farine 1785   liv., 

En  farine  bise-blanche 274- 

En  farine  de  troisième  qualité. 67 

En  farine  de  quatrième 5o 

.   En  fariné  de  sons « 14 

En  sons •  .  . io5|- 

Ensemble  ....  669. 
La  même  quantité  de  froment  mouillé  a  produit  : 

liv.  onc. 

En  fleur  «de  farine 178  ? 

En  farine  bise-blanche •  275  8 

En  farine  de  troisième  qualité. 73  s 

En  farine  de  quatrième 3o  s 

En  farine  de  sons 28  - 

En  sons 102  ' 

Ensemble  ....  684     8 

Quant  à  la  mesure^  les  690  livres  travaillées  à  sec  ont 
donné  :  ' 

boiss.  quarter. 

En  fleur  de  farine 9  \\ 

En  farine  bise-blanche 14  3 

En  farina  de  troisième  qualité .  3  3^ 

En  farine  de  quatrième 1  3 

En  farine  de  sons .  .  ^ ?  3 

En  sons  • ..• •  7  2. 

Ensemble  ..•.57      3f 
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Le  même  poids  de  grains  mouillés  après  le  pesage 
31  domié  : 

boiss.  quarter. 

En  fleur  de  farine 10  1 

En  farine  bise-blanche i5  3^ 

En  farine  de  troisième  qualité 4  a 

En  farine  de  quatrième 3  « 

En  farine  de  sons 1  3; 

£n  sons 9  • 

Ensemble  ....  43       2- 

On  a  donc  eu  d'un  rézal  travaillé  à  sec  : 

liv.  onc. 

Farine  blanche    •  .  • 44  12 

Farine  bise-blanche 69  ' 

Farine  bise 1612 

Farine  de  quatrième  qualité 7  8 

Farine  de  sons 3  8 

Sons • .  26  8 

Ensemble  ....  167     s 

On  a  obtenu  des  quarante-quatre  livres  de  farine  blanche  : 

liv.  onc. 

80  pains  à  4  onces 21   14 

34  pains  à  8  onces 17     8 

12 'pains  à   1  livre i3     6j 


Ensemble  .  •  .  •     62   iij 

Des  69  livres  de  farine  bise  blanche^ 

liv»  onc. 

32^  pains  à  1  livre 33   12^^ 

i5  pains  à  3  livres •  •  .  .  .     46     2 

1  pain  à  6  livres 6     1 

Ensemble  ....     85  i6j 

Des  1 6  livres  1 3  onces  de  farine  bise , 

On  a  eu 2  3     2f 

Ce  qui  donne  9  pour  les  trois  sortes  de  farine^  161 
livres  1 3^  onces  da  pain. 
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Tout  ce  paîn  étoit  bien  cuit,  à  la  satisfaction  de  tous 
les  assistans  et  de  ceux  auxquels  il  a  été  distribué. 

La  même  quantité  de  farine  provenant  de  grains 
mouillés,  convertie  en  pains,  n'a  donné,  en  observant 
la  même  distribution,  quant  aux  espèces  de  pains ^  que 

46  livres    5  onces  de  pain  blanc  ; 
81  livres    9  onces  de  pain  bis-blanc; 
3  2  livres  127  onces  de  pain  bis. 


i5o  livres  10^  onces. 


En  résultat  général  on  a  vu,  1.°  qu'à  la  vérité  il  y  eut 
plus  de  déchet  en  faisant  la  mouture  à  sec  avec  les  meules 
de  la  Ferté,  et  qu'elle  donna  moins  de  farines  que  la 
mouture  avec  des  grains  mouillés;  que,  cependant,  cette 
moindre  quantité  ne  tomba  pas  sur  les  deux  premières 
qualités  die  farines ,  qui  sont  même  un  peu  plus  fortes 
en  poids ,  mais  sur  la  farine  de  troisième  qualité ,  surtout 
sur  la  farine  de  son  ; 

2.®  Qup?  quoique  par  les  meules  de  la  Ferté  on 
obtienne,  quant  à  la  mesure,  moins  de  farine  des  deux 
premières  qualités  que  -par  nos  meules  ordinaires,  elle 
pèse  cependant  autant  et  même  plus  que  la  farine 
obtenue  par  ceux  qui  exigent  le  mouillage  ; 

3.**  Que  la  farine  provenant  de  la  mouture  à  sec 
d'un  rézal  de  froment  du  poids  de  1 7  2^  livres  ancien  poids 
de  Strasbourg,  déduction  faite  des  grains  autrefois  pré- 
levés en  nature  pour-  frais  de  mouture ,  a  rendu  au-delà 
de  dix  livres  de  paîn  de  plus  que  la  farine  retirée  au 
moyen  des  meules  ordinaires  du  pays  (Ces  dix  livres, 
réparties  sur  les  trois  espèces  de  pain  qu'on  fait  à  Stras- 
bourg ,  la  taxe  du  pain  réglée  sur  le  tarif  de  1 6  livres 
tournois  le  rézal ,  prix  moyen  ordinaire  du  froment  dans 
ce  temps-là,  auroient  donné  uq. bénéfice  de  1  livre  6  sous 
d  tdeniers  par  rézal); 

4.**  Que  même  la  farine  de  <Juatrième  qualité,  appelée 
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en  aUemand  NachmMj  mêlée  avec  la  rarlne  de  troisième 
provenant  de  la  mouture  à  sec ,  peut  encore  donner  du 
pain  très-mMigeable,  tandis  que  la  même  espèce  de  farine 
provenant  de  grains  travaillés  avec  les  meules  du  pays 
n'y  est  pas  propre. 

Pour  engager  les  fariniers  et  les  boulangers  à  profiter 
de  ce  bénéfice  très-considérable,  le  magistrat  mit  le 
moulin  de  Spitz  d'abord  en  régie,  et  invita  tous  les  meu- 
niers à  se  procurer  des  meules  de  la  Fertc,  ou,  s'ik 
étoient  retenus  par  la  considération  de  la  cherté  des  frais 
du  transport,  quoique  radbetée  par  la  dureté  des  meules 
qui  n'ont  guères  besoin  d'être  rhabillées,  à  en  faire  venir 
du  Bas-Rhin,  notamment  d'Andemach,  où  l'on  assure 
qu'il  s'tn  fabrique  aussi  de  bonne  qualité  et  dont  le  trans- 
port par  le  Rhin  ne  seroit  pas  aussi  coûteux.  Mais  rien  ne 
put  ramener,  ni  les  ims  ni  les  autres,  de  leur  ancienne 
habitude  de  mouiller  les  grainst  Les  fariniers  les  préféroient 
en  cet  état,  parce  qu'ils  continuoient  à  vendre  les  farines  à 
la  mesure,  en  contravention  aux  réglemens.  Les  boulan- 
gers prétendent  que  le  pain  en  devient  moins  blanc,  et 
que  le  public  dônneroit  la  préférence  à  ceux  qui  se  servi- 
roient  de  farines  provenant  de  la  mouture  humide.  Il  est 
vrai  que  l'autre  farine  est  un  tant  soit  peu  grisâtre  ;  mais 
cette  difierence  est  peu  sensible  \  et  personne  ne  se  plaint 
du  pain  de  Paris ,  qui  est  fait  de  grains  non  mouillés  avant 
d'être  réduits  en  farine.  Pline,  le  naturaliste,  en  parlant 
de  la  qualité  des  céréales  et  de  leur  produit,  dit  au  livre 
XVni,  chap.  9  ou  20  :  Quœ  sicca moluntur ^ plus  Jarinœ 
reddunt;  (juœ  salsa  a^ua  sparsa^  candidiorem  meduUam^ 
verum  plus  retinent  in  furfure.  «  Les  fromens  moulus 
c(  à  sec  rendent  plus  de  farine  ;  ceux  qui  sont  mouillés 
«  avec  de  l'eau  salée ,  donnent  une  farine  plus  blanche , 
«  mais  il  en  reste  davantage  dans  les  sons.  * 

Les  boulangers  seuls  y  gagnèroient  au  moins  cent  cin- 
quante mille  francs  par  an  ;  et  nous  ne  parlons  pas  de  l'a- 
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vantagc  de  la  plus  grande  durée  des  meules,  et  de  l'éco- 
nomie de  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour  rhabiller  celles 
du  pays. 

D'ailleurs,  lorsque  le  canal  de  jonction  de  la  Saône 
avec  le  Rhin  sera  achevé ,  il  pourra  se  faire  entre  TAlsace 
et  les  départemens  méridionaux  un  commerce  plus  facile 
et  plus  avantageux  avec  des  faripes  toutes  sèches ,  qu'avec 
ceUes  qui  proviennent  de  grains  mouillés  et  qui  contrac- 
tent aisément  du  moisi. 

'  Dès  le  commencement  du  dix-huitième  siècle  le  ma- 
gistrat avoit  fait  faire  une  épreuve  avec  des  meules  de  la 
Ferté.  On  les  a  rejetées,  parce  que  le  procès- verbal 
porte  que  les  farines  ont  été  brûlées.  La  raison  en  étpit , 
qu'on  leur  avoit  imprimé  la  même  rapidité  de  cotation 
avec  laquelle  on  fait  aller  les  meules  du  pays. 

Quant  à  Tceil  grisâtre  de  la  farine  obtenue  par  les  meules 
de  la  Ferlé,  le  maître  garçon -meunier  qu'on  avoit  fait 
venir  de  Paris  pour  diriger  la  nouvelle  mouture,  assura  que 
cela  provenoit  de  la  souflure  grisâtre  qui  se  manifeste  en 
faisant  la  fleur  de  farine,  et  qui  se  mêle  ensuite  dans  la 
huche  avec  la  farine  blanche,  inconvénient  auquel  on  remé- 
dioit,  dans  l'ancienne  méthode  de  moudre,  par  une  mani- 
pulation applicable  également  à  la  mouture  à  sec. 

SECTION  IL 
PANIFICATION. 

En  1 769  le  magistrat  fit  faire  des  épreuves  très-exactes 
de  panification,  à  la  suite  desquelles  il  régla  et  publia,  le  3 1 
JVIai  1 7  7  o  ,  le  tarif  de  la  taxe  de  pain  pour  les  trois  espèces 
usitées  à  Strasbourg,  savoir,  le  pain  blanc,  le  pain  bis- 
blanc,  appelé. en  langue  allemande  BoU-Brod^  et  le 
pain  de  ménage,  en  allemand  Haus-Brod  ou  Sckwarz^ 
Brod. 
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Ce  tarif  fat  fait  pouy  les  divers  prix  du  rézal  de  fro- 
nent  au  marché  de  Strasbourg.  D'après  ce  tarif  la  livre  de 
pain  blanc,  au  prix  de  1 3  livres  tournois  le  réaal  du  poids 
de  i8oà  190  livres,  devoit  coûter  3  sous  6  deniers;  la 
livre  de  pain  bis -blanc,  1  sou  n  deniers,  et  celle  de 
pain  de  ménage,  1  sou  5  deniers;  la  miche  de  6  livres 
de  pain  bis-blanc,  1 1  sous  4  deniers,  et  celle  du  même 
poids  de  pain  de  ménage,  8  sous  6  deniers. 

Le  plus  haut  prix  auquel  on  croyoit  alors  que  le  fro- 
ment pouvoit  aller,  étant  celui  de  3o  livres  tournois, 
le  tarif  fixa,  pour  ce  cas,  le  prix  de  la  hvre  de  pain  blanc 
à  5  sous  6  deniers  ;  la  miche  de  pain  bis-blanc  du  ppids 
de  6  livres  à  23  sous  4  deniers,  et  celle  de  ce  poids, 
pain  de  ménage,  à  17  sous  6  deniers.  Le  pain  de 
ménage  devoit  être  composé  de  deux  tiers  de  froment 
et  d'un  tiers  de  seigle  :  dans  les  autres  espèces  de  pain 
il  ne  devoit  entrer  que  du  froment.  La  taxe  devoit  être 
changée,  lorsqu'à  deux  marchés  de  suite  le  prix  du  rézal 
de  froment  auroit  augmenté  ou  diminué  de  vingt  sous. 
Le  tableau  de  ce  tarif  sera  joint  ci-après. 

Le  bénéfice  alloué  aux  boulangers,  déduction  faite 
des  droits  à  payer,  des  frais  de  mouture  et  de  panification, 
sel  et  bois  de  chauffage  compris,  étoit,  d'après  ce  tarif, 
de  4  5  sous  à  3  livres  par  rézal.  Ce  bénéfice  varioit  et 
dépendoit  du  prix  des  grains,  à  cause  des  petites  fractions 
qui  se  présentent  dans  les  calcids,  et  qui  ont  toujours 
été  imputées  à  l'avantage  des  boulangers.  Mais,  en  géné- 
ral, les  boulangers  faisant  le  pain  blanc  avoient  autre- 
fois plus  de  bénéfice  que  ceux  qui  ne  pouvoient  faire 
que  du  pain  bis  ou  pain  de  ménage;  le  bénéfice  de  ceux- 
ci  n'alloit  guère  au-delà  de  46  sous.  Pour  favoriser  la 
classe  des  pauvres,  on  avoit  diminué  le  prix  du  pain  bis, 
en  augmentant  celui  du  pain  blanc.  Il  en  est  résulté  que, 
plus  les  grains  sont  chers ,  plus  est  grand  le  bénéfice  sur 
le  pain  blanc,  et  moindre  celui  sur  le  pain  bis.  Il  est 
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cependant  vrai  que  cette  augmentation  et  diminution  n'est 
pas  bien  con^dérable.  * 

Une  contestation  s'étant  élevée ^  quelques  années  avant 
la  révolution,  entre  les  boulangers  de  Rochefort  et  les 
maire  et  échevins  de  cette  ville,  le  parlement  de  Paris  fit 
nommer  des  commissaires  membres  de  l'académie  royale 
des  sciences  pour  faire  des  essais  de  meunerie  et  de  pani- 
fication. Ces  commissaires  firent  leur  rapport,  qui  fut 
entériné  au  parlement  le  2  Juillet  1782.  L'extrait  s'en 
trouve  dans  la  Gazette  des  tribunaux.  Ils  y  établissent  les 
principes  suivans  : 

1.^  Le  froment  donne,  par  la  monture  éconùmi^/ue, 
trois  quarts  de  son  poids  en  farine  des  trois  qualités,  dont 
on  fait  trois  sortes  de  pain. 

2.**!  On  rerire  de  la  farine  son  poids  en  pain,  plus 
cinq  seizièmes  de  son  poids  ;  ceci  dans  l'approximation  la 
plus  exacte ,  mais  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  uii  peu  moins* 

3***  Dans  les  villes  où  l'on  cousonune  plus  de  pain  bis- 
blanc  que  de  première  qualité,  on  retirera  en  pain  blanc 
trois  sei2dèmes  et  demi  au-delà  du  poids  de  la  farine  en 
pain  bis-blanc,  et  un  seizième  et  demi  en  pain  bis. 

4.**  Pour  savoir  à  combien  revient  une  livre  de  pain, 
valent  intrinsèque ,  il  faut  répartir 5ur  chaque  livre  de  pain 
le  prix  moyen  du  blé  marchand. 

6.*^  Cette  valeur  intrinsèque  connue,  il  faut  régler  ce 
que  cloaque  livre  de  pain  doit  supporter  pour  frais  de 
manipulation ,  et  pour  le  bénéfice  qu'il  est  juste  d'accorder 
aux  boulangers. 

6.**  Ces  opérations  faites,  il  faut  décharger  la  Uvre  de 
pain  inférieur  ^n  qualité,  de  l'excédant  de  prix  qu'elle 
a  reçu  par  un  premier  calcul,  et  le  faire  retomber  sur  la 
livre  de  pain  d'une  meilleure  qualité. 

7.**  Dans  cette  taxe  il  faut  toujours  avoir  égard  au  poids 
de  chacun  des  pains  et  à  leur  forme ,  puisqu'il  est  cons- 
tant que  les  pains  d'une  livre,  d'une  demiJivre  et  surtout 
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de  quatre  onces,  perdent  beaucoup  de  leur  poids  au  four^ 
{ft-incipalement  si  on  leur  donne  une  forme  plate  ou 
alongée,  et  qu'ils  exigent  des  frais  extraordinaires.  Il 
est  difficile  de  présenter  une  règle  sur  ce  point  particu* 
lier  :  il  faut  l'abandonner  à  la  prudence  des  magistrats. 

8.**  Quatre  deniers  et  un  quart  par  livre  de  pain  pour 
frais  de  manipulation  et  le  bénéfice  du  boulanger,  ont 
paru  aux  commissaires  un  salaire  raisonnable  pour  les 
boulangers  de  Rochefort.  A  Paris  la  concurrence  établit 
quatre  deniers  et  demi. 

9."^  D'après  le  tableau  donné  par  l'académie,  5  60  Ut.  de 
froment  donnent,  en  farine  de  di£férente  qualité,  430  liv., 
desquelles  on  retirera,  dans  les  villes  où  la  majeure 
partie  du  pain  débité  est  de  la  seconde  qualité. 

En  pain  de  première  qualité 88  liv. 

En  pain  bis-blanc 420 

En  pain  bis 43 

Ensemble 55i  liv. 

En  supposant  que  ce  froment  revienne  à  60  livres 
4  sous  dans  une  ville  où  le  setier  pèse  a 00  livres, 
au  prix  de  2 1  livres  le  setier ,  chaque  livre  de  pain 
mutera a   s.  ij  den. 

Qu'où  y  ajoute,  on  suppose,  quatre  deniers  par  livre 
de  pain,  tant  pour  frais  de  manipulation  que  pour  le 
bénéfice  qu'il  convient  d'accorder  au  1)Oulanger ,  les 
55 1  livres  de  pain  coûteront  9  liv.  3  sous  8  deniers, 

et  chaque  livre  de  pain a  s,  6j  d. 

*  Ainsi  les  5  5 1  livres  de  pain  reviendront  en  totalité 
à  la  somme  de 69  1.  7  s.  8  d. 

Mais  il  faut  répartir  ces  69  liv.  7  sous  8  deniers,  et 
faire  supporter  les  frais  au  pain  blanc,  pour  en  décharger 
la  livre  de  pain  inférieur  en  qualité. 

Les  commissaires  l'ont  fait  de  la  manière  suivante. 
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88  liv.  de  pain  blanc  à  3  «.  lo  d.  •  •  12  9  4 

420  liv.  de  pain  bis-blanc  à  2  s.  6  d.  .  .  52  10  :» 

43  liv.  de  pain  bis  à  2  sous  1  den.    •  •  4  9  7 


Ensemble ...  69      811 

Si  l'on  jconsomme  plus  de  pain  d'un  quarteron,  d'une 
demi-livTC,  d'une  livre,  il  faut,  d'après  les  commissaires, 
donner  quelque  chose  de  plus. 

Il  est  cependant  à  observer  que,  dans  les  calculs  ci- 
dessus,  les  commissaires  ne  paroissent  pas  avpir  fait 
attention  aux  droits  qu'il  peut  y  avoir  à  payer,  soit  à 
l'entrée  des  grains  dans  la  ville  ou  au  marché  y  soit  lors 
de  la  mouture.  Peut-être  n'y  en  avoit-t-il  pas  à  payer,  ou 
les  a-t-on  compensés  par  le  produit  des  sons. 

Ce  rapport  des  commissaires  de  l'académie,  sans  doute 
adopté  par  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  nous  engagea 
dans  le  temps  à  faire  un  travail  comparatif  entre  celui 
de  ces  commissaires  et  les  épreuves  faites  par  des  com- 
missaires du  magistrat  de  Strasbourg  en  1774. 

Dans  ce  travail  nous  avons  supposé  d'abord  que  nos 
fromens  rendent  autant  de  farine  que  le  disent  les  com- 
missaires de  r^cadémie  de  ceux  qu'ils  ont  employés; 
c'est-à-dire,  les  trois  sacs  40 6 ^  livres  de  farine,  don- 
nant 633^  hvres  de  pain.  Mais  les  trois  sacs  avec  les- 
quels des  commissaires  de  Strasbourg  ont  fait  leurs 
épreuves,  ayant  rendu  en  farine  414  livres,  et  donnant 
seulement  493  livres  de  pain,  le  blé  ayant  été  mouillé, 
nous  avons  aussi  établi  la  comparaison  d'après  ces  don- 
nées, en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  les  droits 
qui  étoient  alors  à  payer  à  raison  de  1 5  sous  4  deniers 
par  sac.  Les  trois  tableaux^  suivans  indiquent  le  résultat 
de  notre  travail. 
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Tableau  n.°  I." 

Comparaison  des  prix  troui^és  cP après  les  principes  des 
commissaires  de  r académie  des  sciences  y  et  ceux  aui 
sontjixés  par  le  tarif  de  Strasbourg. 


i.""  Dans  la  supposition  que  trois  ré- 
zaux  de  froment  produisent  par  la  mou- 
ture économique  ÔSS^  livres: 

])  En  ne  faisant  aucune  attention 
aux  droits  à  payer , 

Le  pain  blanc  revient  à 

Le  pain  bis-blanc ,  à 

Le  pain  bis,  à 

a)  En  faisant  entrer  les  droits  en 
ligne  de  compte , 

Le  pain  blanc  revient  à 

Le  pain  bis-blanc  ,  à 

Le  pain  bis ,  à  ./......•  • 

2.*  Dans  la  supposition  que,  d'après 
les  épreuves  faites  à  Strasbourg  en  1774 , 
les  trois  rézaux  ne  produisent  que  496 
livres  de  pain  : 

1)  En  ne  faisant  aucune  attention 
aux  droits  à  payer , 

Le  pain  blanc  revient  à 

Le  pain  bis-blanc ,  à 

Le  pain  bis ,  à 

2)  En  faisant  entrer  les  droits  en 
ligne  de  compte , 

Le  pain  blanc  revient  à  .  .  •  . 

Le  pain  bis-blanc ,  à 

L^  pain  bis ,  à 


2  3 
1  10 
1       5i 


2       3 
1     11 

1       7 


.2       4 

2         s 
1       8 


2  8 
2  s 
1     6 


2     tt 

2      s 
1     6 


2  8 
2  s 
1     6 
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Tableau  n."  II. 

Comparaison  du  produit  des  différentes  espèces  de  pain  ^  d* après 
les  dfférentes  proportions  indiquées  ci^essus ,  et  de  leurs  prix. 

JVjB,  Le»  résultats  sont  un  peu  différens  de»  calcul»  ci-dessus, 
]^arce  qu'on  a  supprimé  les  petites  fractions. 


i.**  A  raison. de  533 i  liv. 
pour  les  trois  rézaux,  les 
droits  à  payer  conapri»  dans 
le  taux  : 

I  )  D'après  la  proportion 
indiquée  par  les  commis- 
saires de  l'académie. 


Quantité* 
âe  paio. 

i 

.5 

Produit 
total. 

•S!" 

Prodvit 
toul. 

j 

9 

# 

j     9 

J       c 

^     V      a 

65|  liv.  blanc 
406  liv.  bis-bl. 
4tf  liv.bis. 

2 
1 
I 

3 
10 
6 

9 
3 

12     77 

5    5f 
a     4- 

2       8 
2       ^ 

1     6 

Il     8     3f 

40    l5      2f 

3     a     4f 

5o 

*    5i 

55     3   loj 

i5i~  liv.  blanc 
239x1.  bis-bl. 
142I  liv.  bis. 

2 
i, 

i 

3 

10 

6 

»7 
21 
10 

iî     lOj 

18     9,^ 
14     ^ 

a     8 

*     6 

20    4    tf 
23    18     ô 

10  14     ^ 

49 

i3     8 

54  16    8 

78^  liv.  blanc 
375jl.bis-bl. 
38f  liv.  bis. 

a 
2 

1 

4 
8 

9 

37 

3 

3  lof 
Il     7i 

4  ^ 

a     8 
2     * 
1     6 

10     9     7T 
37    11      7T 

2  17     7î 

49 

19     5f 

5o  18     9Î 

140  liv.  blanc. 
221 1.  bis-bl. 
i32  liv.  bis. 

a 
a 
1 

4 

9 
8 

16 
aa 

11 

6    8 
a     ^ 

a     8 
i     6 

18  i3     6 

aa     a     ^ 

9    18      ::: 

49 

8     8 

5o  i3     6 

2)  D'après  les  prix  de 
.vente  de  Strasbourg. 


2.^  A  raison  de  498  liv.  de 
.pain  pour  les  trois  rézaux, 
les  droits  à  payer  compris 
dans  le  taux  : 


1  )  D'après  la  proportion 
indiquée  par  les  commis- 
saires. 


3)  D'après  les  prix  de 
vente  de  Strasbourg. 


NB.  Ces  produits  doivent  tonjonr*  sVntendre  non  compris  celui  des  «ooS;,  qui  ,  d^aprèa  les 
épreuves  de  l'an  1774,  est  de  2  francs  6  deniers  pour  le*  trois  résaut,  c'esl-à-dire,  de  i5  sou» 
10  deniers  par  rézal. 

Au  sarplnai  il  a  éuf  prélevé  an  quart  de  boissean  par  rend  poor  .feui  de  «ootute. 
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Tableau  n.*^  IIL 

JEtat  de  comparaison  de  ce  qui^  diaprés  les  différens  procédés 
mentionnés  ci-dessus  y  revient  au  boulanger  pour  frais  de 
manipulation  et  son  bénéfice  ^  les  trois  rézaux  qui  ont  send 
de  base  aux  calculs  étant  supposés  atfoir  coûté  39  livres 
10  sous  y  y  compris  les  droits.. 

NB.  On  compte  20  sous  de  frais  par  rézal  ;  savoir  :  au  meunier , 
outre  le  (juarteron  de  blé,  4  sous;  pour  le  bois  (  en  1774)  12  sous; 
pour  ij  liv.  de  sel  4  sous  (aussi  en  1774;  aujourd'hui  on  n'y  en 
met  plus).  Il  est  en  outre  à  observer  qu'on  n'a  donné  que  4 
deniers  pour  frais  de  manipulation  et  bénéfice,  tandis  que  les  com- 
missaires de  l'académie  ont  accordé  un  demi-deni^r  de  plus. 


.^  D'après  les  principes  des  commis- 
•aireti  de  racadémi^,  quant  ^  la  fixation 
du  prix  f 

1)  En  supposant  pour  le  produit  des 
trois  rdKaux,  533^  liv.  de  pain  : 

a)  La  répartition  de  ces  533}  liv.  se 
disant  d'après  la  proportion  établie  par 
lesdits  commissaires 

h)  Ladite  répartition  se  faisant  d'après 
Tusage  de   Strasbourg 

2)  En  supposant  le  produit  en  pain 
seulement  de  493  livres  : 

a)  La  répartition  se  faisant  d'après  la 
proportion  établie  par  les  commissaires. 

b)  Cette  répartition  des  493  livres  de 
pain  se  faisant  d'après  l'usage  de  Stras- 
boui^. . . .  > 

3.**  En  conservant  le  tarif  actuel; 

a)  Les  trois  rézaux  produisant  5337 
livres  de  pain  : 

1)  La  répartition  se  faisant  d'après  les 

principes  des  commissaires 

.  2)  Cette  répartition  se  faisant  d'après 
l'usage  de  Strasbourg 

b)  Les  trois  rézaux  ne  produisant  que 
49)3  livres  de  pain: 

1)  La  répartition  se  faisant  d'après  la 
proportion  établie  par  les  conmiissaires. 

2)  Cette  repartition  se  faisant  d'après 
l'usage  de  Strasbourg  4 
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réatvz. 


H      j  9 

Il       1  11; 

LO    l5  2 

Il        S5  llj 


16    5    4{ 
i5  16    2 


12    ^ 

11   i5 


3* 


Poar  un 
téu\. 


3    l3  llj 

3    11  3} 

3  i3  iij 

3  10  f- 

5     Ô  5J 

5    6  f 

4  ^  ij 
3  18  4 


Béaéfict    MK 
poarMtHtal. 


«      /      a 

a  i3  iij 

2  11     3j 


2   i3  i\\ 


4  8  Si 

4  6  î 

3  1  1^ 

3  18  4 


Digitized 


by  Google 


192 

Résultats  générauœ. 

I.  Du  premier  état  de  comparaison  concernant  les 
prix  du  pain,  il  appert, 

1.°  Que,  d'après  le  tarif  de  Strasbourg,  le  pain  blanc 
est  de  quatre  deniers  plus  cher  que  d'après  la  méthode 
proposée  par  les  conunissaires  de  Tacadémie,  quand  les 
trois  rézaux  produisent  533^  livres  de  pain,  et  de  cinq 
deniers ,  lorsqu'ils  n'en  produisent  que  493  livres  ; 

2f"  Que  le  pain  bis-blanc  est  de  deux  deniers  plu5 
cher  d'après  le  tarif  de  Strasbourg ,  que  d'après  la 
méthode  des  commissaires,  lorsque  les  trois  rézaux  rap- 
portent 533^  Uvres  de  pain,  et  que  les  prix  sont  égaux 
lorsqu'on  n'en  retire  que  493  Hvres; 

S."*  Que  le  pain  bis  est,  d'après  notre  tarif,  au  même 
prix  que  d'après  la  méthode  des  commis^ires,  lorsque 
les  trois  rézaux  donnent  les  533^  livres  ;  mais  qu'à  raison 
de  493  livres  il  est,  d'après  cette  dernière  méthode,  de 
deux  deniers  plus  cher  que  d'après  notre  tarif. 

IL  Le  second  état  de  comparaison ,  relatif  au  produit 
des  différentes  espèces  de  pain,  d'après  les  différentes 
proportions  observées  dans  la  répartition,  constate, 

1 .°  Que  le  produit  en  argent  est  à  peu  près  toujours 
le  même ,  que  l'on  suive  la  proportion  établie  par  les 
commissaires  ou  celle  qui  s'observe  à  Strasbourg,  attendu 
que  dans  l'un  et  l'autre  cas  le  prix  des  grains,  et  les  quatre 
deniers  accordés  pour  les  frais  dé  manipulation  et  Iç 
bénéfice,  sont  répartis  sur  toute  la  quantité  du  pain;  et  il 
doit  être  égal  au  boulanger  de  retirer  l'argent  d'une 
espèce  de  pain  ou  d'une  autre,  pourvu  qu'il  débite  tout 
son  pain ,  et  qu'il  retrouve  ses  frais  et  son  bénéfice.  Il  y 
a  cependant  une  petite  différence  de  cinq  à  sept  sous 
pour  les  trois  rézaux  en  faveur  de  la  répartition  que 
suivent  les  commissaires  ;  mais  cette  différence  est  si  petite 
qu'elle  ne  mérite  aucune  attention.  D'ailleurs,  il  ne  paroît 
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pas  qu^on  puisse  adopter  cette  proportion  à  Strasbourg.  Il 
est  vrai  que  le  pain  blanc  en  deviendroit  plus  beau,  puis- 
qu'on n'y  feroit  entrer  que  de  la  fleur  de  farine;  mais 
aussi  le  pain  bis,  dont  se  nourrit  une  grande  partie  du 
petit  peuple  de  cette  ville,  seroit  de  moindre  qualité. 

2.**  Que  ce  seroit  un  avantage  considérable  pour  les 
boulangers,  si,  par  la  mouture  économique,  ils  pouvoient 
obtenir  d'un  rézal  de  grains  autant  de  pain  que  le  disent 
les  commissaires;  car,  en  retirant  633^  livres  de  trois 
rézaux,  et  en  conservant  le  tarif  et  la  répartition  actuel- 
lement usités,  les  trois  rézaux  leur  rapporteroient  64. 
liv.  16  s.  8  d.,  tandis  que  les  4 9 3, livres  qu'ont  produites 
les  épreuves  de  1 7  7  4 ,  ne  leur  valent  que  6  o  liv.  1 3  s.  6  d. 

C'est-à-dire  que , 

m.  D'après  le  troisième  état,  ils  auroient ,  par  la  mou- 
ture économique,  4  livres  6  sous  *  de  denier  de  bénéfice 
net  par  rézal,  tandis  que,  d'après  le  produit  actuel,  ils 
n'en  ont  que  a  livres  18  sous  4  deniers.  Us  auroient, 
donc  une  livre  8  sous  de  plus. 

Tels  sont  les  résultats  des  états  de  comparaison  ci- 
dessus  détaillés. 

Quant  au  renchérissement  successif  du  pain ,  l'on 
observe,  qu'avant  la  guerre  de  sept  ans  la  miche  de  six 
Uvres,  pain  de  ménage,  ne  coûtoit  que  huit  sous;  qu'en- 
core en  1769  elle  n'en  coûtoit  que  neuf,  le  prix  moyen 
du  froment  variant  entre  1  a ,  1 3  et  1 4  livres  tournois 
le  rézaL  II  s'éleva  ensuite  à  i  ô  francs ,  et  s'y  maintint  jus- 
que vers  la  révolution.  Depuis  il  a  monté  à  16,  17  et 
18  francs,  l'époque  désastreuse  du  maximum  et  les  deux 
et  trois  dernières  années  exceptées,  et  il  est  généralement 
reconnu  qu'à  moins  que  le  prix  moyen  soit  à  18  francs, 
le  cultivateur  a  de  la  peine  à  subsister,  surtout  si  lu 
liberté  de  la  culture  est  gênée  par  des  lois  fiscales. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  du  tarif  de  la  taxe 
du  pain  à  Strasbourg. 

2  i3 
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Tarif  de  la  taxe  du  pain  à  Strasbourgé 

Anciennement  et  jusque  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  le  tarif  de  la  taxe  du  pain  étoit  établi  d'une, manière 
différente  que  celle  qui  a  lieu  aujourd'hui.  On  avoit  des  pains 
qui  portoient  des  noms  indiquant  leurs  prix,  savoir,  des 
pains  d'un  Pfenningj  d'un  Kreutzer^  d'un  DenU-Batz  et 
d'un  Baiz  pour  le  pain  blanc  ^  et  seulement  pour  levpain 
de  seigle  et  pour  le  pain  bis  ou  pain  de  ménage,  qui  étoit 
fait  de  méteil,  des  pains  d'une  Uvre  pesant,  de  deux  et  de 
trois  livres.  Lors  donc  que  le  prix  du  froment  ou  du 
seigle  augmentoit,  le  poids  des  pains  ne  restoit  pas  le 
même,  mais  on  le  diminuoit  y  en  laissant  subsister  l'ancien 
prix,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  de  nos  jours  pour 
Jes  petits  pains  d'un  sou.  Cette  manière  d'établir  le  tarif 
présentoit  quelque  avantage  au  consommateur,  non  pour 
son  appétit ,  mais  pour  sa  bourse;  car,  lorsque  l'augmen* 
tation  du  prix  du  froment  n'étoit  pas  forte,  le  consom^- 
mateur  se  contentoit  d'un  pain  qui  ne  coûtoit  pas  plus 
qu'auparavant ,  et  ne  faisoit  pas  grande  attention  à  ime 
légère  diminution  du  poids.  H  en  étoit  autrement  lorsque 
l'augmentation  du  prix  étoit  considérable;  car,  dans  ce 
cas,  le  consommateur  qui  jusque-là  s'étoit  contenté  pour 
son  déjeuner,  par  exemple,  d'un  pain  appelé  pain  d'un 
Pfenningj  étoit  obUgé  d'en  demander  deux,  ou  un  pain 
appelé  pain  d'un  Kreutzer  y  et  d^augmenter  ainsi  sa 
dépense. 

Quoi  qu'il  en  soit^  cette  méthode  étoit  vicieuse,  et 
pouvoit  donner  lieu  à  de  nombreuses  fraudes  et  à  de 
fréquentes  contestations  entre  les  boulangers  et  les  ache- 
teurs ,  et  elle  fut  abolie  par  arrêté  du  Conseil  des  XV 
de  175a.  On  étabUt  donc  le  tarif  de  la  taxe  d'après 
le  prix  du  froment,  en  déterminant  combien  le  pain  d'une 
certaine  quantité  d'onces  ;   ou  combien  la  livre  devoit 
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coûter  d'âqprès  le  prix  moyen  du  froment  au  marché. 
Avant  la  révolution  le  dernier  tarif  a  été  fixé,  çn  1770, 
d'après  les  épreuves  susmentionnées. 

Au  commencement  de  la  révolution  le  tarif  de  1770 
fut  abandonné,  et  il  en  fut  établi  un  autre  le  27  Avril 
1790.  L'on  y  porta  sur  chaque  espèce  de  pain,  et  sans 
distinction  de  qualité,  deux  deniers  additionnels  excédant 
les  frais  calculés  en  1770.  Lorsque  le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures  dut  être  introduit ,  on  y  adapta  le 
tarif  de  la  taxe  du  pain  par  arrêté  du  1  a  Floréal  an  XI, 
*et,  sur  Tobsei'vation  qu'il  présentoit  des  erreurs  de 
,  calcul  au  désavantage  des  consommateurs,  on  le  remplaça 
par  un  autre  plus  exact,  en  vertu  d'un  arrêté  du  ao 
Thermidor  an  XII  (8  Août  1 804)  ;  mais,  parla  considéra- 
tion que  tous  les  moyens  de  subsistance  avoient  haussé  de 
prix  depuis  l'établissement  du  tarif  de  1770,  on  crut 
qu'il  étoit  de  toute  justice  d'augmenter  le  bénéfice  alloué 
par  ce  tarif  aux  boulangers.  On  accorda  donc  deux 
deniers  par  livre  de  pain ,  en  sus  de  l'ancien  bénéfice  et 
en  sus  des  deux  denier^  additionnels  déjà  précédemment 
accordés  pour  augmentation  des  frais  de  paniÉcation. 
Mais  de  ces  quatre  deniers  on  n'en  fit  porter  que  deux 
*$ur  toutes  les  qualités  de  pain;  les  deux  autres  ne  sont 
supportés  que  par  les  deux  qualités  supérieures,  le  pain 
blanc  et  le  pain  bis-blanc.  Le  pain  de  ménage  en  est 
déchargé  pour  soulager  d'autant  les  pauvres  :  il  en  ré- 
sulte k  diminution  d'un  sou  ou  de  cinq  centimes  par 
miche  de  six  Uvres. 

En  calculant  le  prix  du  bois  nécessaire  à  la  panification , 
on  Fa  évalué  à  un  taux  si  élevé  qu'encore  aujourd'hui 
les  boulangers  ne  sont  aucunement  en  droit  de  se  plaindre 
de  lésion. 
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Extrait  du.  très -ancien  tarif  de  la   taxe  *du  pain  à 
Strasbourg. 


Prix 

Paiw 

du 

d'un 

froment. 

Pfftnning. 

Flor.     Scli. 

Lit.    Lotli.QainU. 

3     3 

S       6    3 

6     *^ 

s         3      2 

9     * 

s          2       2 

12        S 

S       1     3 

i5     * 

s          l       2 

Paiw 

d'un 

Kreutzer. 


Poids  du  pain  blanc* 


Lir.      Lotit.  Quintl. 
S         l3        2 

*  7       1 


5        2 

3     3 

3      !: 


Liv.  Lotb.  Qniad. 

S  27      s 

s  14       2 

5  10       « 

S  -7        2 

«       6     S 


Liv.  Lotli.  Qnintl. 

1  22         S 

S  29      1 

f  20  S 
s  i5  1 
^     12     1 


Prix 
du  seigle. 

3     ^ 

6      :: 
9      ' 


Poî»  de  seigle. 
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20 
11 
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9 
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12 
3o 
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2 
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Tuê  loUi  eit  ^«1  k  sn«  denai-onee  et  à  4  quintel. 

Pain  de  ménage  fait  de  méteiL 


Prix 
du  méteil. 

Paih 

d'une  livre. 

PajH 
de  a  livrés. 

pAllf 

de  3  livres.    . 

3       ff 

6      « 

^fénaing.   Hell.  Oertl. 
2           S       8 

4      *     ^ 

Pf«iu»ing.    HelL  Oertl. 

8         a      *     . 

Pfenn.     IbU.     Oertl. 

4      '      iJ 

13          <           s 

9      * 

12        s 

5       1     s 
7       1     1 

11              1          1 

l5          1       :: 

17          1           1 

23      1       ,. 

i5      * 

9       1     ^ 

19          ::      s 

29       «        s 

Paucton ,  dans  sa  Métrologie  ou  Traité  des  mesures ,  poids  et  mon- 
noies  f  publié  à  Paris  en  17Ô0,  in-4.°,  traite,  au  chapitre  IX ,  de  la 
quantité  de  farines  et  de  pain  que  produit  une  mesure  déterminée  de 
blé,  de  la  manière  de  moudre  le  grain  et  de  faire  le  pain  chez  les 
anciens,  de  la  consommation  par  tête  des  habitans  d'un  état^  du  salaire 
des  journaliers ,  de  la  dépense  des  particuliers* 
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Tarif  de  la  taxe  du  pain  à  Strasbourg ,  sur  le  pied  fixé 
le  3i  Mars  1770,  d'après  les  épreuves  les  plus  exactes 
faites  dans  le  temps  à  ce  sujet. 


1 

PAINS    BLANCS. 
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11     a 
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11     6 
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12     ^ 
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3o 
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n    6 

Le  pain  de  ménage  est  composé  de  deux  tiers  de  froment 
«t  un  tiers  de  seigle.  —  Les  boulangers  ne  peuvent  vendre 
des  pains  autres  que  ceux  qui  auront  les  poids  cirdessus  indi- 
qués. —  Le  prix  du  froment  est  déterminé  sur  le  prix  mojrcn 
du  marché.  —  La  taxe  n'est  changée  que  lorsqu'à  deux 
marchés  de  suite  le  prix^  du  sac  de  froment  a  augmenté  ou 
diminué  de  vingt  sous  au  moins. 
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TjRiF   de  la  taxe  du  pain  à  Strasbourg  ^   arrêté  le  ao 
Thermidor  an  XII  (8  Août  1804)  (jue  Von  suit  encore. 
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Le  prix  du  sel  étant  cinq  fois  plus  cher  qu'il  ne  Tétoit 
en  1770  9  le^  boulangers  n'en  mettent  plus  dans  leurs  pâtes  ^ 
ce  qui  ne  4ourne  pas  à  l'avantage  de  la  santé. 
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SECTION  m. 

DE  LA  BUTROPHIE,  OU  DE  LA  MULTIPLI- 
CATION ET  AMÉLIORATION  DES  BÊTES  A 
CORNES    EN    ALSACE^ 

Les  tableaux  I  et  II,  insérés  au  chapitre  précédent,  font 
voir  quelle  a  été,  pendant  deux  années  ordinaires  avant 
la  révolution,  la  consommation  en  bétes  à  cornes  à  Stras* 
bourg.  La  population  a  augmenté  depuis  de  plus  de 
4000  âmes,  et  la  manière  de  se  nourrir  n'a  pas 
changé  à  Strasbourg  :  aussi  trouve*t-on  que  la  consom^ 
mation  a  été  encore,  dans  les  années  i8t5,  18x6  et 
1817,  de  5786,  6016  et  6229  bœufs,  et  de  25S.j ^ 
1441  et  969  vaches  et  taureaux;  ce  qui  fait  1703* 
bœufe  et  4967  vaches,  et  donne  pour  terme  moyen 
6677  bœufs  et  1646  taureaux  et  vaches  par  an.  En 
Fannée  1817,  où  toutes  les  denrées  avoient  renchéri, 
la  consommation  en  viande  a  été  de  beaucoup  plus 
foible  que  les  deux  années  précédentes,  surtout  en  vaches, 
qui  est  la  viande  qu'achètent  les  habitans  peu  fortunés. 

La  majeure  partie  des  bœufs  nous  vient  de  TAllç* 
magne  et  de  la  Suisse,  et  la  presque- totalité  des  vaches 
du  dernier  de  ces  pays.  Une  bonne  partie  de  boçufs. 
arrive  aussi  de  la'Franche^Comté. 

En  supposant  qu'il  ne  vienne  des  pays  étrangers,  que 
trois  mille  cinq  cents  bœufe  au  marché  de  Strasbourg, 
rendus  au  prix  moyen  de  4Q0  francs  la  pièce,  et  i6oq. 
Vaches  à  1 60  francs,  on  tiouve,  pour  cette  seide  denrée, 
plus  d'un  million  six  cent  mille  francs  sortant  annuelle-, 
ment  de  la  ville  de  Strasbourg  pour  passer  à  Tétranger. 

Pourquoi  n'encourageroit-ron  pas>  ddn$  les  deux  Aé^ 
partemens  du  Rhin ,  la  multiplication  de  belles  bétes  à 
cornes?  Nous  nous  permettons  dç  l'appeler  butrophie  :  ce- 
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tenne  n'est  pas  hybride,  comme  le  sont,  contre  les  règles 
de  la  grammaire ,  pltisieurs  termes  de  nouvelle  création. 

La  plupart  des  cultivateurs  de  l'Alsace  cultivent  ai>^ec 
des  chevaux,  et  non  avec  des  bœufs;  mais,  pour  s'adon- 
ner à  la  butrophie,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  changent 
leur  manière  de  labourer.  Ce  n'est  pas  de  vieux  bœufs, 
impropres  au  travail ,  qu'il  faut  engraisser  pour  la  bou- 
cherie ;  ils  ne  donnent  qu'une  mauvaise  viande. 

Une  entreprise  de  ce  genre  vient  d'être  faite  dans  le 
pays;  le  chef  de. cette  enti-eprise  est  trop  inteUigent  pour 
ne  pas  introdm're  de  préférence  dans  ses  vastes  étables 
la  pratique  des  habitans  de  la  principauté  de  Hohenlohe, 
d'où  viennent  les  bœufs  qui  fournissent  la  meilleure  viande 
aux  tables  de  Strasbourg.  Ce  sont  de  jeunes'bétes  de  trois 
à  quatre  ans,  élevées  dans  les  étables  et  n'ayant  jamais 
travaillé.  L'Alsace  n'étant  pas  un  pays  appelé  de  grande 
culture,  où  de  vastes  terrains  appartiennent  à  la  même 
personne,  et  les  propriétés  rurales  y  étant  au  contraire 
très -morcelées,  il  convient  d'y  multiplier  les  prairies 
artiiScielles  pour  en  faire  servir  le  produit  à  l'entretien 
et  à  l'éducation  des  bêtes  à  cornes  dans  les  étables. 

Si  la  butrophie  avoit  du  succès  dans  notre  pays,  elle 
pourroit  dédonmiager,  du  moins  en  partie,  de  la  perte 
immanquable,  quoique  successive,  de  la  culture  du  tabac: 
car,  indépendamment  des  entraves  que  le  monopole 
met  à  cette  culture  et  qui  finiront  par  en  détourner  ceux 
qui  s'y  livrent,  il  est  à  prévoir  que  la  translation  des 
fabriques  alsaciennes  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  où  elles 
sont  déjà  en  grand  nombre,  entraînera  aussi  la  culture 
de  la  plante  dans  un  pays  où  elle  n'est  pas  usitée  :  elle  y 
a  déjà  commencé,  et  son  succès  nuira  à  celle  de  l'Alsace. 

C'est  donc  un  nouveau  motif  pour  la  remplacer,  en 
temps  utile,  par  des  prairies  artificielles  et  la  butrophie. 

Le  Gouvernement  pourra  favoriser  celle-ci  par  l'intro- 
duction de  beaux  taureaux  et  par  des  primes  d'encou- 
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ragement.  C'est  dans  cette  intention  que  le  roi  de  Wur- 
temberg vient  de  rendre  une  ordonnance  par  laquelle , 
non-seulement  il  assure  des  primes  à  ceux  qui  produiront 
les  plus  belles  bétes  à  cornes  qu'ils  auront  élevées,  mais 
établit  aussi  une  fête  populaire,  à  célébrer  chaque  année 
à  la  fin  du  moi^  de  Septembre ,  et  à  laquelle  les  prix 
d'encouragement  seront  adjugés. 

NOTE. 

M.  Schwertz  (ouvrage  cité,  page  67)  témoigne  son 
étonnement  de  ce  que  dans  notre  pays,  qu'il  appelle  le 
paradis  terrestre,  il  y  ail  encore  1 19000  arpens  en  friche. 
Il  calcule  que  la  moitié  de  ce  terrain  suffiroit  à  Fentretien 
de  9000  bêtes  à  cornes;  et,  d'après  son  calcul,  il  sort 
annuellement  du  pays  plus  de  deux  millions  sept  cent 
mille  francs,  pour  achat  de  hêtes  à  cornes,  y  compris 
les  veaux.  Il  convient  toutefois  qu'un  défrichement  pré^ 
cipité  pourroit  ruiner  les  petits  cultivateurs,  qui  sont 
nombreux  en  Alsace ,  toutefois  en  observant  que  le  trop 
grand  morcellement  des  terres  est  préjudiciable  à  l'agri- 
culture. Voici  pourquoi  il  ajoute,  ce  que  nous  n'avons 
cessé  de  dire,  que  la  suppression  forcée  et  injuste  des 
baux  héréditaires  au  moyen  desquels  étoit  affermée  une 
grande  quantité  des  domaines  nationaux  de  l'Alsace,  a 
causé  à  l'agriculture  une  perte  irréparable.  Ces  baux, 
appelés  Erlh-Lehen,  inconnus  dans  l'intérieur  de  la  France  , 
diffèrent  tant  du  bail  emphytéotique  que  des  locations 
perpétuelles.  Espérons  que,  sous  le  règne  protecteur  des 
Bourbons,  notre  beau  pays  se  relèvera  de  son  affaisse- 
ment, et  recouvrera  les  avantages  auxquels  l'appellent 
sa  position ,  l'industrie  et  l'activité  de  ses  habitans. 


FI»     DU     DOUZIEME     CHAPITRE. 
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CHAPITRE  XIII. 

FlJfANCES  DE  LA  VILLE. 

il  ous  avons  exposé,  au  premier  chapitre  de  ces  Notices, 
que  la  ville  a  fait  sufccessivement  des  acquisitions  trè»- 
considérables  en  seigneuries  et  en  biens-fonds  ;  mais  que 
les  événemens  politiques  du  dix-septième  siècle  déran- 
gèrent tellement  ses  finances,  que,  pour  être  en  état 
de  faire  honneur  à  ses  dettes,  elle  fut  obligée  de  deman- 
der des,  lettres  de  répit ,  d'abord  à  Tempereur  d'Alle- 
magne et  ensuite  à  Ix)uis  XIV;  qu'elle  se  vit  aussi 
obligée  d'aUéner  plusieurs  immeubles  (tome  I.^',  p.  72), 
Nous  avons  encore  rapporté  (tome  I.%  p.  87)  que 
Louis  XIV  lui  fit  don  et  transport  des  créances  que  des 
étrangers  avoient  sur  elle,  et  que  ce  prince  avoit  con- 
fisquées par  le  ^roit  de  la  guerre  ;  mais  qu'en  reconnois- 
sance  de  cette  grâce,  le  trésor  de  la  ville  fut  grevé 
d'une  nouvelle  charge  envers  le  Gouvernement. 

La  ville,   n'ayant  plus  de  guerre  à  soutenir  ni  de 
réquisitions  militaires  à  effectuer  après  la  réunion,  rétabh't 
successivement  ses  finances  :  cependant  les  dépenses  consi- 
dérables qu'elle  fut  ensuite  obligée  de  faire  pour  le  service 
du  roi ,  particulièrement  pour  l'acquisition  et  la  construc- 
tion des  bâtimens  nécessaires  aux  divers  fonctionnaires 
et  agens  du  Gouvernement,  de  casernes  et  autres  bâti- 
mens militaires,    jointes  aux   dons  gratuits   qu'on   ne 
pouvoit  pas  refuser,  lui  fixent  contracter  de  nouvelles 
dettes.   En  prenant  en  considération  la  différence  du 
pied  monétaire  antérieur  à  l'année  1726,  ces  dépenses 
ont  coûté  à  la  ville  près  de  neuf  miUions.  En  1 786  elle 
obtint,  au  moyen  de  diverses  décharges,  un  soulagement   • 
de  cinquante  mille  francs  par  an,  et,  au  commencement 
de  la  révolution ,  elle  jouissoit  encore  d'un  revenu  con- 
sidérable, provenant  de  ses  seigneuries,  de  belles  forêts, 
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d'autres  biens  patrimoniaux  affermés ,  de  ses  rentes ,  des 
droits  de  sa  douane ,  de  droits  de  pontenage  et  péages , 
de  contributions  locales  et  de  droits  d'octroi  perçus 
sous  un  autre  nom.  Ses  seigneuries  étoient  celles  de 
Barr,  de  Wasselonne,  de  Marley  ou  Marlenbeim,  et 
des  villages  de  Dorlisfaeim,  Ittenheim,  Handschuheim, 
Schiltigheim  ;  Illkirch  et  Grafienstaden ,  lllwickersheim 
ou  Os'wald,  composant  ce  qu'on  appeloit  la  prévôté 
(^f^ogiej)  d'nikirch.  Toutes  ces  seigneuries,  prises  en- 
semble, comprenoient  trois  gros  bourgs,  dont  deux  pren- 
nent le  nom  de  ville,  et  dix-sept  villages,  dont  la  popu- 
lation étoit,  au  commencement  de  ce  siècle,  d'après 
Tétat  ci-annexé  sous  N.**I,  de  plus  de  dix-sept  mille 
cinq  cents  individus. 

D'après  des  états  produits  au  conseil  municipal  dans 
les  premières  années  de  la  révolution ,  les  propriétés  fon- 
cières de  la  ville  étoient  estimées  de  la  manière  suivante  : 

Liv.  tourn. 

Bâtimens  disponibles •      1,411,700 

Plus  de  7,000  arpens a,368,4Ô9 

(L'arpent,  l'un  portant  l'autre,  à  24,000 

pieds-de-roi  carrés.   On  pouvoit  évaluer 

ces  arpens  à  quatre  millions  et  au-delà.) 

Communaux  défrichés,  rapportant  plus  de 

1 7,000  liv,  par  an,  estimés  seulement  à         34 1,000 

Forêts,  évaluées,  d'après  une  estimation 

modique,  à .2,325,855 

Deux  mille  trois  cents  arpens  de  conunu- 

munaux ,  terres  vagues  et  paquis ,  à  .     .         2  7  6,0  00 

Rentes  foncières  et  autres  racbetables,  éva- 
luées ra  capital  à 600,240 

En  outre,  pour  évaluation  des  dixmes.     .         895,000 

Dettes  actives  9  évaluées  en  reprise  à  .     .         327,326 

5omme  totale     .     .     .     8,645,579 
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Dans  ce  détail  ne  sont  pas  compris  les  bâtimens  non 
disponibles,  ou  dont  la  disposition  n'éjoit  qu'éventuelle, 
montant  à  la  somme  de  88i,i5o;  non  compris  non 
plus  les  casernes  et  écuries,  cédées,  à  la  vérité,  au 
Gouvernement  et  acceptées  par  lui,  mais  pour  lesquelles 
le  remboursement  des  frais  de  construction  paroissoit, 
d'après  les  principes  manifestés  par  les  états  généraux 
et  ensuite  par  l'assemblée  nationale ,  pouvoir  être  récla- 
mé :  ces  frais  montent  à  U  somme  de  3,080,600. 

Les  droits  seigneuriaux,  supprimés  dans  le$  seigneu- 
ries, rapportoient  5 1,800  1.,  et  étoient  évalués,  au 
denier  20,  à  un  capital  de  1,0 3 6,000  U 

Par-contre  la  ville  détroit  y  au  j.*'  Octobre  1790, 
En  capitaux  à  litre  de  constitution  de  rentes         480,770 
En  capitaux  dénonciablea 3,095,614 

Total     ,     .     .      3,576,284 
En  l'entes  viagères  77,273  en  capital  à 

8  p.  cent 888,58o 

Ensemble     .     .     .      4,464,864 
Des  ces  rentes,  les  unes  avoient  été  créées  en  1766, 

les  autres  en  1771 ,  et  la  majeure  partie  étoient  près  de 

s'éteindre. 

Un   rapport  très -circonstancié  et  appuyé  de  pièces 

justificatives ,  fait  au  conseil  général  de  la  commune  le 

1 5  Novembre  1791  et  imprimé ,  fait  voir  que ,  depuis 

sa  réunion  à  la  France,  Strasbourg  avoit  contribué  au 

sei-vice  de  l'Etat  : 

En  bâtimens  et  constructions  diverses ,  de  .  4,943,1881. 

Et  en  dons  gratuits,  de 2,095,640 

Ensemble     •     .     .7,038,8381. 

En  l'année  1 788  les  recettes  de  la  ville  avoient  monté 

Âlasommede 1,640,3451. 

et  en  l'année  1789  à  celle  de.     .     .     .   1,682,4821. 

Cha(jue  année  elles  alloient  en  augmentant. 
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Pendant  les  dix  premiers  mois  et  douze  jonrà  de 
l'an  1790  9  la  recette  ordinaire  n'aroit  plus  été  que 
de 604,916  1. 

La  dépense  ordinaire,  pendant  la  même  époque,  a  été 
de  735,903  liv.  toum.  Mais  la  dépense  extraordinaire 
ayant  été  de  859,798  L,  occasionée  par  des  achats  de 
grains,  des  remboursemens  de  capitaux,  et  des  versemens 
à  faire  en  avance  des  impositions ,  il  fallut  y  faire  face 
par  des  moyens  extraordinaires ,  notamment  par  des 
emprunts. 

En  1792  la  recette  ordinaire,  probable  pour  cette 

année ,  fut  évaluée  à ai5,8ool. 

et  la  dépense  ordinaire  probable,  à    .     .     716,900 

Il  y  avoit  donc  déjà  alors  un  déficit  de     5oi,ioo 

En  outre  la  dépense  extraordinaire  pré- 
vue étoit  encore  de  1  a 0,0 00  livres,  et  la 
recette  extraordinaire  seulement  de  1 5,ooo 
livres ,  ce  qui  faisoit  encore  un  déficit  de  .     .      1  o  5 ,0  o  o 

Ensemble     .     .     «     606,100  L 

Les  recettes  n'augmentant  pas,  à  cause  de  la  suppres^ 
sion  des  octrois  et  autres  droits  et  revenus  susceptibles 
d'accroissement,  tandis  qu'il  survenoit  toujours  des  dé-> 
penses  extraordinaires  non  prévues,  il  est  fatile  de  con« 
cevoir  dans  quel  embarras  l'administration  municipale 
devoit  se  trouver,  surtout  lors  de  la  dépréciation  suc* 
cessive  des  assignats,  pendant  laquelle  on  fut  obligé  de 
payer  deux  mille  francs  pour  une  table  autour  de  laquelle 
les  membres  du  conseil  de  la  commune  prenoient  place, 
et  cela  dans  un  temps  où  la  dépréciation  étoit  encore 
loin  du  point  extrême  où  die  est  parvenue  depuis. 

Dans  Tintérieur,  la  viUe  avoit  perdu,  en  percep- 
tions abolies,  plus  de  sept  cent  cinquante  mille  livres; 
ftu  debots ,  elle  avoit  fait  la  perte  de  ses  dixmes,  de  ses 
droits  seigneuriaux  et  du  produit  considérable  de  deux 
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forets  dont  d'autres  communes  s'étoient  emparées ,  mais 
dans  la  possession  et  propriété  desquelles  elle  est  rentrée 
depuis. 

L'administration  se  traîna  donc  péniblement  jusqu'à 
l'époque  où  l'octroi  fut  rétabli.  Il  le  fut  en  1801.  Son. 
tarif,  d'abord  modique,  subit  di£férens  changemens^  et 
toujours,  à  peu  d'exceptions  près,  il  fut  haussé. 
Lorsque  la  ville  fut  chargée  d'une  partie  des  frais  du 
culte  cathoUque,  et  qu'il  fallut  trouver  une  nouvelle 
recette  de  cinquante  mille  francs,  on  augmenta  les  droits 
sur  les  vins  débités  dans  les .  cabarets  et  les  auberges  ; 
mais,  pour  ne  pas  soumettre  les  débitans  à  des  visites 
désagréables  et  souvent  vexatoires,  on  leur  proposa  des. 
abonnemens  à  un  taux  qui  paroissoit  raisonnable.  La 
majeure  partie  s'y  refusa. 

Au  chapitre  suivant,  dans  lequel  on  exposera  les  con- 
'tributions  de  la  ville,  on  donnera  les  divers  tarifs  des 
droits  d'octroi ,  depuis  le  commencement  du  siècle  jus- 
qu'à la  présente  année  1818.  Ces  tarifs  sont  les  suivans  ; 
savoir  :  du  36  Pluviôse  an  IX,  du  3o  Thermidor  de  la 
même  année,  du  ^9  Novembre  et  a 2  Décembre  de 
l'an  1806,  du  3o  Octobre  1811,  et  du  8  Avril  1816;: 
ce  dernier  tarif  présente  seulement  ime  diminution  des 
droits  d'octpoi  sur  les  boissons,  le  conseil  municipal  se 
voyant  obUgé  d'abandonner  une  partie  des  droits  d'oc- 
troi sur  ces  objets  de  consommation ,  en  raison  de 
l'augmentation  des  droits  réunis,  par  suite  du  décret 
du  8  Avril  1815,  dont  l'exécution  commença  au  pre- 
mier Juin  de  ladite  année.  Un  nouveau  tarif  fut  arrêté 
par  le  conseil  municipal  le  2  9  Décembre  1 8 1 5 ,  ap- 
prouvé par  le  Préfet  le  2  Janvier  1816,  et  une  ordon- 
nance du  roi  du  21  Janvier  1818  augmenta  les  droits 
sur  la  bière. 

Avant  la  révolution,  l'octroi  sur  les  vins  et  sur  la* 
moulure  des  grains  avoit  rapporté  à  la  ville  de  deux 
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cent  cinquante  à  trois  cent  mille  francs  ;  l'accise  sur  les 
bestiaux  ^  de  soixante  à  soixante  et  dix  mille  francs ,  non 
compris  les  droits  qui  se  percevoient  sur  ces  deux  ob- 
jets de  consommation  au  profit  de  TÉtat,  et  qui  alloient 
à  près  de  cent  mille  francs. 

*  Après  son  rétablissement  l'octroi  resta,  pendant 
dix -sept  moi^  et  demi,  en  régie  simple,  et  produisit 
3 6 5,4  5 0  francs.  On  établit  ensuite  une  régie  intéressée 
qui,  pendant  les  quatorze  mois  qu'elle  dura,  ne  pro- 
dui^t  que  298,046  francs.  On  en  revint  donc  à  la  régie 
simple,  qui  subsista  depuis  le  commencement  de  Tan 
1804  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Mars  181a  ,  et  produi- 
sit pendant  ce  temps,  année  commune,  plus  de  5oo,ooo 
francs.  L'octroi  passa  ensuite  sous  la  gestion  des  droits 
réunis  et  y  resta  pendant  deux  ans  :  il  produisit  encore 
davantage  par  l'augmentation  du  tarif  des  droits.  Mais 
la  recette  des  années  1814  et  i8i5  se  ressentit  de 
l'époque  désastreuse  des  deux  blocus. 

Le  tableau  ci -joint,  sous  n.**  II,  fait  voir  quel  a  été 
son  produit  depuis  le  1 5  Ventôse  an  IX  (  6  Mars  .1801) 
jusqu'à  la  fin  de  181 5,  c'est-à-dire,  pendant  quinze 
ans  un  mois  et  vingt-six  jours.  Le  total  de  la  recette  a 
été  de  7,306,946  fr.  22  centimes. 

Quant  à  la  totalité  des  recettes  de  la  conmi^e, 
pendant  les  années  VIII  et  IX ,  elle  n'approcha  que  de 
400,000  francs;  dans  les  deux  années  suivantes  elle  fut 
de  près  de  460,000  francs;  en  l'année  XII,  de  660,000, 
et  en  l'année  XIII,  de  plus  de  800,000  francs.  Cette 
augmentation  provint  non-seulement  du  haussement  du 
tarif  des  droits  d'octroi,  mais  aussi  de  l'augoientation 
des  prix  de  ferinage,  du  renchérissement  du  prix  des 
grains,  et  du  produit  d'une  forêt  considérable  récupérée 
par  la  ville. 

Après  la  perte  de  tant  de  revenus,  que  la  révolution  fi| 
éprouver  à  la  ville,  le  coup  le  plus  sensible  fut  la  vente 
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de  la  presque-totalité  de  ses  biens  ruraux  autres  (jue  les 
forêts.  Le  Gouvernement,  en  provoquant  la  loi  du  20 
Mars  1 8 1 3  sur  les  finances,  qui  ordonna  cette  vente  des 
biens  des  communes,  avoit,  dit-on,  particulièrement  en 
vue  les  communes  situées  hors  des  limites  de  Tancienne 
France  ;  mais  elle  mina  aussi  la  prospérité  des  communes 
de  l'ancienne  Alsace,  particulièrement  celle  de  Strasbourg. 
Quoique  ses  biens  aient  été  vendus,  généralement  par- 
lant, à  des  prix  modiques,  cette  vente  a  pourtant  pro- 
duit à  l'État  quatre  millions  cent  cinquante-quatre  mille 
francs,  et  la  ville  ne  reçut  en  indemnité  que  cent  un 
mille  trois  cent  soixante  et  trois  francs  de  rentes  inscrites 
sur  le  grand -livre;  encore  dans  les  premiers  temps  le 
paiement  de  ces  rentes  a  resté  arriéré. 

En  calculant  cette  indemnité,  on  n'eut  pas  égard  au 
prix  de  vente,  mais  à  celai  auquel  les  immeubles  avoient 
été  loués  ou  affermés.  Sur  ce  prix  on  déduisit  le  dixième 
ou  deux  cinquièmes,  à  la  vérité  déjà  déduits  aupara- 
,  vaut,  pour  les  frais  du  culte,'  en  exécution  de  la  loi 
du  lô  Septembre  1807;  en  outre  un  second  dixième, 
auquel  étoit  évalué  l'entretien  des  biens  ruraux,  quoi- 
qu'on ne  sache  pas  que  ces  biens  aient  jamais  exigé 
aucun  entretien;  de  plus,  cinq  pour  cent  sur  le  prix  des 
bâtimens,  un  tiers  sur  le  prix  des  usines;  enfin,  un 
cinquième  pour  les  contributions,  dont  les  fermiers  étoient 
précédemment  chargés. 

Cette  vente,  et  le  prix  auquel  l'indemnité  a  été  cal- 
culée, furent  d'autant  plus  préjudiciables,  que  l'admi- 
nistration municipale,  après  avoir  vu  dénaturer  et  en- 
suite mutâer  les  greniers  de  la  ville,  avoit  été  obligée, 
par  ordre  supérieur,  d'affermer  ses  biens  ruraux  en  aident 
et  non,  comme  autrefois,  en  grains,  et  cela  à  une 
époque  où  le  prix  des  céréales  alloit  en  augmentant,  et 
quand  d'ailleurs  il  est  notoire  que  ces  prix  sont  toujours 
progressifs ,  tandis  que  la  valeur  de  l'argent  va  en  diminuant. 
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Aujourd'hui  il  ne  reste  à  la  ville  qu'un  revenu  de 
trois  cent  mille  francs ,  et  le  produit  de  son  octroL  ^ 

Cependant  ce  produit  n'entre  pas  en  entier  dans  sa 
caisse  à  son  profit  II  pèse  d'ailleurs,  pour  la  majeure 
partie ,  sur  les  citoyens  de  Strasbourg.  Il  en  résulte  que 
les  ouvriers  et  les  marchands  saisissent  la  moindre  occa- 
sion d'augmenter  les  prix  de  leurs  ouvrages  et  de  leurs 
marchandises  :  d'où  s'en  suit  un  renchérissement  de  tous 
les  objets  de  conso.mmation ,  qui  met  les  fonctionnaires  ^ 
les  rentiers  et  les  veuves  aux  abois,  et  qui  occasionne 
une  stagnation  dans  Tindustrie. 

Avec  le  produit  de  l'octroi  on  fut  obligé  de  venir 
au  secours  de  l'hospice  civil  d'après  ses  besoins  annueb. 
Dans  les  dix  dernières  années  l'hospice  reçut  de  la  caisse 
de  la  ville  près  de  onze  cent  mille  francs ,  tandis  qu'autre- 
fois il  pouv(^it  placer,  presque  chaque  année,  des  capi- 
taux sur  l'hôtel  de  ville.  En  outre,  il  fut  payé,  pendant 
le  même  temps,  cent  quatre-vingt-douze  mÛle  francs  pour 
le  dépôt  de  mendicité  étabU  à  Haguenau.  On  verse  en- 
core chaque  année  entre  dix-neuf  et  vingt  mille  francs 
dans  k  caisse  du  lycée,  aujourd'hui  le  collège  royal.  La 
dixième  partie  de  l'octroi  étoit  affectée ,  pendant  les  quatre 
années  de  Tan  XI  à  l'an  XIV  et  les  cent  jours,  au  pain  de 
soupe  des  troupes  de  la  garnison,  lors  même  qu'il  n'y  en 
avoit  point  ou  qu'une  très-foible  à  Strasbourg;  depuis 
l'année  1806  jusqu'à  présent  ce  prélèvement  a  été  de 
dix  pour  cent,  de  manière  qu'à  ce  titre  il  a  été  versé 
dans  les  caisses  de  l'État,  pendant  ces  seize  années  et 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1817,  cinq  cent  quatre-vingt- 
cinq  miUe  huit  cent  quarante  francs  et  soixante -quatre 
centimes  (686,840  fr.  64  c).  Il  est  en  outre  payé  à 
l'État,  sur  les  revenus  de  la  ville,  quatre -vingt  mille 
.  francs  par  an ,  savoir ,  quarante  mille  francs  pour  l'en- 
tretien <les  casernes  et  autres  bàtimens  miUtaires,  et  qua- 
rante mille  pour  les  lits  militaires.  Cette  demi{?re  somin« 
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sera  probablement  réglée  à  l'avenir  d'après  la  force  de 
la  garnison. 

La  caisse  de  la  ville  contribua  aussi  pendant  quelque 
temps  de  près  de  cinq  mille  neuf  cents  francs,  à  titre 
de  contingent ,  pour  le  traitement  du  Préfet ,  et  elle  a 
fourni  à  l'école  de  travail,  pour  les  années  1816  et 
1817,  la  somme  de  3i,5oo  francs. 

Enfin,  Tancien  Gouvernement  ayant  insisté  sur  le  rem- 
placement de  la  contribution  mobilière  par  une  addition 
de  droits  sur  les  octrois ,  il  fallut  payer  et  Ton  paie  en- 
core chaque  année  la  somme  à  laquelle  cette  contribution 
a  été  et  €st  évaluée.  La  première  fois,  en  Tannée  1807, 
il  fat  payé  à  ce  titre  la^omme  de  68,140  francs;  en 
i8i5,  81,966  francs  83  centimes;  en  1816,  91,616 
francs  92  centimes,  et  en  1817,  80,000  francs. 

Cette  diminution  de  revenus  empêche  l'administra-' 
tion  municipale  de  faire  les  établissemens  qui  manquent 
encore  à  la  ville,  et  de  songer  à  de  nouvelles  cons- 
tructions, quelque  nécessaires  qu'elles  soient  :  elle  est 
presque  paralysée,  et  le  sera  probablement  chaque  an- 
née de  plus,  en  plus.  C'est  ce  qui  a  engagé  le  conseil 
municipal  à  demander  la  permission  d'aliéner  la  moitié 
de  ses  rentes  sur  l'État,  c'est-à-dire,  la  moitié  des 
indemnités  provenant  du  prix  de  la  vente  de  ses  biens , 
afin  d'être  en  état  d'acquitter  ses  dettes,  dont  la  majeure 
partie  a  été  contractée  par  suite  de  la  construction  de  la 
nouvelle  salle  de  spectacle.  Elle  a  obtenu  l'autorisation 
d'en  aliéner  pour  la  somme  de  3 1,000  francs,  à  charge 
de  remplacemens  successifs. 

Pour  compléter  la  notice  que  nous  venons  de  donner 
sur  le  produit  des  droits  d'octroi  perçus  par  la  ville  y 
nous  publions  ici,  sous  le  n.''  III,  l'état  des  droits  qui  se 
percevoient,  avant  la  révolution,  sur  les  grains,  les 
vins,  la  bière,  pendant  les  années  pour  lesquelles  nous 
avons  pu  nous  les  procurer. 
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Tableau  n.M.*' 

État  de  la  population  des  bourgs  et  villages  com- 
posant   les    anciennes   seigneuries    de   la    ville 
d'après  des  relevés  faits  en  1807.  * 


Bai 


Wasselonne 


'  Barr 

Gertweîler 

Heiligenstein 

Goxweiler 

Burgheim 

Wasselonne  et  son  annexe 
Brechlingen    .     .     .    . 

Zehnacker 

Marlet  ou  Marlen.    .  |  Marley  ....... 

lUkirch  et 'Grafenstaden  . 
lUwickersheim  ou  Oswald 
Schiltigheim  .  .  .  ,  , 
Dorlisheim     .     .    .     ,    \ 

Ittenheim 

Handschuheim    *     •     .    • 


La  ¥Kév&IÈ  o'IlLKIRCH. 


399S 

54a 
5i6 
170 

3537 

150 
i565 
1621 

63.1 

1740 

1473 

AS6 

98 


Total  de  la  population  .  .  .  27503 
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Tableau  n.**  II. 
Octroi   municipal  de  Strasbourg. 

État  du  produit  brut  de  F  octroi,  depuis  le  16  Fentôse  an  L 
épotjjue  de  son  rétablissement,  jus/fu^ à  la  fin  de  Fannée  181 5 


INDICATION 
DBS  BXEBCICKS. 

Droiu 
priMipaax. 

Octroi 
••ppUaeB. 
ttire  paye 

par  lea 
caUretiers. 

Udemaittf 
•ar  le  paate- 

deboat,  le 
traasit  et  les 
etperutioaa. 

Perccp- 
tioB  poar 

fiai*  de 

papier  et 
d'impret- 

•ioB  de» 
quittance* 

TOTAUX 
PAB   ANNBBS. 

Bégik  simple. 
6  mois  1 G  jours  de  Tan  9 

fr.     c 

133756.88 

ao7653.75 

19464. a8 

aa5o47.o5 
66359.75 

aii668.86 
3480^9.04 
9>858.a5 
3893.7  — 
543933.55 

54.7:9-37 
$86018.-^ 
566639.43 
606770. ao 
a.0944.55 

6oa6oo.44 
75a 158.99 
43oo56.6a 

461800. 60 

fr.     C 

fr.     c. 
483.7a 

369)79 

3790.. 4 

.966.31 

63qi.4a 
1.453.9a 

i7aaa.3a 

.3164. 56 
a5358.76 
•6649.08 
a398i.a3 
a»i07.a7 
3543.66 

3960.9. 

fr.      C 
•• 

3748.10 

96a. 65 

fr.     c 

aa8837  19 
69ao9.o4 

^4846o  90 

âi545Ô!86 
606561.35 

fr. 
.34a4o 
ai  1376 

- 

i."  moi*  de  Tin  11... 

■a  1  deni."moi>deran  1 1 
3  preBi.»*moi«  de  Tan  1  a 

a.»  Régie  simple. 
9  dern."  moi*  de  l'an  la 

a4867i. 

88a  98 

3o{oo.6a 
57657.51 
13.74..3 
39037.64 

3.7669. 

417300. 
.o6o3a. 

445576. 
557098. 
567138. 

1 00  joor*  de  Tan  14. . . 
Année  1806 rr ,, 

tSon 

i9o8 

igio , , . 

590610. ( 
63t6a5.. 

i8ii.. 

Ceition  tout  la  régie  det 

droiu  -réunit. 
9  deniien  moia  de  i8ia 
Année  i8i3 

8aaoia.i 

75i.58.g 
43ao56.6 

46i8oo.e 

i8i4(4moudeblocnO 

Gestion  rendue  à  VaJmi» 
nistration  municipale, 
181 5  (3  moi*  de  blocn«) 

ToTAOX 

69969.6.61 

i4«.5a.88 

16)165.98 

37.0.75 

7305946.» 

pendant  1 5  an»  1  m.  a6j. 

Commencement  et  durée  des  différens  tarifs,  changés  et  augmentés  successlçement.\ 
1  .^* Période,  depuis  le  i5  Yentôse  an  9  jusqu'à  la  fin  de  Tan  11,2  ans  6  mois  16  joflfl 
2.*  Période,  comprenant  Tan   la  et  les  6  premiers  mois  de  l'iin  i3. 
3.*  Période,  comprenant  les  6  derniers  mois  de  l'an  i3 ,  les  100  jours  de  l'an  > 

et  Taonëe  1806;  ensemble  1  an  9  mois  10  jours. 
4.*  Période,  depuis  le  commencement  de  Tannée   1807  jusqu'à  la  fin  de  161I 

faisant  5  ans. 
5.*  Période,  du  commencement  de  Tannée  1812  au  3i  Mai  i8i5,  3  ans  5  vol 
6.'  Période,  du   i.**  Juin  an  .?o  Septembre  i8i5,  faisant  4  moia. 
7.'  Période,  les  3  derniers  mois  de  181 5. 
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Tableau  n.^  III. 

État  du  produit  moyen  de  VUmgueldj  résultant  des  per'cep^ 
tions  des  années  1786^  87  et  88. 


Dtoiu 

•ddi. 
tioBsel* 
■a  prett 
del'Rtat. 

Livret. 

588 
758 

6296 
394 

Toums. 

Droits  sur  les  grains,  etc. 
Entrëc  de  craint .  etc.    et  farines    •..*..    .....    .. 

Livres. 

21937 
66ai 
4896 
23i4 

302 

723 

59377 
4223 

22525 

7379 
4896 

2314 

302 

7^3 

65673 

4617 

Grains  vendus  sur  les  greniers  en  ville 

Grains  achetés  au  marché  par  les  boulangers 

Idem  par  les  autres  particuliers 

Entrepôt  des  grains  restés  invendus  au  marché 

Exportation  de  grains  achetés  au  marché 

Grains  envoyés  au  moulin  par  les  boulangers  etfariniers 
Idem  par  les  autres  particuliers 

TOCAVX 

100393 

8o36 

108429 

Sur  les  vins. 
Entrée  de  vins  du  nava  ...-#.  * . \  . 

24024 
1219 
1942 
5216 

I203 

70026 

1002 
929 

46954 
3766 

5o3 

i3oo5 
224 

70978 
4985 
1942 
57»9 

1203 

83o3i 
1226 
929 

Idem  de  -vins  de  France  ou  étrangers 

Transit  de  vins  étrangers 

Tins  vendus  en  cave  à  des  particuliers 

Idem  à  des  cabaretiers  et  aubergistes 

Débit  des  cabaretiers 

Idem  des  aubergistes  ne  tenant  que  des  pensionnaires 
Idem  de  ceux  traitant  des  officiers.  ....  t ........ . 

Totaux 

io556i 

64452 

170013 

Sur  la  bière. 

Drèche  envoyée  par  les  brasseurs  au  moulin 

Bière  eiDortée  .....*. • 

73017 

1232 

19585 
771 

92602 

2003 

Totaux 

74249 

2o356 

8o36 
64452 
20356 

94605 

Résumé. 
Droits  sur  les  srains .  etc.  •      

100393 

io556i 

74249 

108429 
170013 
94605 

Sur  les  vins'. . 

Sur  la  bière ♦ , 

Sommes  totalu.  ..... 

280203 

928  4 

373047 
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CHAPITRE  XIV. 

CONTRIBUTIONS. 


ij'AiiTicLE  VI  de  la  capitulation  de  Strasbourg,  d^  1 6 8 1 , 
portoit  que  la  bourgeoisie  demeureroit  exempte  de  toutes 
contributions  et  autres  droits.  Mais  on  engagea  d'abord 
la  ville  à  voter  des  dons  gratuits;  ensuite  on  prétendit  que 
la  disposition  de  Tarticle  que  nous  venons  de  citer  ne 
concemoit  que  les  anciennes  contributions,  et  non  les 
nouvelles.  La  ville  obtint  néanmoins  des  abonnemens, 
dont  le  montant  étoit  réparti  avec  équité  par  le  magis- 
trat, et  perçu  par  ses  agens  sans  grands  frais  et  presque 
sans  contraintes. 

La  ville'  payoit  donc  à  TEtat ,  avant  la  révolution , 
des  contributions  directes  et  quelques  contributions  in- 
directes. 

Les  contributions  directes  étoient  le  vingtième,  la 
câpitation  et  le  remboursement  des  offices  du  conseil 
souverain  d'Alsace,  et  une  part  aux  gages  de  ce  conseil. 

Ces  trois  impositions  étoient  fixées  par  abonnement 
à  la  somme  de  236,680";  mais  la  perception  effective, 
levée  sur  la  bourgeoisie,  étoit  de  260,896  ",  parce  qu'on 
étoit  bien  aise  d'avoir  quelques  sommes  en  réserve  pour 
des  non-valeurs  ou  pour  contributions  extraordinaires  : 
elles  restoient  en  caisse. 

Dans  la  somme  totale  les  deux  vingtièmes  et  les  quatre 
sous  pour  livre  étoient  fixés  à  1 2  7,006  1.  ;  la  câpitation, 
à  88,400  1.;  les  gages  du  conseil  souverain  d'Alsace, 
à  1 2,628  1.;  le  remboursement  des  quittances  de  finance 
d«;s  officiers  dudit  conseil,  à  8746  livres. 

En  1791 ,  les  contributions  de  la  ville  furent  portées. 
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pour  contribution  foncière,  à 3835ooL 

pour  contribution  mobilière ,  à     .     •     •     .282490 

Au  total,  à     •     •     •  665990L 

dont  à  déduire  la  somme  de 47872  L 

supportée,  en  1791,  par  TÉtat.  — — — — 

Il  restoit  donc  à  payer  par  la  ville.     .     •  6 1 8 1 1 8  L 

Cependant  une  partie  de  la  somme  imputée  à  la  charge 
de  l'Etat  n'étoit  plus  à  sa  charge  en  1791,  par  suite 
de  la  vente  des  bâtimens  nationaux. 

Quant  aux  impositions  indirectes,  les  habitans  pa}  oient 
avant  la  révolution  à  TÉtat  des  octrois  abonnnés  que, 
déduction  faite  de  ce  qui  étoit  supporté  par  des  consom- 
mateurs étrangers,  on  pouvoit  évaluer  à  160000  livres. 

En  l'année  1791  les  contributions  indirectes,  perçues 
au  profit  de  TEtat,  n'avoient  été  que  de  1 382 12  livres. 

Balance, 


Anciennes  impositions  directes.     . 
indirectes   . 

Total 

Contributions  nouvelles,  directes. 

indirectes 


Total 


Excédant 


.  2608961. 
.  160000 

.  400896I. 

.  618118L 
•  i382i6 

.  7563331. 
.  3554381. 


Depuis  le  reculement  des  barrières  au  Rhin  et  rétablis- 
sement du  nouveau  tarif- des  droits  de  douane ,  ces  droits 
pesoient  particulièrement  sur  les  habitans  de  Strasbourg. 

Quoique  les  octrois  fussent  supprimés,  les  habitans 
n'en  ^toient  pourtant  aucunement  soulagés,  d'un  côté 
parce  que  les  nouveaux  dioîts  de  douane  étoient  de  beau- 
coup plus  forts  qu'autrefois,  et  que,  d'un  autre  côté, 
les  denrées  n'avoient  pas  diminué  de  prix. 
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La  charge  de  la  contribution  foncière  étoit  le  double  de 
ce  qu'elle  devoit  être;  car  elle  montoit  à  deux  dncpiièmes 
du  revenu  net 

D'après  la  loi,  la  cote  d'habitation  ne  devoit  être  taxée 
qu'au  quarantième  ;  mais ,  pour  obtenir  la  somme  à  la- 
quelle étoit  fixée  la  contribution  mobilière ,  il  fallut 
taxer  cette  cote  au  seizième. 

La  surcharge  de  la  commune  de  Strasbourg  se  mani- 
festoit  encore  en  comparant  le  montant  de  cette  con- 
tribution à  celles  auxquelles  étoient  imposés  les  districts 
du  département. 

Tout  le  département  du  ]Bas-Rhin  étoit  imposé  à  la 
somme  de  3,6 1 6,626  1.,  sur  laquelle  le  district  de  Stras- 
bourg fut  taxé  à  1,239,076  1.,  et  dans  cette^  somme  la 
ville  de  Strasbourg  seule  avoit  à  supporter  la  sonune 
de  666990  1.,  tandis  que  le  district  de  Haguenau  n'étoit 

imposé  qu'à.     * 966970  livres; 

celui  de  Benfelden,  à.     .     .     .  866970, 

et  celui  de  Wisserabourg,  à.     .  670240  seulement. 

11  en  résulte  que  ce  dernier  district,  dont  la  population 
s'élevoit,  en  1791,  à  102974  âmes,  dont  17982  ci- 
toyens actifs,  par  conséquent  plus  du  double  de  la 
population  de  Strasbourg ,  payoit  pourtant  cent  miUe 
francs  d'impositions  de  moins  que  cette  ville. 

Cette  disproportion  se  faisoit  aussi  remarquer  quant 
aux  autres  districts.  Elle  étoit  d'autant  plus  fâcheuse 
pour  les  citoyens  de  Strasbourg ,  que  c'étoient  }es  habi- 
tans  de  la  campagne  qui  retiroient  les  principaux  avan- 
tages de  la  révolution,  et  que,  quoique  délivrés  du 
fardeau  de  la  dixme  et  des  droits  seigneuriaux,  ils  n'en 
portèrent  pas  moins,  dans  les  deux  départemens  du  Rhin, 
leurs  denrées  à  des  prix  exorbitans ,  de  manière  que  les 
habitans  de  Strasbourg  auroient  été  accablés ,  d'un  côté 
par  la  cherté  des  denrées  et  de  l'autre  par  la  surcharge 
des  contiibutions,  et  y  auroient  succombé,  si  le  mouve- 
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ment  des  armées  n'eût  vivifié  cpelcpes  bnmdies  d'in^ 
dustrie.  Mais  le  fardeau  n'en  pesa  pas  moins  sur  vok 
grand  nombre  de  citoyens,  dont  Tétat,  les  professions 
et  l'industrie  étoient  absolument  paralysés  par  les  effets 
de  la  révolution  et  par  la  guerre. 

Cette  disparité  de  répartition  des  impôts  provenoit 
surtout  de  ce  qu'à  l'époque  où  le  directoire  du  dépar- 
tement dut  la  faire,  on  n'avoit  aucune  base  certaine  sur 
laquelle  on  pût  l'établir.  Dans  l'espérance  qu'au  moyen 
des  matrices  de  rôle  cettç  base  seroit  bientôt  trouvée  y 
on  avoit  cru  pouvoir  conserver  l'ancien  pied  de  répar- 
tition. On  n'avoit  pas  fait  attention  que,  sur  une  popu- 
lation de  moins  de  cinquante  mille  âmes,  Strasbourg 
renfermoit  alors  plus  de  six  mille  personnes  vivant 
des  aumônes  publiques,  et  que  dans  cette  viUe  il  y 
avoit  autant  de  citoyens  non  contribuables  que  dans  le 
district  de  Benfelden  qui  avoit  le  double  de  population, 
et ,  proportion  gardée,  autant  que  dans  celui  de  Wissem- 
bourg  qui  payoit  moins  de  contributions  que  la  ville  de 
Strasbourg. 

Il  eût  fallu  d'ailleurs  observer  que,  quoique  les  en- 
virons (Je  la  ville  présentent  l'aspect  riant  d'une  cam- 
pagne dont  la  culture  est  portée  au  plus  baut  degré 
de  perfection,  il  y  a  cependant  dans  sa  banlieue  une 
grande  étendue  de  terrain  qui ,  formé  par  les  alluvions 
et  sujet  aux  inondations  du  Rhin,  se  refusera  encore 
long-temps  aux  efforts  de  la  culture ,  tellement  que ,  sur 
près  de  douze  mille  arpens  de  roi  que  renferme  cette 
banlieue,  non  compris  les  fortifications,  environ  deux 
mille  seulement  sont  de  très-bonne  qualité,  quatre  mille 
deux  cents  de  qualité  médiocre,  douze  cents  en  friche, 
et  quatre  mille  quatre  cents  eu  nature  de  forêts. 

On  disoit  dans  le  temps  que  l'ancien  magistrat  avoit 
constamment  avancé  que  la  ville  contribuoit  aux  frais  de 
l'Etat  d'une  somme  de  700000  francs,  et  qu'ayant  pu 
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supporter  ime  pareille  charge  avant  la  révolution  sans 
en  être  écrasée,  elle  pouvoit  bien  la  supporter  encore 
pendant  un  ou  deux  ans,  jusqu'à  ce  que  la  confection 
des  matrices  de  rôle  et  d'un  cadastre  général  donnât  le 
moyen  de  faire  une  nouvelle  répartition  avec  pleine  con- 
noissance  de  cause.  Mais  on  n'avoit  pas  fait  attention 
que  les  sept  cent  mille  francs  qu'il  en  coûtoit  autrefois  à 
la  ville  pour  le  service  de  l'État,  ne  sortoient  pas  en  en- 
tier de  la  poche  des  citoyens  ;  qu'une  grande  partie  des 
impositions  indirectes  étoit  payée  par  des  personnes 
étrangères  à  la  ville  ;  que  d'ailleurs  le  trésor  de  la  com- 
mune étoit  compris  dans  le  total  de  ces  contributions 
pour  une  somme  de  260000  francs,  soit  en  argent 
comptant  soit  en  fournitures,  et  que  ce  trésor  étoit 
épuisé  par  la  perte  d'une  partie  de  revenus  qui  ne  sor- 
toient pas  des  poches  des  habitans  de  la  ville. 

Le  conseil  municipal  adressa  donc  une  pétition  à  la 
convention  nationale,  et  demanda  un  dégrèvement  de 
trois  cent  mille  francs. 

Les  données  ci-dessus  sont  tirées  de  cette  pétition, 
qui  fut  rédigée  dahs  le  temps  par  nous-même. 

Cette  pétition  n'eut  aucun  résultat.  D'ailleurs  la  créa- 
tion des  assignats  et  le  paiement  des  contributions  en 
cette  monnoie,  dont  la  dépréciation  étoit  progressive, 
en  rendit  la  surcharge  peu  pesante,  tant  que  cette 
monnoie  eut  cours. 

Après  la  suppression  des  assignats  et  des  mandats 
territoriaux ,  ou  plutôt  des  promesses  de  mandats  terri- 
toriaux ,  qui  avoient  succédé  aux  assignats ,  l'administra- 
tion centrale  du  département  du  Bas-Rhin  reconnut  que 
depuis  plusieurs  années  la  répartition  de  la  contribution 
foncière  étoit  vicieuse,  et  qu'il  se  passeroit  encore  bien 
du  temps  avant  que  le  cadastre  général  des  terres,  qui 
étoit  projeté ,  pût  être  formé.  Elle  étabUt  donc,  en  l'an 
VI  de  la  république,  un  jury  dans  chaque  canton,  pour 
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détenniner  provisoirement  cpeUe  devoit  être,  en  égard 
aux  revenus  fonciers,  la  proportion  entre  les  contins 
gens  à  la  contribution  foncière  des  divers  cantons.  Au 
moyen  de  cette  opération,  Strasboui^  fîit  diminué  à 
raison  de  la  surtaxe  de  ses  bâtimens  et  de  la  masse  de 
ses  domaines  non  productifs. 

Le  tableau  ci-joint  N.*"  I  fait  voir  quel  a  été,  jusqu'à 
Tannée  1816,  le  montant  des  contributions  directes. 
Jusqu'en  Tannée  1806  il  s'est  élevé  à  plus  de  six  cent 
mille  francs  ou  approchant  :  dans  les  six  années  sub- 
séquentes il  n'a  été,  au  terme  moyen,  que  de  cinq 
cent  dix-sept  mille  huit  cent  quarante-huit  francs,  parce 
qu'en  Tannée  1807  la  contribution  mobilière  fut  suppri* 
mée  à  Strasbourg,  conmie  dans  la  majeure  partie  des 
villes  populeuses,  mais  en  haussant  les  droits  d'octroi; 
les  contributions  extraordinaires,  depuis  Tan  181 3  jus- 
qu'en 1 8 1 5  ,  l'ont  élevé  jusqu'aux  environs  de  sept  cent 
mille  francs.  "  * 

Pour  faire  voir  quel  est  le  contingent  que  la  ville  de 
Strasbourg  paie  dans  les  contributions  directes  du  dé- 
partement, on  joint  ici  le  tableau  N.**  II  de  ces  contri- 
butions, aussi  depuis  Tannée  1791  ,  et  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que,  depuis  Tan  1807,  la  contribution 
personnelle  ne  paroît  plus  dans  le  contingent  de  la  ville, 
ayant  été  remplacée  par  des  droits  d'octroi  qui  furent 
augmentés  en  conséquence.  Quand  ces  droits  ne  rappor- 
teroient  pas  au-delà  de  la  somme  à  laquelle  la  ville  étoit 
imposée  à  la  contiîbution  mobilière ,  cette  augmentation 
n'en  auroit  pas  moins  eu  des  effets  fâcheux,  surtout  pour 
les  habitans  qui  vivent  de  traitemens  ou  de  leurs  rentes. 

Nous  avons  fait  voir,  au  précédent  chapitre  sur  les 
finances,  quel  a  été  le  produit  de  l'octroi  sur  les  grains, 
les  vins,  la  bière  et  les  bestiaux,  dans  les  dernières  an- 
nées avant  la  révolution,  et  ce  qu'il  a  été  depuis  son 
rétablissement  Nous  faisons  voir,  par  les  tableaux  sui- 
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vans  9  quels  ont  été  les  progrès  successifs  de  ces  droits  9 
<juel  est  particulièrement  l'état  des  droits  'qui  se  perçoi- 
vent aujourd'hui  sur  les  boissons;  enfin,  quelles  sont  les 
sommes  prélevées  sur  l'octroi  de  la  ville  au  profit  de 
l'État  depuis  l'an  XI  jusqu'à  la  fin  de  l'an  1817.  (Voir 
les  états  III,  IV,  V.) 


NOTE. 

Avant  la  révolution ,  la  ville  de  Strasbourg  nVtoit  pas- 
sible des  contributions  appelées  indirectes  que  quant  à- 
une  partie  des  droits  d'octroi  et  de  douane ,  et  des  droits 
sur  les  cuirs ,  les  cartes  et  l'amidon  ;  mais ,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit,  elle  n'étoit  pas  soumise  aux  droits  de  timbre 
et  d'enregistrement  :  exemption  qui  lui  étoit  commune 
avec  toute  la  province  d'Alsace. 

Il  étok ,  à  la  vérité ,  dû  un  droit  de  mutation  au  pro- 
fit du  trésor  de  la  ville ,  mais  seulement  pour  les  ventes. 
Ce  droit  étoit  du  soixantième  du  prix,  et  en  outre  un 
droit  assez  modique  de  chancellerie.  Mais  il  n'étoit  rien 
dû  pour  les  mutations  par  succession ,  et ,  à  l'exception 
d'un  léger  droit  de  chancellerie,  rien  pour  la  passation 
d'autres  contrats.  Le  dernier  tarif  de  ces  droits  est  de 
l'année  1740. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  l'état  compa- 
ratif des  contributions  payées  par  le  département  du 
Bas -Rhin  ou  de  la  Basse -Alsace  avant  la  révolution ,  et 
celui  des  impositions  qu'il  avoit  à  acquitter  en  1791. 

État  des   contributions  directes  acquittées  ^   par  les 
communes  de  la  ci-det^ant  province  d' Alsace ^  en  1788. 

Subvention 3iia5o 

Épis  du  Rhin -  .     .     .     .       3ii25 

Transport    .     .     •     .     342376  *—  — 
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Transport    ....    342375 

Solde  de  milices 157867     5  11 

Abonnement  des  droits  de  courtiers-jau- 

geurs .     . 343o5  1 1     a 

Maréchaussée. 6865i   12     9 

Mendicité 24054     3     4 

Fourrages''' iii5ooi     ô  — 

Capitation .  637843  i5   n 

Gages  des  officiers  du  conseil  souverain 

d'Alsace 55o46     5  — 

Supplément  des  gages  des  officiers  du  con- 
seil souverain  d'Alsace 1569  10    7 

Remboursement  des  quittances  de  finances 

provenant  de  la  liquidation  des  offices 

dudit  conseil 5o355  18  — 

Abonnement  des  droits  sur  l'amidon ,  la 

poudre  à  poudrer,  papier,  etc.     .     .  688o3     7  — 

Canaux  de  Picardie,  de  Bourgogne,  etc.  7o38     3  — 

Indemnité  des  huissiers  du  conseil  d'État.  409  10  ^ 

Frais  communs ,  généraux  et  particuliers ,  1 1 1  o356     9     5 

Vingtièmes 764461 

Corvée  . 659817 

Abonnement  de  la  ville  de  Strasbourg 

pour  les  accessoires  de  la  capitation  et 

pour  les  vingtièmes 147068 

Abonnement  des  clergés  pour  la  capita- 

lion  et  les  vingtièmes    ......     171572 

Total    ....  5416595  17     1 

Répartition. 

DéparUmtnt  du  Bas^Khin. 

Pour  sa  quote-part  dans  la  somme  ci-dessus,  y  compris  la 
ville  de  Strasbourg,  le  clergé  de  la  ci -devant  Basse- 
Alsace  ,  et  les  bailliages  contestés  pour  leur  contribu- 

*  On  portoit  dans  cet  article  plusieurs  pensioos  accordées  par 
le  CouYememeat  k  la  charge  de  la  prorince. 
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lion  dans  Timpôt  représentatif  de  la        ^  ^9 

corvée    * 2757691   17     1 

Département  du  Haut^Rhin. 

Pour  sa  quote-part  dans  la  somme  ci-dessus , 
y  compris  le  clergé  de  la  ci -devant 
Haute-Alsace^  ci 2668904 

Somme  pareille  à  celle  ci-dessus.     .  6416695  17     1 

Êtjt  des  anciennes  contributions  indirectes  au' acquit- 
toit  y  année  commune  y  le  département  du  Bas-Hkin 
apant  la  résolution. 

Droits  perçus  par  la  régie     .     .  '  .     .    •     610000 

Droits  sur  le  sel 340000 

Impositions  indirectes ,  particulières  à  la 

ville  de  Strasbourg  • 448000 

Total    .     •    .     .  1298006 

RéCAPITUI.ATION. 

Impôts  directs 2767691   17     1 

Quart  en  sus,  représentant  les  exemptions 

des  privilégiés 689422  19     4 

Impôts  indirects 1298000 

Total  des  impositions  acquittées  par 

le  département    .     .     .     .  4746114  16     5 

Impositions  nouvelles  en  i79i. 

Contribution  foncière   •         .....  2369300 

Contribution  mobilière 6o3ooo  —  — 

Sous  pour  livre  additionnels      ....     674460 

Droit  de  patentes    .     . 200000 < 

Timbre   et  droit  d'enregistrement,   par 

aperçu 1000000 

Total    .     .     .    •  4646760 

Somme  moindre  que-  celle  ci^dessus. 
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Le  rédacteur  de  cet  état  a  évalué  le  mpport  des  droits 
Je  timbre  et  d'enregistrement  à  un  taux  de  beaucoup 
inférieur  à  son  véritable  produit ,  qui  a  été ,  année  com- 
mune ,  de  plus  du  double. 

La  perception  des  droits  à  la  douane  étoit ,  avant  la 
révolution,  année  commune, 

au  profit  de  la  caisse  patrimoniale,  de.     .     •     218458  1. 
au  profit  de  l'État,  de 91077 

Le  total  étoit  donc  de.     .    •     .     3o9535  L 

Dès  l'année  1792,  c'est-à-dire  ,  dès  la  première  année 
où ,  après  le  reculement  des  barrières  aux  extrêmes  fron- 
tières ,  le  nouveau  tarif  des  droits  de  douanes  fut  mis  à 
exécution  à  Strasbourg ,  la  perception  de  ces  droits  s'est 
élevée  à  691833  fr. j  encore  est-ij  à  observer  que,  du 
moment  où  les  marchands  de  Strasbourg  eurent  connois- 
noissance  du  projet  de  reculement  des  barrières  et  du 
nouveau  tarif,  ils  firent  venir  en  toute  diligence  une 
très-grande  quantité  de  marchandises ,  dont  ils  n'avoient 
à  payer  que.de  légers  droits.  Aussi  la  recette  a-t-elle 
singulièrement  augmenté  par  la  suite. 

Mais,  en  partant  de  la  base  de  l'ancienne  perception, 
le  conseil  général  de  la  ville  a  fait  voir,  dans  un  mémoire 
adressé  à  la  convention  nationale  aux  fins  d'obtenir  des 
indemnités  pour  la  suppression  de  la  douane  patrimo- 
niale, de  la  ville ,  que  la  part  que  les  citoyens  de  Stras- 
bourg avoient  payée  à  la  caisse  patrimoniale  montoit, 
par  approximation,  à  la  somme  de  1 33555  L,  et  celle 
payée  à  TÉtat,  à  66689  L,  ensemble  à  celle  de  189244  L; 
mais  qu'en  suivant  ce  c^cul  proportionnel  et  approximatif, 
ils  avoient  contribué  à  la  recette,  en  1792,  de  la  sQmme 
de  306676  1.,  par  conséquent  de  116431  1.  de  plus  qu'an* 
ciennement.  Cette  contribution  a  nécessairement  aug* 
mente  à  proportion  que  les  droits  de  dquane  ont  été 
haussés ,  ce  qui  eut  lieu,  d'apnée  en  année. 
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Tableau 

Contributions  directes 

COrîTRIBUnON  FONCIÈRE 

CONTRIBUTION 

HOBILIÈRB  ,     rEBSORKZLLE  , 

ET  ACCESSOIRES. 

SOMPTUAIRE. 

AITNÉCS. 

.-                      ^^ 

Principal. 

Addi- 
tionnel. 

Bour  frais 
locaux. 

Principal 

Addi- 
tionnel. 

Frais 
locaux. 

f        c 

f       c 

f       c 

t          G 

f       c 

f        c 

1791 

3o68oo     ^ 

76700    1? 

95875     ^ 

217300     ^ 

65 190  ^ 

70622.10 

1793 

33o3i7.i3 

An.  V. 

249620    5 

100283  :; 

VI 

VII 

i85o47-7o 

31167.90 

13878.57 

53623.92 

6350.64 

4024.73 

VIII 

IX 
X 
XI 

212804.86 

9252.39 

84735.62 

3684.15 

219420'  tf' 

89867 '25« 

XII 

223515.95 

90680.47 

XIII 

246925.60 

90166*78 

xiy 

259801. 17 

100471.48 

100  jo. 
de  1806 



....... 

1807 

255067.43 

15321.25 

1808 

254831.04 

18075.47 

1809 

256134.46 

16442.9a 

1810 

258401.68 

16477.67 

1811 

244240.86 

16343.00 

1812 

267594.20 

16276.06 

i8i3 

271939.82 

16433.13 

1814 

263556.63 

16702.48 

i8i5 

279501.64 

21239.65 

i8t6 

28849'>«75 

12000.00 

(d)  Non  comprit  le  droit  supplémentaire  du  droit  de  patentes. 

(b)  Contribution  Tolontaire  de  guerre. 

(c)  Pour  les  digues  du  Rhin. 

(d)  Les  digues  du  RMn  comprises  dans  la  contribution  foncière 
et  pour  contribution  de  guerre. 

(e)  D'après  l'article  61  de  la  loi  du  24  Avril  1806,  les  xontribu- 
lions  directes  des  100  derniers  jours  de  1806  dévoient  être  perçues 
à  raison  d'un  qu'art  et  du  10.*  du  quart  du  montant  du  principal 
fixé  par  la  loi  du  2  Ventôse  an  XIII. 
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de  la  ville  de  Strasbourg. 


B^ 

PORTES 

CoiUriba- 

. 

ET  FENÊTRES. 

PATENTES. 

tion 

Totaux. 

%■!                     '^I                111 

li^* 

nairt> 

Loi  du  4 

Loi  du  18 

Ifomkr* 
de 

Montant 

taxe  sur 
le   tabac. 

Frim.  Vil. 

Vent.  VII. 

coatti- 
bnable*. 

du  droit 

f     « 

f       e 

f    c 

t.      c 

t.       K. 

.  .  .       f      •' 

832487. xa      • 
718900.^7      t 

28944*75 

3418:^.71 

43o8 

169289.88 

134292        ^ 

915466,20 

1 6530.0.57 

.     ' 

572243,  yjr(«ji 

^ 

^97^5o« 

4493 

475149^80 

26663    ^ 

606196J95  (b) 

90785.20 

i55o6o    ^ 

ip6i3     tf 

579^55^^^^  (clf 

90738.40 

154096     ^ 

18144    ^ 

600070.70  (di 

/ 

91080.73 

l52      a 

V 
(ei 

92029.51 

l43o4d.o6 

505466.  »5.(/ 

91415.03 

144794  86 

509116,40.   . 
5i944j,68  (^; 

'       91415.03 

15*539. 58 

2916.29 

91415.03 

1 56269 . 78 

522564.16, 

91504.47 

1532^7. 81 

12710.22 

5i8oa5.5o  (A) 

91504.47 

• 

1 523 18. 06 

4988.01 

532650. 81    (t'i 

-      .91504.44     . 

' 

153883.79 

15494 a. 36 

688673.HX*: 

,      ,        88001.68 

1 43509» 71 

180736.46 

692506.96  ,(/JI 

'        86957.96 

184663  62 

10    ^ 

'     '      î 

"i     £26491.00 

341557.66 

t 

•    '   •■■(».) 

(f)  Par  décret  du  10  Mars   1807,   la  contributidn  fiobili^re.a 

été   remplacée^  k  Strasbourg,   par. .«ne  ^«^meaimtion  '  dea  dro9|i. 

d'octroi.  f 

(^>  Pour  cadastré  parcellaire.  -                       !             '    \ 
.  ih)  Pigue»  ,d^  Rbin, 

(i)  Routes  de  3.*  classe. 

(k)  Routes  et  contribution  de  guerre.  '. 

(/)    Contributions  extraordinaires.       '  ^                               j            * 

(m)  Doublement  des  patentes. 

>  i5 
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Tableau 
Contributions  directes 


COHTBIBIIIIOir 

COTCTRIPUTIOU 

9RQ  ITS 

' 

AV'SM'ES. 

personnelle. 

dcf  portes 

de 

fo»cièp«. 

mobilière. 

et 

soDiptiiaire. 

fenêtres. 

patentes. 

flp.       î 

'fe.       - 

fr. 

•  -    fr. 

' 

»79i 

8*99,1.35 

339,9(^0 

1793 

3^506,998 

Ann.^' 

""  :^35ô,7bo 

492,500 

* 

VI 

...;..  .1 

492,500 

VII, 

-aJ7i9,5oe 

383^01 

238,479 

385,ao8 

VIII 

4883,540 

519,534 

3»6,965 

33a,473 

' 

IX 

!;^6a4)4oo 

45o,83a 

3J6,965 

345,607 

X    ^'-' 

'  fii56i,Ç7tJ 

445,363 

3?4,8o5 

'.     388,a75 

XI 

^561,570 

-460,401 

344,553 

371,099 

Xïl 

'    Vf^o^ûéa 

\    468,015 

3l5,94o 

341,676 

xni 

'.   1  ■         '  '' 

0  < 

! 

• 

XiV 

1 


.;  9^951,828 

5o7,3o7 

• 
i|i,8o3  - 

331,565 

1 00  Jenn 

S4Ç,7^7 

148.479 

f6,o48 

91,180; 

1807 

.2f9N^???: 

52?,i52 

3^9»»  88 

3ii,i4oi 

i$<^8 

.3|933i&71 

547^98 

3^9,210 

'  3*2,o55; 

1809  ^ 

"2,995,001 

54  5,3  la 

349,21a 

.     346,303; 

?8io 

2|9934>9 

.    ;54^»933 

H9*^og 

:    34M88^ 

,1.811, 

-™3,iai,588 

■     569,244 

3^9**94 

.353.834 

.l!'*.^ 

,  3,096,980 

563,^86.. 

349?»  8  J     ^ 

,  ^50,914 

-,^i5^ 

"  ^,i«9>77^6 

579,69^ 

34T),a2l 

'   ^47.397 

/a«m 

619,611 

337,33^ 

.   92,300 

.      98,546 

1814 
i8i5 

.  .'.-.<.-'.;.. . 

3,060,000 

§70,750   - 

335,940 

1816 

comme  1 8 1 5. 
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N/>  II. 

du  département  du  B^s^Rhin. 


^ 

COITTMBUTIOIIS 

diverses 
extraordinai- 

Totaux. 

OBSERVATIONS  ET  MOTIFS 

DM 
COHTRIBUTXOWS  EXTRAORDINAIRES. 

fr. 

• 

175,804 
6^3,800 

fr. 

3,909,101 
4,7i6,3i3 
3,777,8o5 
3,730,914 

3,987,373 

3,654,831 

Taxe  sur  le  iabtc 
Contribution  extraordin.^  deffuçrfe. 

La  contribQtion  mobilière    de    U  «m«  d« 
Strasboarg  a.  été  rempltcée  par  an  ociroL 
ContribotioB  ^Antaire  pow  la  de«tat«  en 

Angleterre. 

r^  contribatioaa  liaient  ^lef  l  cell^  deU 

német  :  la  tomme  indiquée  comprend  eeUe  de 
444.804  fr.  ponr  fwt  de  c»da«tni,  4e  fserre , 
de  4igiie9  çi  de  perception. 

Fr*i«  df  percqp^ofii ,  jt  5 1  M}  ff. 

Contribution  ^traordinaire  ponr  les  di^ei 
du  Rhin ,  avec  les  frais  de  perception  :  I^  total 
indiqué. 

T  comprit  i4S»333  fr.  ponr  réparatîom  et  en- 

Y  comprit   iai,oa5  fr.'peur  let  rontee  «ni* 
diquéet. 

Contributions  extraordinaires. 

de  la  loi  du  93  Sept  i8i4  *^^  Im  fineifçff. 

949,750 

3,998,614 
1,189,465 
4,339,899 

4,1 5 1,546 
4^935,^99 
4,938,o5i 
4,392,854 

4,360,664 

i5o,ooo 
160,456 

• 

1,148,186 
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Tableau 


États  des  droits  payés,  à  Ventrée  de  Strasbourg, 
arrêtés  ^  autorités  locales  et  les  réglemens  du 


OBJETS. 


Boeufs 

Taureaux.  . 

Vachet 

Taches  k  lait • 

Génisses 

Veaux  

Moutons 

Agneaux  

Porc» 

Porcs 

Cochons  de  lait. 

GhèTres 

GhcTreaux 

Tiande  dëpécee  ., 

Vins 

Vins  débita  dans  les  aubefges  .  . 

Vendantes.  .  .  .  j  .  .' 

Vins  en  bouteilles 

Eau-de-Tie 

Idem 

Idem 

Vinaigre  et  lies  claires 

Idem. 

Bière  fabriquée  en  ville 

Idem  importée 

Foin ,  luxerne^  trèfle,  chariot  à  4  roues 

Idem,  charrette  .  . 

Idem 

Paille,  chariot  i  4  roues 

Idem,  charrette  à  a  roues  .... 
Idem,    botte  de  6  kilogrammes   . 

Avoine 

Orge  vescée 

Bois  de  chauffage ,  .  .  .  . 

Fagots 

Charbons  de  terre 

Charbons  de  bois.  . 

Idem 

Idem 


QUANTITES. 


par  tête 

idem 

idem 

idem 

idem :  . 

idem 

idem 

idem 

de  75  kilogrammes  .  .  . 
de  moins  de  7$  kilogr.  . 
par  tête 

idem 

idem 

par  kilogramme 

par  hectolitre 

idem 

idem 


au-dessous  de  21  degrés, 
au  -  dessus  de  jio  <  .  .  .  . 

au  •  dessus  de  38 

par  hectolitre 

en  bouteilles 

par  hectolitre 

idem 

du  quintal  métrique    .  . 

idem 

idem 

idem '.  .  . 

idem  .( .-.  •  • 

le  cent  

l'hectolitre 

idem 

le  stère  .  ^  .......  . 

du  cent .  ! 

du  quintal  métrique  .  . 

chariot  à  4  roues  .  .  .  . 

à  2  roues .  .  .  . 

du  sac  A  1  hectolitre  .  . 
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N."  III. 

sur  différentes  denrées  et  marchandises ,  d  après  les 
Gouvernement ,  des  années  mentionnées  ci-après. 


1 

▲six. 

▲bIX. 

▲•tSo6, 

•9  NOT., 

AmxSii, 

AmiSiS, 

AmiSil, 
3e   Mai. 

▲as8>f. 

Ba  1789. 

Lm  trait 

96  P1«T. 

SoTli«r. 

DéctmA. 

S  Octoh. 

8  ATril. 

d«»itrt 

moi*. 

»9D4e. 

H       J        è 

r     c 

f       c 

t       e 

f       c 

"T^ 

i       • 

t       e 

u     1     4 

8     ^ 

8     ^ 

13      af 

13      ^ 

13       ^ 

16      fi 

16      15 

Lct  dr«U 

8   11     4 

6     ^ 

6    * 

9      ^ 

10      ^ 

10       ^ 

i3     :^ 

l3      :? 

•nr  !«•   I»««. 

7     a     tf 
3  17     3 

6     ^ 
6    ^ 

6    ^ 
6     ^ 

8      ^ 
8     a: 

10      ^ 
10      tf 

10       2; 
10       ^ 

i3     fi 
10     tf 

l3      ^ 

10      fi 

tiaax.anpro- 
fitderÉut. 
écoieni  beau- 

2^3 

a   13 

3    13 

3    12 

3    13 

3     13 

3    13 

3    13 

coup    pla» 

s:    17      8 

tf  70 

:5    70 

1  30 

3       s5 

3      :$ 

3       fi 

3      ^ 

foruqaeccni 

^   18     4 

:$    60 

tf    60 

1    tf 

i       ^ 

1       tf 

i  5o 

1   5o 

perçu,    poiu 

nonUrifé 
488 

^  3o 

1  80 

tf  3o 

1    80 

:5   5o 

4  40 

^  5o 
4  40 

tf   5o 

4  40 

fi  5o 
5     ^ 

fi  5o 

5    fi 

la  Tille.  Ceti 
ainsi  que.  Ml 
letiiliv.it. 

a     35     8 

«:  80 

^    80 

3       2; 

3    30 

3    30 

3  5o 

3  5o 

4    d.     payé. 

non  tarifé 

^  3o 

*  3o 

^  5o 

^  5o 

tf  5o 

fi  5o 

^  5o 

d^oQ     hmnt. 

idem 

:?   30 

tf  3o 

^  5o 

a  5o 

^  5o 

1       sf 

1     fi 

n  fr.  ëtoieni 
pour  rÉtat, 
et  de.  autre, 
droiu  en  pro< 

idem 
prohibée. 

«  3o 

^    5 

^  3o 
:î     5 

^  5o 
tf  10 

tf  5o 

^  10 

:^   50 
^    10 

fi  5o 

:?    l5 

fi  5o 
^  i5 

^  10     ^ 

1      sf 

i  5o 

3  75 

3     iï 

3     ^ 

1  5o 

3  60 

portion. 

^     ^     ^ 

1     ^ 

1  5o 

3  75 

3     ^ 

3     sî 

1  5o 

3  60 

non  tarifé 
idem 
idem 

3     tf 

3     ^ 

3     s; 

1   5o 
7  3o 
1  70 

3  60 

5  30 

6  60 

3      tf 

3     *:i 

4     * 

4  40 

4  70 

idem 

3      s: 

3     * 

4    * 

8  80 

8  80 

480 

9  90 

idem 
idem 

14  60 

3     fi 

t3    30 

3  60 

1      ^ 

*1'5Ô 

*3'75 

3   \i 

3   '^ 

idem 
idem 

^  30 

:^   50 

^    30 
1       ^ 

2:   30 

1       fi 

fi  30 

1     fi 

fi    30 
1    60 

^   40 

*:i'5Ô 

idem 

^   60 

tf  80 

^   80 

1    35 

1    35 

l    35 

3      fi 

idem 

3     :; 

3       * 

5    « 

5  5o 

5  60 

6    fi 

6     fi 

idem 
idem 
idem 
idem 
iiem 

3  5o 

3  75 

3  75 

3     fi 

3  fi 
fi  60 

4  ^ 
3     ss 
s5     4 

3*^: 

1  5o 

*?   3t 

'3  3Ô 
i  65 

^    3 

3  3Ô 
1  65 
3     ^ 

4    * 
3     ^ 

:5      4 

■^'îi 

*^    3^ 

idem 

jS  20 

:9    30 

^  5o 

:«:   55 

^55 

■  fi  60 

fi  60 

idem 

s;  20 

if   30 

^  5o 

s;  55 

^  55 

:?  80 

tf  80 

idem 

tf  i5 

^  i5 

^    35 

^    35 

fi    35 

tf   70 

s?    70 

idem 

,,,,', 

^  3o 

:$    30 

fi  80 

fi  80 

idem 
idem 

^     9't 

fi    35 

3  3o 

:S   5o 

6      fi 

^  5o 
6     ^ 

1  59 

'i*5Ô 

3"^ 

3  3o 

idem 

^  75 

^  75 

1  5o    1  65| 

i  65    3     fi\ 

3      :9 

1 

idem 

^     5 

:?      5 

^  10 

ï?  10] 

fi  10 

fi  i5| 

S5  i5 
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Suite  du  TaptèOH 


ÔôJÉté. 


Bougies,  à  l'etittit 

Chandelles,  à  Teatree 

Matx&iâdx  tm  ùonnKvctiéif. 
Pierre^. 

Marbré  poli w  .  .  . 

Marbte   bruL 

Pierres    de    taille    des    carrières    de 

Wasseionne  et  Matlig^  brbtes. 

Idem  f   ouvrées 

Jdênij  de  bas  appareil  brutes   . 

Idem  y  ouvrées. 

Pierres  de  taille  du  canal  de  la  Bruche , 

brutes 

Idem,  ouVréet . 

Dalles  brutes  .  .  k 

IdeM,  ouvrée^ 

MbcUoiis  du  caùal  de  la  Bruche. 
Plâtre  briil 

Idem,  cuit ;  .  . 

Pierres   à  chdiix , 

Chaux  vive  ...   ; 

Sable 

Terre  grasse  ou  glaise 

Pâvéi»  et  cailloux 

Tuiles 

Grosses  briques 

Briques  k  cheminées.  ....... 

Briques  à  cloisons * 

Grands  carreaut  pour  àtre  .... 

Carreaux  de  lerre  cuile 

Ardoises 

Bpis  de  constrkction. 
Sapin  ordinaire  flotte 

Idem,  première  qualité  d'Hollande; 

Chêne , 

Madriers  de  chénè  .  .  * 

Planches  dé  sapin 

Voliges.  . i 

Planches  à  bàteitut 

Lattes.  .  ^ i  i  .  .  .  . 

Bardeaux.  ...  

Tous  autres  bois  en  grUfne  .... 
.Ta'ttes  larges  ,  bfùtf»  ou  façonnées 


QÙANTltÉS. 


du  kilogramme. 
idem 


du  inètre  carré 
du  inètre  cube. 


idem 

idem 

iderif  .  * 

idem 

idem  .  é 

idem 

idem 

mètre  carré.  ...... 

idem 

mètre  cube 

idem 

1  décalitre 

mètre  cube 

du   hectolitre 

mètre  cube  (2  tombereaux) 

idem 

idem  .  > 

du  cent 

idem . 

idem 

idem 

idem 

idem  ......... 

idem , 


mètre  cube.  . 

idem  .... 

idem  .... 
mètre  carré.  . 
le  cent  .... 

idem  .... 

idem  .... 

idem  .... 
pai*  bottes  .  . 
le  lïièlre  cube 
le  cent  .... 
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En  1789. 

Ah  IX, 

Abi8o«, 

gct  aa 
tWcemb. 

Aftitti, 
1  0«l«fe. 

:?    l5 

AtfTtiS; 
8   Âttil. 

^^ 
^  i5 

Ani8iS, 
?0   Mai. 
Lci  iroii 
4«niieM 
«OM. 

f        t 

tf   40 
tf'l5 

3  35 
5  55 

a  75 
3  5o 
tf  5o 
^  75 
2  io 
2  20 
295 

:?    25 

^  3o 
^  35 
^  55 
:?     3 

^  35 

is.  20 
^  3o 
s?  28 

tf  65 

s:  40 

^  65 
^45 
^  45 

2  5o 
s»  4^ 
tf  30 

1  45 
1  75 
a  85 
tf  3o 

10  i; 
^  65 

16  80 

1  45 
^     3 

3  i? 

2  60 

»       J        9 

f       c 

f       c 

i:  40 
:?    l5 

3 -30 
5  55 

2  75 

3  5a 
i  5o 
^75 
a  2ti 
a  ao 

ss  a5 
tf  3o 
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Tableau 

Octroi   MUNICIPAL 

ETA  T  des  sommes  préletfées  sur  les  produits  de  F  octroi 


▲vir^ES. 


XI 
XII 
XIII 

xrsr 

loo  joars 
1806 
1807 
1808 
1809 
1810 
1811 
1819 
i8i3 
i3i4 
i8i5 
1816 
1817 


PRÉLÈVEMENT 

pour  pain  d«  «onpe  det  troupes  tur  le 

produit  net  de  l'octroi ,  c'est  à  dire , 

après  déduction  des  frais  de  gestion. 


5  pour  cent. 


11,368 
14,171 
19,03 1 


77  W 
77 


4,836     01 


49407     7^ 


10  pour  cent. 


70 
83 
88 


40,817 
44,38i 
45,509 
49,859  66 
47,892  34 
50,910 

6a,4^3 
61,347 
39,100 
3 1,884 
40,687 
3 1,608 


16 

96 
80 
21 
38 
65 
3o 


Pour 

contribution 

mobilière 

et 

impositions 

départementales. 


68,140  : 

65,i48 

64,668 

64,668 

69,829 

69,907 
7i,83i 
73,584 
81,956 
91,516 
80,000 


09 
20 

88 
88 
64 

4^ 
02 
55 
83 
92 


ToZAi*  de  16  années . . 


536,432     87         8oi,25a     43 


1,387,093     06 


(m)  Dëdnetion  faite  de  536  fr.  aa  o. ,  dofit  la  commune  •'était  treavée  en  arance 
SOT  les  5  ponr  cent  de  l'an  XI,  et  ^i  Ini  ont  été  rembeuné»  en  1806  par  la 
régie  det  droit*  réuni». 

{h)  Y  compria  un  supplément  de  a3i  fr.  gS  <•  »  pay<S  eii  Tan  XIH,  et  qn  aut«e 
de  sj  fr.  99  c. ,  payé  en   i8q6  :  le  tout  ponr  Fan  XII. 
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N."  IV. 

B£  Strasbourg. 

au  profit  de  F  État  ^  pendant  les  années  d- après. 


OBSEnyjiTlONS. 

L'article  i.**  de  rarrélë  cenanUire»  «In  94  Friinnie  «a  XI,  «Tait  ordoaaé  «a  prâèveacat  à»  ciaq 
pour  cent  dn  produit  net  de*  octroia  dans  let  Tilles  d*nne  popvlation  de  4  «00  aniet,  apécialencat  aCwié 
•  one  diairibotion  jonrnalière  de  pain  blanc  povr  la  aoape  de*  troupe*  auiioanëe»  dans  rinitfrietir. 

La  qnotité  de  ce  prélèrement  a  été  élevée  •  dix  pour  cent  par  l'article  "5  de  la  loi  dn  «4  ^^^  <8o6, 
et  étendne  à  tontes  les  villes  qui ,  ayant  moins  de  4000  âmes  de  population ,  avaient  pin*  de  ao,ooo 
fcsBcs  de  revenas,  k  partir  dn  i.**  Janvier  1S06. 

En  vena  de  Tariide  73  delà  même  loi,  le  remplacement,  snr  Toctroi,  de  la  Use  mobSi^e  de  la 
ville,  a  été  autorisé  par  décret  du  10  Mars  1807,  à  compter  du  i.**  Janvier  de  la  même  année.  Acrt 
effet,  le  tarif  de  Toclroi  a  été  augmenté  et  mis  a  exécution  à  cette  époque.  La  partie  dn  produit  de 
Toctroi  employée  a  ce  remplacement  a  été  exemptée  des  ^ix  pour  cent. 

Les  dix  pour  cent  se  versent  i  la  caisse  des  contributions  indirectes,  et  U  contribution  mobilUft  i 
celle  de  la  recette  générale  du  département. 

L'imposition  mobilière  a  été  considérablement  élevée  pour  1817.  Comme  la  caisse  de  la  ville  se 
trouvait  trop  gênée  pour  supporter  cette  cbarge  en  plein  sur  son  octroi  dont  le*  produits  avaient  beau- 
coup diminué,  elle  n'a  été  cbargée  que  des  80,000  fr.  portés  ci-contre;  le  surplus  a  été  réparti  snr  les 
ksbiuns,  cnmulativement  avec  la  contribution  personuelle.  La  ville  espère  obtenir  depl»s,  vn  lapro> 
gression  de  la  pénurie  de  ses  finances,  que  Toctroi  sera  entièrement  déchargé  de  celte  taxe  pour  18*8. 

Mais  une  nouTclIe  cbaige  pèse  actuellement  sur  les  produits  de  l'octroi  :  elle  se  fonde  sur  l'article  91 
de  Tordoonance  du  Roi,  du  9  Décembre  1814,  porunt  :  «  Les  employés  des  impositions  indircetes 
.laivront,  dans  l'intérêt  des  communes  ,  comme  dans  celui  du  trésor,  les  exercifces dans  l'iotérienr  du  liefi 
sujet,  chex  les  entrepositaires  de  boissons,  et  cbes  les  brasseurs  et  distillateur*.  Il  sera  tenu  coaupte  par 
l'octroi ,  à  la  Régie  des  impositions  indirectes ,  de  partie  des  dépenses  occasionées  par  ces  exercices.  " 

Il  y  a  lieu  d'observer  d'abord,  que  l'octroi,  qui  n'a  point  la  faculté  d'exercer  les  contribuables  par  ses 
propres  employés,  là  où  exercent  ceux  de  la  Régie,  n'occasionne  cependant  d'autre  travail  à  ce*  derniers 
que  de  fournir  tous  les  mois  l'état  des  bières  fabriquées ,  et  tous  les  trois  mois  celui  des  boissons  entre- 
pesées, consutées  consommées  on  manquantes  ;^  le  tout  copié  des  portatifs  qu'ils  tiennent  de  leurs  exer- 
cices dans  l'intérêt  de  la  Régie  pour  les  mêmes  objets.  Le  receveur  central  de  l'octroi  fait  les  perceptions 
résulunt  desdiu  éuts.  Or,  l'Administration  municipale  pensait  qu'on  ne  pourrait  prétendre  pour 
css. communications  qu'une  indemnité  de  quelques  centaines  de  francs  annuellement;  d'antant  plus 
que  la  Régie,  c'est-à-dire  l'Eut,  perçoit  déjà  un  revenu  asses  considérable  sur  l'ocUoi  par  le  prélève 
ment  des  dix  pour  cent  jtour  ptùn  d*  toupt  das  troupes.  Mais,  d'après  une  décision  oùnutérielU  du 
10  Décembre  1816,  concernant  tous  les  octrois ,  la  Régie  prélève  de  plus  cinq  pour  cent  des  produits 
que  ses  exercices  procurent,  et  ce  à  compter  de  181 5.  Voici  la  note  de*  sommes  qne  l'octroi 
de  Strasbourg  est  tenn  de  payer  en  conséquence  pour  i8i5,  1816  et  1817»  sur  se*  reeeUc*  d« 
''année  courante  1818. 


Savoie: 


Pour  181 5 

JfB.  Lc(  exercicss  sor  les  kièrei  STsitnt  ceisé  pca. 
dsBt  le<  f  deroiei*  mois,  ta  coa«^aea<e  du  àtèettt 
dn  9  Avril,  tt  été  nm^lucéê  par  uns  répartition  ba«^ 
car  la  coniommatioa  de  181  a  ,  pour  laqnelle  l'octroi 
a'a  pai  eu  betoin  de  xen«eiga«uieii»  de  la  titpe. 

1816 

'««7 


Totaux  («)  . 


Sur  les  bières, 

déduction  faite  des 

exportations. 


fr. 
a,o35 


:7 


5,9*9    3* 
4»49o    97  • 


11,456     06 


Sur  la 
tion  des  boissons 
entreposées. 


fr.       c. 
594     99 


969    4» 
468    4S 


a,o3a     86 


fr.         c. 
•,63o     76 


6,898     74 
4.959    4« 


>  4*488    9« 


(«}  Dans  les  »nnéf  prodnctivea  eu  vint,  let  cia^  pour  cent  à  payer  par  notre  octroi   poarroat  s'élever 
•Pfr«ziniatÀTeBi«At  à  8090  francs. 
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Droits  sur  les  boissons,  par  HtcrôLiTàÉ. 
(Année  1818.)    . 
Etat  des  droits  qui  se  perçoivent  sur  Us  boissons ,  tant  par  la  Régie  des 
contributions  indirectes ,  ert  vertu  de  la  loi  des  finances  du  26  Mai  1 8 1 7 , 
que  par  l'octroi  de  Strasbourg ,  d'après  le  tarif  arrêté  par  le  Conseil 
municipal  le  2^  Décembre  181 5,  et  approuvé  par  le  Préfet. 


OBJETS. 


Vin»  éli  ttttUê ,  «t  Wiiilingea  téditiies 
aux  deux  tiers 

Vinè  «n  bouteillea,  et  Viid  éé  li<taeùrt 
tint  ttt  céTtUt  ^u^n  bouteilles  . 

Cidre,  ptité  et  hjéroluèl  ..... 

Eio-dè-rle  ^a  èêrclès,  aù-déisoas  dé 
ai  dégt-és  (au  lieti  de  io  ci-derant) 

Pan-de'irle  en  dercles,  de  «s  degrés 
)iisqa*à  a8  exclusitetcent  .  .  . 

Eau-dé-irie  et  Esprit  en  c«rcles,  dé  s8 
degrés  et  an-dessùs 

Eaa^é'ifie  et  Esprit  dé  toute  espèèe 
en  bdutéiUét;  li^uéuN  composées 
d'éan-dé-vie  ou  d'éS|krit ,  Unt  en 
Cercles  qu'en  boiiteilleé ,  et  fruiu  à 
l>âu-dé-»ie 


o-x     ri.-     ^   (  «*  Jin'iéf  et  Février 
Bière  fabriquée  1         ^ .  « 

(depuis  lé  i."Mars. 


I  ville 


PERCEPTIONS    DE  LA    RÉGIE. 


Droit 

de 

eirealatJo^ 


tt.  •  é. 

a  5o 

lo  i 

i  80 

3  60 

5  s 

6  40 


DédAie 
en  •osj 


fr.  e. 

S  a5 

t  i 

t  08 

5  36 

2  5o 

S  64 


Droit 
d'entrée. 


fr.  c. 

4  5o 

y  30 

s  10 

9  3d 

i3  90 

18  éo 


18    64 

Tiroiu  dé 

fabrication 

3 

3 


OécinM 
en  sus. 


fr.  e. 

t   73 
i   It 

♦  ^3 

I  39 

I  86 


86 


t  3o 

i  3o 


TOTAt 

des  k 
colonaec 


Daom 
d'octroi, 


ToTAi 
detoa* 


droit*. 


7  V 

19  03 
3  19 

»4  «9 

«o   ;9 

ay   5o 


33  66 


3  30 
3  30 


fr.   c. 
3  60 

5  io 

i     i 

6  60 

9  90 
t3  90 


i3  ao 
I  60 


f  r.    c 

Il   30 

«4  a3 
3  19 

ao  .9 

30  69 

40  70 


46  86 


4  9* 

5  3o 


OBSERKATIOys. 

Le  droit  de  circnlation  des  Tins ,  cidres,  poirés  ou  hydromels,  se  paie  dans  le  lieu  derenlèreaMnt, 
par  Pexpédiieur,  lorsque  ces  bbissons  sont  adressées  à  un  particulier  non  sujet  aux  exercices. 

Lea  sùibitans  sont  exempts  da  droit  de  circulation  |  mais  ils  paient  un  droit  de  détail  à  raison  de 
i5  pour  cent  de  la  valeur,  et  le  décime  en  sus. 

Les  marchands  en  gros  sont  également  exempts  dn  droit  de  circulation  ,  et  ils  ne  paient  le  droit 
'  de  détail  que  sur  les  quantités  reconnues  manquantes  à  leurs  chaires  et  pour  lesquelles  ils  ne  peurent 
•ahiher  d'expéditions  de  la  Régio  constatant  leur  s*»rtie  légale. 

Les  eaux-de^vie,  esprits  et  liqueurs,  sont  assujettis,  sans  exception,  k  ce  dernier  droit,  ainsi  qu'au 
paiement  du  droit  de  déUil  de  i5  pour  cent,  soit  que  ces  liquides  soient  reçus  par  des  particuliers  ou 
par  des  caba  retiers. 

Les  droits  de  circnlation  et  d'entrée  des  vins  en  cercles  se  paient  à  raison  de  l'une  des  quatre 
classes  dans  lesquelles  se  trouvent  rangés  les  départemens  pour  lesquels  ifs  sont  expédiés.  Le  droit 
d'entrée  est  taxé  en  même  temps  selon  I«  population  de  la  commune.  L«  département  du  Bas-Rhin 
est  dans  la  3.**  classe,  et  Strasbourg  dans  la  catégorie  de  3o  à  5o  mille  âmes. 

A  Strashouig  les  recevéura  aux  portes  reçoi«eut  les  droits  d'entrée  pour  le  compte  de  la  R^i'» 
COB  jointemént  avec  les  droits  d'octroi ,  snr  les  boissons,  adressées  à  des  consommateurs  ;  et  par>coBtre 
la  Régie  perçoit  ces  mêmes  droits  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  ainsi  que  celui  de  circulation,  sur  les 
boissons  surunt  des  enirepéts  pour  t^tre  livrés  à  la  consommation,  et  en  outre  les  droits  de  détail. 

Les  droits  d'entrée  et  d'octroi  sont  crédités  k  destination  des  marchanda  en  grof  »  et  sont  aoqnitlêi 
|iu  moment  qu'ils  vendent  des  boistons  à  des  d<!bllans  ou  à  des  pariauliers  domicilia  dans  l'intérieur 
de  la  commune  sujette  à  ces  droits. 
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CHAPITRE  XV. 

qiAftGES  DE  U  VILLE  POUR  LES  FRAIS  DE 
CULTE,  ET  PROJET  DE  FIXATION  ET  DE  PAIE- 
MENT DES  TRAITEMENS  DES  MINISTRES  DES 
CULTES  CHRÉTIENS  EN  FRANCE* 

J-iEs  ti*oi3  principaux  cultes  chrétiens,  autorisés  en 
Allemagne  par  les  trûtés  de  la  paix  de  Wes^phalie, 
sont  exercés  publiquement  à  Strasbourg,  comme  on  Ta 
exposé  au  premier  chapitre. 

Avant  la  révolution  religieuse  du  seizième  siècle , 
toutes  les  églises  de  la  ville  étoient  dotées.  Un  nombre 
$uffisailt  en  fut  affecté  au  culte  des  protestans  de  la 
confession  d'Augsboùrg.  Les  ministres  de  ce  culte,  en 
remplaçant  les  curés  catholiques,  conservèrent  les  anciens 
traitemeûs  affectés  sur  les  revenus  des  églises  et  des 
chapitres  qui  les  avoient  autrefois  fourtiis.  Lorsqu'il 
étoit  jugé  nécessaire  d'augmenter  le  nombre  des  minis- 
tres* il  étoit  pourvu  à  leurs  traitemens  par  le  magistrat 
sur  les  recettes  destinées  à  ce  service. 

Les  troubles  occasionés  en  Allemagne  par  cette  ré<*- 
volution  furent  apaisés  par  la  paix  de  rehgion  de  i655« 
Par  les  articles  6  et  7  de  ce  traité  il  lut  stipulé  que 
certains  biens  ci-devant  ecclésiastiques^  mais  sécularisés 
par  des  états  inmiédiats  de  l'Empire^  leur  resteroient;  que 
d'autres  seroient  retidus  à  leurs  anciens  propriétaires; 
mds  qtie ,  si  aucun  de  ces  biens  gardés  ou  restitués  avoit 
été  chargé  autrefois  de  l'entretien  d'égUsjes,  d'écoles,  de 
ministres  du  culte,  quoique  passés  depuis  à  un  culte 
différent,  cette  charge  devoit  subsister  tant  en  faveur  des 
protestans  qu'en  faveur  des  cathoUques-  Ce  traité  fut 
confirmé  plus  tard  par  ceux  de  la  paix  de  Wwtphalie. 
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Les  dispositions  de  ces  traités,  relatives  aux  bien^ 
ecclésiastiques  )  furent  déclarées  applicables  à  la  ville  de 
Strasbourg  par  l'artide  UI  de  sa  capitulation.  En  vertu 
de  ces  traités,  la  recette  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  ou 
de  la  cathédrale  est  encore  aujourd'hui  obligée  d'entre- 
tenir le  temple -neuf  affecté  au  culte  protestant  de  la 
confession  d'Augsbourg,  et  d'acquitter  diverses  presta- 
tions pour  ce  service.  Le  ci-devant  grand-chœur  de  la 
cathédrale  devoit  aussi  contribuer  au  traitement  des  mi- 
nistres du  temple -neuf.  La  même  obligation  étoit  im* 
posée  aux  chapitres  de  S.  Thomas  pour  l'église  de  ce 
nom,  et  encore  pour  cdles  de  S.  Nicolas  et  de  S.***  Au- 
rélie  ;  aux  chapitres  de  S.  Kerre-le-jeune  et  de  S.  Pierre- 
le-vieux ,  pour  les  églises  de  ce  nom.  Lorsque  le  patro- 
nage de  l'abbaye  de  S.  Etienne,  protestante  depuis  la 
révolution  reUgieuse,  fut  abandonné  à  Lpuis  XIV,  ce 
prince  déclara  vouloir  prendre  sur  lui  la  charge  qu'avoit 
à  supporter  cette  abbaye  envers  les  ministres  de  S.  Guil- 
laume, et  il  se  substitua  ensuite  le  trésor  de  la  ville  à 
certaines  conditions. 

De  son  côté,  le  magistrat  ajouta  successivement  aux 
traitemens  de  quelques-uns  des  ministres  du  culte  pro- 
testant; car  ces  traitemens,  fixés  en  partie  en  numéraire, 
étoient  devenus  trop  modiques  par  le  renchérissement 
des  denrées. 

Cette  obhgatiou ,  imposée  à  des  chapitres  catholiques 
envers  le  culte  protestant,  donnant  Ueu  à  des  contestations, 
le  magistrat  s'efforça  de  les  prévenir,  et  les  chapitres  eux* 
mêmes  y  prêtèrent  les  mains.  A  cet  effet  il  fut  fait,  dès 
1668,  une  transaction  entre  le  magistrat  et  le  chapitre 
de  S.  Pierre-le-jeune,  et,  en  1684,  avec  le  chapitre  de 
S.  Pierre-le-vieux.  Soît  en  se  libéraqt  de  certaines  dettes, 
soit  en  obtenant  en  compensation  de  l'argent  et  des  biens- 
fonds  ,  la  ville  prit  sur  elle  les  charges  de  ces  deux  chapitres. 

Pareille  transaction  fut  passée,  e9  i755,  sCvec  le 
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grand- chœur,  conceroant  ses  prestations  envers  les 
ministres  du  temple  -  neuf ,  et  eÛe  fut  approuvée  par 
le  roi. 

Toutes  ces  prestations  furent  très-exactement  acquit- 
tées par  la  ville  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  j  et  même 
quelques  années  plus  tard.  L^  prestations  en  grains  étoient 
livrées  de  ses  greniers  j  et  celles  en  argent  étoient  per- 
çues dans  le  bâtiment  de  Taumônerie  de  S.  Marc;  ce 
qui,  par  la  suite,  donna  lieu  à  des  mal -entendus,  qui 
n'ont  pas  encore  entièrement  cessé.  Voici  ce  qui  les 
occasiona. 

Pour  ne  pas  être  obligé  d'eiq>liquer  chaque  fob,  lors 
de  l'audition  des  comptes,  aux  membres  temporaires 
de  son  corps  les  motifs  de  ces  prestations,  le  magistrat, 
au  lieu  de  s'acquitter  des  prestations  directement  envers 
les  titulaires,  faisoit  verser  les  contingens  à  une  recette 
particulière,  établie' à  l'aumônerie  de  S.  Marc,  et  appelée 
la  recette  des  commissaires  aux  couvens,  en  allemand 
Kloster-Herren.  Cette  commission  avoit  été  établie,  lors 
de  la  sécularisation  des  biens  ecclésiastiques^  pour  sur- 
veiller l'exécution  des  décrets  relatifs  à  l'emploi  de  ces 
biens.  Les  membres  de  la  commission  étoient  toujours  les 
magistrats  chargés  de  la  direction  de  l'aumônerie  de  S. 
Marc,  dont  le  receveur  percevoit  aussi  les  recettes  de 
l'administration  des  commissaires  aux, couvens,  et  il  en 
rendoit  chaque  année  un  compte  particulier.  Lorsque  les 
pensions  viagères  accordées  à  des  religieux  sortis  de  leurs 
couvens  s'éteignoient,  le  magistrat  assignoit  au  culte  pro- 
testant les  revenus  qui  n'avoient  plus  d'emploi ,  et  une 
partie  des  frais  étoit  supportée  par  la  caisse  de  l'aumônerie 
elle-même,  par.  les  biens  de  la  Chartreuse  et  ceux  de 
S.  Jean-aux-Ondes. 

Les  deux  administrations,  celle  de  l'aumônerie  et 
celle  de  la  conmûssion  aux  couvens,  restèrent  distinctes 
[usqu'à  l'époque  où  le  préteur  royal,  M.  Baron  d'Au- 
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tigny,  pour  simplifier  }a  comptabilité,  fit  réunir  plusieurs 
comptabilité^  particuliiFes,  entra  autres  ces  deux  admi- 
nistrations. Il  en  résulta  que  des  administrateurs  nou- 
veaux,  ignorant  le  véritable  état  des  cl^oses,  refusèrent 
d'acquitter  de  la  caisse  des  hospices,  dont  fait  aujour- 
d'hui partie  Paneienne  caisse  de  l'aumôiierie  de  S.  Marc, 
ce  qui  étoit  dû  par  la  caisse  des  commissaires  aux  cou- 
vens.  C'est  ainsi  qu'on  ««fuse  encore  aujourd'hui^  à 
nqtre  avis  très -«injustement,  le  tr^tcQient  dû  par  cette 
caisse  au  suppléant  général  pour  la  prédieadon ,  appelé 
en  allemand  Frejprediger. 

Xi9  traitement  des  mûiistres  ie  S.  Guillaupe  est  égale- 
ment ep  soufitance.  L'ancien  gouvernement  avoit  pour^ 
tant  chargé  la  municip^té  de  l'acquitter.  Un  décret 
du  !2o  Novembre  1806  por^e  que  :  «  ]La  commune  de 
<r  Strasbourg  continuera  de  payer  au  consistoire  de 
^  Féglise  luthérienne  de  S.  PierreJe^ jeune  et  S.  Guil- 
«  laume  les  prestations  qu'elle  desservoit  avant  la  révo- 
^  luticm  francoise ,  et  les  arrérages  d'icelles  depuis  le 
<c  dernier  paiement,  et  ce  de  la  même  manière  et  ea 
^    même  ijature  que  par  le  passé.  ^ 

Qua^t  au  culte  de  lu  confession  helvétique,  la  ville 
ne  contribue  point  à  ses  frais.  Avant  la  révolution  la 
ville  de  Baie  en  aequittoit  upe  partie.  Aujourd'hui  le 
seul  pasteur  qui,  en  ce  moment,  exerce  le  ministère 
de  ce  culte  à  Strasbourg,  reçoit  son  traitement  du  trésor 
pubho. 

Quant  au  culte  catholique,  il  a  été  observé,  dans 
le  Précis  de  l'histoire  de  la  ville,  que ,  lors  de  la  révo- 
lution rehgieuse,  aucun  des  bi^s,  ni  de  l'évéché,  qi 
du  grand-chapitre  et  du  gpandn^icBur ,  ni  des  abbayes 
collégiales  restées  cathoUques,  n'a  été  sécularisé  à 
Strasbourg.  Ces  étabUssemens ,  étant  richement  dotés, 
n'eurent  besoin  d'aucun  nouveau  secours ,  lorsqu'à 
l'époque  de  la  réui^ion  les  titulaires  de  c^s  chapitres 
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reotrèrent  à  Strasbourg.  Le  grandUcbapitre  seul  obthit  dt 
}a  caisse  de  Fonivre  Notre-Dame^  de  l'autorité  du  roi, 
une  rétribution  annuelle  de  trois  mille  franos  pour  frais 
de  réparations  intérieures  de  la  cathédrale.  Mais,  pendant 
la  dernière  révolution,  toutes  les  maisons  curiales,  tous 
les  nombreux  et  beaux  hôtds  et  maisons  du  grand- 
chapitre,  du  grand -chœur,  des  chapitres,  collégiales, 
ainsi  que  les  hôtels  et  maisons  de  plusieurs  abbayes, 
même  des  églises,  au  nombre  de  près  de  quatre-Tingts, 
furent  vendus  à  ^enchère  comme  biens  nationaux,  et 
quelques-uns  de  ces  bitimens  fiirent  affectés  i  dés  ser- 
vices publics. 

Lors  de  l'exécution  de  la  loi  du  18  Germinal  an  X, 
concernant  l'organisation  des  cultes,  le  conseil  municir 
pal,  dans  l'imppssibilité  de  fournir  des  maisons  aux 
curés  et  desservans,  leur  assigna  sur  la  caisse  de  la 
ville  une  indemnité  de  logement,  et  un  supplément  au 
traitement  fixé  par  la  loi.  Mais  l'ancien  gouvernement 
suj^rima  ce  supplément,  et  la  caisse  de  la  ville  n'est 
plue  diai^ée  pour  cet  objet  que  d'une  sonune  de  dix- 
hdt  mille  trois  cents  francs. 

En  réiËgeant  ce  chapitre,  nous  avons  été  induits  par 
son  olijet  même  à  réfléchir  sur  les  moyei^s  d'établir  les  trai- 
temens  de  tous  les  ministres  des  cultes  chrétiens  en  France 
de  mafflière  à  les  rendre  aussi  indépendans,  stables  et 
assurés  ^  que  le  comporté  Tétat  aotud  des  dioses.  Nous 
sommes  persuadés  qu'en  rendant  même  au  dergé  catho- 
lique les  bi^s  ci-df  vant  ecdésiastiques  non  encore  ven- 
dus et  disponibles,  ils  ne  suffiroient  pas  aux  traitemens 
des  curé^,  cette  dasse  si  nécessaire  au  culte  ;  et  nous 
regardons  comme  praticables  les  mesures  que  nous  nous 
permettons  de  publier  ici.  Nous  les  avions  couchées  sur 
le  papier  avant  que  Sa  Majesté,  pour  faire  cesser  U 
détresse  affligeante  où  se  trouvoit  réduit  le  clergé,  par- 
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ticulièr^nent  dans  les  campagnes,  eût,  dans  sa  munificence 
royale ,  augmenté ,  par  son  ordonnance  du  9  Avril  1817, 
la  somme  à  répartir  entre  les  archevêques,  évéc[ues  et 
les  desservans. 

Il  nous  a  toujours  paru,  et  il  nous  paroit  encore ^ 
que  les  traitemens  des  ministres  du  culte  doivent  être 
non  -'seul^nent  suffisans ,  excéder  même  le  strict  be- 
soin, mais  qu'ils  doivent  être  à  Fabri  des  événemens 
qui  peuvent  entraver  les  paiemens  du  trés6r  royal. 
Ces  fonctionnaires  publics  ne  doivent  pas  seulement 
être  pieux  et  zélés  dans  Texerdce  de  leur  important 
ministère  :  au  siècle  où  nous  vivons ,  ils  doivait  aussi 
être  bien  instruits ,  afin  de  prêcher  en  chaire  avec 
onction  et  avec  une  éloquence  persuasive  les  précités 
de  la  religion  et  la  morale  évangélique;  être  en  état 
de  donner  de  bons  conseils ,  par  conséquent  avoir  un 
choix  de  bons  livres  qui  nourrissent  leur  esprit  et  les 
instruisent  eux-mêmes,  lorsqu'ils  sont  sortis  des  sé^ 
minaires  ;  ils  doivent  commander  la  considération  et 
le  respect  par  une  aisance  convenaUe  à  leur  état^  et 
une  mise  extérieure  et  décente  que  le  public  recher- 
che toujours  dans  im  fonctionnaire  public ,  et  dont  le 
défaut  l'expose,  sinon  à  être  méprisé,  du  moins  à  ne 
pas  être  vu,  au  premier  abord,  avec  les  égards  qui  lui 
sont  dus.  n  faut  surtout  qu'un  curé  ou  pasteur  ait  un 
superflu  qui,  au  moyen  d'une  sage  économie,  le  mette 
en  état  d'exercer  la  charité  et  d'assister  les  indigens, 
et  qu'il  ne  soit  pas  lui-mênle  le  premier  des  nécessiteux 
dans  la  commune  qu'il  doit  édifier  par  sa  conduite,  pu* 
blique  et  privée. 

Nous  avons  déjà  conçu  l'année  dernière  un  projet  de 
dispositions  législatives  sur  cet  objet,  que  nous  avons  livré 
à  l'impression  et  publié.  Nous  n'en  rapportons  ici  que  les 
principales  bases,  en  ne  nous  occupant,  comme  alors,  que 
des  curés  et  des  pasteurs,  des  desservans  et  des  vicaires. 
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Nous  pensons  que  les  traitemens  des  curés  et  pas- 
teurs doivent  être  de  trois  classes  ;  savoir  :  de  80 , 
de  100  et  de  lao  hectolitres  de  froment,  payables  en 
argent  aux  prix  moyens  des  quatorze  dernières  années , 
moins  les  deux  années  les  plus  fortes  et  les  deux  les 
plus  foibles,  et  en  fixant  ces  prix  tous  les  dix  ans. 

Les  traitemens  locaux  seroient  réglés,  dans  chaque  dé- 
partement, par  les  autorités  civiles  compétentes,  sur  Pavis 
des  autorités  ecclésiastiques;  ils  comprendroient  un  traite^ 
ment  proportionnel  pour  les  desservans  et  les  vicaires, 
et  un  tiers  en  sus  du  traitement  ordinaire  pour  les  pasteurs 
mariés  ou  veufs  avec  enfans,  sous  la  déduction  de  ce 
qu'ils  perçoivent  de  leurs  biens  curiaux  ou  des  fabriques 
respectives  :  le  tout  sous  l'approbation  du  Gouvernement. 

Ces  traitemens  seroient  acquittés  au  moyen  de  cen- 
times additionnels^  jusqu'à  im  taux  déterminé,  à  payer 
par  les  propriétaires  de  maisons,  et  par  ceux  qui 
cultivent  les  biens  ruraux  ou  exploitent  les  forêts  de 
la  commune  et  qui  professent  la  croyance  religieuse  du 
ministre  du  culte  à  salarier;  chaque  habitant  contribuable 
de  cette  croyance,  même  celui  qui  ne  possède  pas  de. 
propriété  foncière,  devant  payer  une  rétribution  quel- 
conque pour  le  traitement  de  ce  ministre.  En  cas  d'in- 
suffisance des  centimes  additionnels ,  le  déficit  seroit  rem- 
pli par  le  trésor  public. 

Nous  passons  sous  silence  diverses  dispositions  acces- 
soires, tendant  entre  autres  à  assurer  le  paiement  prorapt 
et  exact  des  traitemens ,  la  formation  ou  bonification 
successive  des  fabriques,  la  manière  d'acquitter  les  trai- 
temens dans  le  cas  de  cherté  excessive  des  grains ,  et  la 
suppression  d'une  partie  des  oblations. 
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État  des  frais  qii  aurait  à  supporter  le  dépar^ 
tement  du  Bas- Rhin  pour  les /rais  du  culte, 
d'après  le  projet  proposé. 


Culte  catholique. 

Curés  de  i."  classe,  à  120  hectol 
Curés  de  2/  classe,  à  100  hectol. 
Curés  de  3 /classe  et  vicaires,  à  80  h. 

Culte  de  la  confession  cCAugshourg. 

Pasteurs  de  i  .'•classe,  à  160  hectol. 
Pasteurs  de  2/  classe,  à  i33  hectol. 
Pasteurs  de  3.*  classe ,  à  107  hectol. 

Culte  de  la  confession  hel^fétique. 

Pasteurs  de  i  .'*  classe,  k  1 5o  hectol. 
Pasteurs  de  2.*  classe,  à  i33  hectol. 
Pasteurs  de  3.*  classe,  à  107  hectol. 

Total  des  frais     .     . 

Dont  k  déduire  le  produit  des  biens  curiauz  et 
des  fabriques,  affectés  aux  traitemens  des  ministres 
^u  culte  de  la  confession  d^Augsbourg,  montant  k    . 

Reste     .... 


Nombre 

des 
mimit- 

tre». 

Nombre 

de* 

bectolitrei. 

du 

from. 

ao  fr. 

Total. 

i5 
i35 
200 

25 

5o 
5o 

3 

2 
1 

1800 

i35oo 
^6000 

4000 
665o 
535o 

45o 
266 
107 

— 

Fr. 

36ooo 
270000 
320000 

80000 
i33ooo 
107000 

9000 
5320 
2140 

48. 

48123 

— 

962460 

73709 


888751 


Résumé  des  frais  pour  traitemens;  savoir  : 

Pour  les  ministres  du  culte  catholique 626000 

Pour  les  ministres  du  culte  de  la  confession  d*Augs- 

bourg,  après  la  déduction  des  73709  fr.     .     .     .  a 46^9 i 

Pour  les  ministres  de  la  confession  helvétique    .     .  16460 

Total     ....  888761 
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CHAPITRE  XVI. 

CRÉANCES  SUR  L'ÉTAT  NON  ENCORE  UQUIDÉES. 
SECTION  ir 

EMPRUNT  FAIT  AUX  CITOYENS  DE  STRASBOURG  POUR 
VENIR  AU  SECOURS  DE  l'aRMÉE  DU  RHIN. 

HiN  1793,  les  conTentionnek,  Saint -Just  et  Lebas, 
Baudot  et  Lacoste ,  que  les  bons  citoyens  de  Strasbourg 
Tirent  avec  effroi  et  dont  ils  se  souviennent  avec  dpu- 
leur,  vinrent  dans  cette  ville  en  qualité  d'envoy« 
extraordinaires  à  l'armée  du  Rhin,  qui  étoit  dans  la 
détresse.  Ces  dictateurs  despotiques  prirent,  le  10.*  jour 
du  3.^  mois  de  la  a/  année  de  la  république ,  ou  le  3 1 
Octobre  1793,  un  arrêté  portant  :  «  Que,  pour  sou- 
«  lager  le  peuple,  il  sera  levé  un  emprunt  de  neuf  mil- 
«  lions  sur  les  citoyens  de  Stra^ourg  dont  la  liste  est 
^  jointe  à  l'arrêté  ;  que  les  contributions  seront  fournies 
«  dans  les  vingt-quatre  heures;  que  deux  millions  seront 
«  prélevés  sur  cette  contribution  pour  être  employés  aux 
^  besobs  des  patriotes  indigens  de  Strasbourg;  qu'un 
«  million  sera  employé  à  fortifier  la  place,  six  millions 
«  versés  dans  la  caisse  de  l'armée ,  et  que  le  comité  de 
«    surveillance  est  chargé  de  l'exécution  de  l'arrêté.  '^ 

Cet  arrêté  fut  strictement  exécuté,  et,  malgré  plusieurs 
réclamations  contre  Ténormité  des  taxes,  les  sommes 
furent  versées  dans  la  caisse  du  payeur  général  de  l'armée , 
qui  en  donna  quittance,  et  par  la  suite  une  reconnois- 
sance  générale  des  sommes  versées  et  de  leur  emploi 
pour  le  service  de  l'armée. 

Ce  premier  arrêté  de  Saint-Just  et  Lebas  fut  suivi 
d'un  autre,  le  16  du  même  mois,  de  la  teneur  suivante: 
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^,.  L'emprunt  fait  par  les  représentans  du  peuple, 
«  étant  destiné  au  soulagement  des  patriotes  et  de  Tar- 
<jc  mée ,  ne  peut  être  rempli  par  les  assignats  démoné- 
<<  tisés ,  avec  lesquels  on  ne  p£ut  traiter  dans  le  com- 
«  merce.  En  conséquence  les  représentans  du  peuple 
<R  arrêtent  que  ceux  qui  ont  payé  en-  assignats  démo- 
«  nétisés ,  seront  tenus  de  les  reprendre ,  et  d'acquitter 
«    dans  le  jour  leur  contingent  en  monnoie  ayant  cours.  * 

Le  2 1  Brumaire  suivant,  les  mêmes  missi  dominici^  bien 
différens  de  ceux  qu'envoyoit  en  son  temps  Cbarlemagne, 
arrêtèrent  qu'il  seroit  tenu  registre  des  espèces  dans  les- 
quelles les  contribuables  ont  fait  ou  feront  leur  paiement. 

La  liste  des  individus  taxés  se  trouve  à  la  page  3 1 3 
du  i/*  volume  de  la  seconde  édition  du  Recueil  des, 
pièces  authentiques  sentant  à  Phistoire  de  la  résolution 
à  Strasbourg  y  mentionné  au  chapitre  V  de  ces  notices. 
Elle  est  curieuse ,  ainsi  que  tout  ce  Recueil.  Sur  environ 
deux  cent  quatre-vingts  personnes  taxées,  le  quart  seule- 
ment le  fut  à  moins  de  dix  mille  francs.  La  majeure  partie 
Ta  été  depuis  vingt  mille  jusqu'à  cent  mille  et  deux 
cent  mille  francs. 

Le  cours  du  papier-monnoie ,  au  mois  de  Novembre 
de  1793,  étoit  de  40  pour  cent,  d'après  le  tableau 
dressé  officiellement.  Nous  avons  lieu  de  croire ,  ou  plutôt 
nous  savons  de  science  certaine ,  et  nous  le  disons  dans 
l'amertume  de  notre  cœur,  que  plus  d'un  fournisseur 
fut  liquidé  pour  des  foumijtures  promises,  mais  qui  ne 
furent  pas  livrées  aussi  exactement  que  les  sommes 
payées  par  d'honnêtes  Strasbourgeois  pour  faire  vivre 
cent  mille  François  sous  les  armes. 

Sous  le  gouyemement  du  directoire  exécutif,  les 
citoyens  de  Strasbourg  s'adressèrent  au  ministère  pour 
obtenir  le  remboursement  des  sommes  versées  et  em- 
ployées au  service  de  rarmée.  Le  ministre  des  finances 
reconnut  la  justice  de  la  demande.  L'afiaire  fut  renvoyée 
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au  conseil  d'Etat,  et  Régnier,  alors  membre  de  ce  con- 
seil, fut  chargé  du  rapport.  Nous-mêmes  avions  été 
invités  à  suivre  cette  afiaire  à  Paris,  La  veille  du  rap- 
port, le  conseiller  d'Etat  nous  assura  qu'il  trouvoit  la 
demande  très-favorable,  et  qu'il  proposoit  l'inscription 
des  créances  sur  le  grand-livre.  Dans  cette  espérance 
nous  retournâmes  chez  le  rapporteur  peu  de  jours  après. 
Il  nous  reçut  en  haussant  les  épaules.  La  demande, 
dit-il,  a  été  trouvée  juste;  mais  les  finances  sont  déla- 
brées, on  a  prononcé  l'ajournement.  Ce  (jiii  est  ajourné  y 
rHest  pas  refusé, 

SECTION   IL 

CRÉANCES    DES    HOSPICES    DE    STRASBOURG. 

La  ville  de  Strasboui^  étoit  débitrice  de  ses  hospices, 
et  particulièrement  de  l'hôpital  civil,  de  près  de  six 
cent  mille  francs,  et  la  loi  du  34  Août  1793  avoit 
chargé  le  trésor  national  des  dettes  des  communes ,  contre 
l'abandon  d'une  partie  de  leurs  biens  à  vendre  jusqu'à 
concurrence  des  dettes  à  Uquider.  Cette  liquidation  at 
cette  vente  eurent  lieu.  La  loi  du  1 6  Vendémiaire  an  V 
conserva,  par  son  article  4,  les  hospices  civils  dans  la 
jouissance  de  leurs  biens  et  des  rentes  et  redevances  dues 
par  des  particuliers.  La  loi  du  29  Pluviôse  de  la  même 
année  détermina  ensuite  le  mode  d'exécution  de  celle  du 
16  Vendémiaire  précédent.  Son  article  I.*^'  porte  que 
«  Le  directeur  général  de  la  liquidation  et  les  commissaires 
«  de  la  trésorerie  nationale  continueront,  chacun  en  ce  qui 
if  le  concerne,  les  liquidations  et  inscriptions  de  créances 
tf  actives,  constituées  seulement,  ou  rentes  purement 
«  foncières,  dues  par  des  établisseu^ens  supprimés  ap- 
«  partenant  à  quelques-uns  des  hospices  civils.  ^^  Dans 
cette  loi  on  régla  ce  qui  concerne  les  créances  actives 
constituées  des  hospices  et  le  paiement  de  leurs  dettes. 
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Alors  le  licpiidatcur,  se  tenant  judaïqnement  et  stric- 
tement, et  contre  l'esprit  bien  manifeste  de  la  loi,  aux 
termes  de  créances  actwes  constituées  j  refusa  la  liqui- 
dation des  créances  des  hospices  de  Strasboui^  sur  la 
"ville ,  par  le  motif  que  ces  créances  ne  produisoient  pas 
des  rentes ,  mais  des  intérêts  pour  capitaux  placés.  Mais 
telle  étoit  la  manière  générale  usitée  en  Alsace ,  où  l'on 
ne  connoissoit  guères  les  rentes  constituées.  Aussi  le 
liquidateur  n'a-t-il  jamais  refusé  de  liquider  les  créances 
de  particuliers  établies  sur  des  titres  obb'gatoires,  quoique 
la  créance  fût  exigible,  et  jamais  la  loi  ne  Ta  entendu 
autrement.  On  a  sans  doute  pensé  que  la  commune  pou- 
voit  pourvoir  aux  besoins  de  ses  hospices  :  on  a  donc 
oublié  qu'après  avoir  tout  enlevé  aux  villes ,  on  ne  peut 
pourvoir  à  ces  besoins  que  par  des  moyens  onéreux  qui 
augmentent  le  nombre  des  pensionnaires  des  hospices. 


SECTION   III. 

CRÉANCES  DES  BOURSES  FONDÉES  A  STRASBOURG, 
SOIT  EN  FAVEUR  DES  ÉCOLES,  SOIT  POUR  DES 
SECOURS  A  DES  EN  FANS  DE  CITOYENS  PEU  AISÉS 
DÉSIRANT  APPRENDRE  DES  ARTS  OU  MÉTIERS, 
OU  POUR  DES  GARÇONS  DE  MÉTIERS  MALADES, 
1*0UR  DES  TEUVES;  ET  CRÉANCES  DES  ÉTABUS- 
«EMENS  d'instruction  PUBLIQUE  ET  DES  ÉGLISES 
PROTESTANTES. 

Avant  la  révolution,  des  citoyens  aisés  de  Strasbourg, 
surtout  ceux  qui  étoient  célibataires  ou  qui  n'avoient  pas 
d'enfans,  se  plaisoient  à  faire  des  dispositions  testamen- 
taires ,  soit  en  faveur  des  hospices  ou  des  églises  et  des 
Veuves ,  soit  en  faveur  des  écoles.  Ayant  sous  les  yeux 
des  institutions  et  une  université  où  ils  avoient  reçu  leur 
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ëducatioii  morale,  religieuse  et  lUtéraire,  ils  contribuoient 
volontiers  d'une  partie  de  leur  fortune  à  leur  prospérité 
et  à  la  bonne  instruction  des  jeunes  gens  de  la  ville,  ainsi 
que  des  étrangers  qui  faisoient  leurs  études  à  Strasbourg. 
Les  capitaux  affectés  à  ces  bourses  et  fondations  de 
bienfaisance  étoient  communément  placés  sur  la  ville, 
ou  ce  qu'on  appeloit  la  Tour-aux-pfennings.  Ils  étoient 
nombreux  ;  ce  placement  étoit  regardé  comme  très- 
assuré,  et  les  intérêts  étoient  régulièrement  acquit- 
tés. Lorsque  la  loi  du  34  Août  1793  fut  rendue,  la 
partie  du  public  de  Strasbourg  intéressée  à  la  conser- 
vation des  bourses  fut  vivement  affectée,  en  voyant 
que  désormais  ce  ne  seroit  plus  la  ville  qui  seroit  débi- 
trice des  capitaux  placés  :  on  le  fut  bien  davantage  en 
apprenant  que ,  d'après  la  loi  du  9  Vendénuaire  de 
l'an  VI,  rinscription  sur  le  grand -livre  des  créances 
sur  l'Etat  ne  devoit  être  conservée  que  pour  un  tiers. 
Mais  ce  tiers  n'a  pas  même  été  conservé;  cajr,  quoique 
tous  les  titres  aient  été  envoyés  à  la  liquidation  et  que 
toutes  les  diligences  aient  été  faites,  ces  créances  n'ont 
pourtant  pas  été  liquidées.  Les  sonunes  réclamées  et 
non  liquidées  sont  très -considérables,  ainsi  qu'on  peut 
le  /Voir  par  l'état  suivant  :, 


Legs  et  bourses  de       ^ 

Bock 200 

Bœcler 2400 

Dannhauer 2000 

Dannhauer  ,  Eisen- 
mann ,  Frœreisen , 

Gottwald 6800 

Dannhauer ,  pour  les 
veuves  des  minis- 
tres du  culte  pro- 
testant de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  à 

Strasbourg 1800 

— pour  les  mêmes  .  .  1 1669 


Dannhauer ,  pour  les 

veuves  des  minis-  ^ 

tries  de  S.  Nicolas  •  453 14 
— pour  les  veuves  des 
ministresdeS.Guil- 

laume 624 

Dilmmler 6901 

Eisenmann.  .....  1900 

Frid ;  .  .  .  .  18000 

Frîdolsheim 9200 

Frœreisen 9142 

Garçons- tailleurs  .  .  3 100 

GoU 36647 


Digitized 


by  Google 


348 

Gottesheîm 1700  Prechter  ......•'    2200 

Heller  ........  10800    Sachs 1068 

Hummel  .......     1800    Salzmann 4000 

Jacober   .......     6184  Schenckbecher.  .  .  .  42488 

Koben .       383    SchifiTmann 7219 

Leitersperger  ....     9289    Treitliiiger 6427 

Maurice 72141    Turckheim 4000 

Otto 33932    Zeis. 2400 

Tels  sont  les  legs  faits  par  des  particuliers. 

Les  établissemens  suiyans  d^instruction  publique  ont 
aussi  inutilement  poursuivi  leur  liquidation  ;  s^ivoir  : 

Ce  qu'on  appelle  les  hautes  écoles. 79894 

Le  séminaire  protestant  actuel 73oo 

Le  corps  des  pensions 21422 

L'adininistratlon  de   S.  Thomas  qui ,  par  la  sup- 
pression des  dixmes ,  avoit  d'ailleurs  déjà  perdu 

une  grande  partie  de  ses  revenus .  • 83777 

La  bibliothèque  de  Fancienne  université  .....     4020 
L'école  dans  la  banlieue  hors  la  porte  des  bouchers.     5 5 00 

Les  églises  protestantes  de  Strasbourg  et  leurs  fabri- 
ques suivantes  n*ont  pas  été  liquidées  ;  savoir  : 

Le  Temple-neuf  pour  21962    S.  Pierre-le-vieux  .  .  17736 

S.  Thomas 7648    S.  Guillaume 33476 

S.  pi  erre-le-jeune  .  .     3  800    S.^^  Aurélie 2700 

Toutes  ces  différentes  sommes  font  un  total  de  plus 
de  six  cent  quarante  miUe  francs. 

Plusieurs  familles  des  fondateurs  existent  encore,  telles 
que  lés  familles  de  Bœcler,  Eisenmann,  Frid,  Fridolsheim, 
Frœreisen ,  Hummel ,  Leitersperger,  Otto,  Sachs, Saltsï- 
mann,  ScLenckbecher,  Treidinger ,  Turckheim. 

On  a  déjà  mentionné  les  pertes  très- considérables 
que  les  hospices  et  l'ieuvre  Notre-Dame  ont  essuyées 
sur  la  rive  droite  du  Rhin. 


FIN     DU     SEIZIEME     CHAPITRE, 
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CHAPITRE   XVIi: 

HOSPICES   CIVILS,   ET   ÉTABLISSEMENS 
DE  BIENFAISANCE. 


Otràsbourg  possède  les  hospices  et  établissemens  de 
bienfaisance  que  nous  allons  faire  connoître  ;  savoir  : 

L'hôpital  civil,  la  maison  des  orphelins,  la  maison 
des  enfans  trouvés ,  Técole  de  travail  et  Taumônerie  de 
S.  Marc. 

Dès  Tan  1791  le  comité  de  mendicité  de  l'assemblée 
nationale  adressa  aux  administrations  départementales 
une  instruction  avec  une  série  de  questions  auxquelles 
elles  dévoient  répondre.  Ces  questions  îiyant  été  conmiu- 
niquées  au  corps  municipal  de  Strasbourg,  il  y  fut 
répondu  par  un  rapport  de  l'administration  des  établis* 
semens  publics ,  dressé  à  ses  séances  des  1 5  et  2  3  Avril 
de  la  même  année.  Ce  rapport  a  été  imprimé ,  et  les 
principaux  faits  qui  y  sont  rapportés  constatent  que, 
sur  une  population  de  48000  à  49000  habitans,  la 
garnison  non  comprise,  il  y  avoit,  en  1790, 

935  bourgeois  qui  n'étoient  taxés  qu'à  12  sous  de 
contributions,  lesquels  même  ils  pay oient  rarement; 

612  bourgeois  chefs  de  famille,  jouissant  des  au- 
mônes de  S.  Marc  fondées  pour  de  pauvres  artisans, 
et  par  là  exempts  de  toute  contribution  ; 

1747  manans,  n'exerçant  aucun  métier,  ou  leurs 
veuves,  dont  aucun  u'étoit  jaùiais  taxé  au-delà  de  32 
sous  par  an ,  et  hors  d'état  de  payer  aucune  autre  im- 
position, la  moitié  constanmient  en  retard  du  paie- 
ment de  ces  32  sous  ;      , 

488  indigens  jouissant  d'aum9nes  pubUques,  recueil- 
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lies  en  partie  dans  les  troncs  des  églises  ou  dans   les 
maisons  des  particuliers. 

11  y  avoit  donc  alors  en  tout  3782  chefs  de  famille 
hors  d'état  d'acquitter  les  contributions. 

Il  y  avoit  en  outre  à  Thôpital  civil  171  honunes 
et  262  femmes  plus  que  sexagénaires,  tous  bourgeois^ 
nourris  en  pension. 

A  la  maison  Aes  pauvres ,  établie  pour  les  manans  : 
2  3o  hommes  et  2  3o  fenmies,  aussi  nourris  en  pension 
aux  frais  de  la  conunune ,  la  maison  n'étant  pas  dotée. 

A  la  maison  des  orphelins  il  y  avoit  121  enfans  au- 
dessous  de  quatorze  ans,  élevés  dans  la  maison  ;  et  88 
de  1 4  à  1 8  ans,  en  apprentissage  aux  frais  de  la  fondation. 

A  la  maison  des  enfans  trouvés  :  26 S  enfans  illégi- 
times, et  2i5  enfans  pauvres  au-dessous  de  quatorze 
ans ,  tous  élevés  aux  frais  de  la  commune  ;  car  cette  mai- 
son n'étoit  pas  dotée. 

H  y  avoit  en  outre  90  veuves  qui  recevoient  des  au- 
mônes de  l'œuvre  Notre-Dame. 

En  général  le  nombre  des  personnes  ostensiblement 
secourues  par  les  aumônes  pubUques  et  les  fondations, 
a  été  évalué,  dans  ce  rapport,  à  6o32. 

Le  nombre  des  personnes  malades  soignées  à  l'hô- 
pital civil  étoit, 

en  1788,  de 1616; 

en  1789,  de. 1610; 

en  1790,  de 1626. 

En  i8o3,  M.  Ulrich,  secrétaire  de  la  conunission 
administrative  des  hospices  civils  de  Strasbourg ,  dressa 
un  état  de  situation  des  établissemens  de  bienfaisance 
publique  de  cette  ville  en  l'an  X.  Il  fut  inséré  d'abord 
dans  le  Strasburger  Taschenbuck  ouf  dos  Jakr  i8o3 
(ans  XI  et  XII),  et  ensuite  dans  les  annales  de  statis* 
ti(]ue^  publiées  par  M.  Bottin. 

Pendant  les  années  i8x3,  1814  et  i8i5,  le  terme 
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moyen  du  prix  des  journées  de  malades  à  l'hôpital  a  été 
de  .     '. 112767^   ^^ 

Le  terme  moyen  du  prix  des  journées  des  enfans  nés 
à  rhôpital  étoit  de  3453  fr. 

Celui  des  journées  des  détenus  à  l'hôpital  des  prisons, 
qui  étoient  soignés  par  le  grand  hôpital,  de  9060  fr. 

Les  journées  de  malades  à  cet  hôpital,  pendant  le 
premier  semestre  de  1816,  étoient  de  68536  fr. 

La  journée  de  malades,  pendant  le  même  semestre, 
a  coûté  75  centimes. 

Pour  Tan  1 8 1 5  il  n'a  plus  été  porté  en  compte  que 
70  c.  84  mill. ,  tant  pour  les  malades  que  pour  les 
pensionnaires. 

A  la  maison  des  orphelins  le  nombre  des  pension- 
naires est,  année  conmiune,  y  compris  les  élèves  en 
apprentissage,  de  3 06.    . 

A  la  maison  des  enfans  trouvés  le  nombre  des  internes 
est,  année  commune,  de  334  ;  et  en  y  comprenant  les 
élèves  en  apprentissage ,  en  nourrice  et  ceux  qui  reçoivent 
des  secours,  il  est  de  696. 

Cette  maison  coûte  par  an  environ  108000  francs, 
et  jusqu'ici  la  commime  de  Strasbourg  y  contribua  de 
douze  à  seize  mille  francs  par  an.  Mais,  en  conformité 
de  la  loi  du  28  Avril  i3i6  sur  les  finances,  le  déficit 
est,  à  dater  du  second  semestre  de  cette  année,*  en- 
tièrement à  la  charge  du  département ,  et  les  communes 
n'y  contribuent  plus  en  rien  au  moins  dirertement. 

Le  terme  moyen  des  secours  à  doniicile  fournis  par 
Paumônerie  de  JS.  Marc,  pendant  les  années  i8i3,  1814 
et  i8i5,  à  1433  familles  ou  2750  individus ,  a  été  de 
deux  cent  sept  mille  huit'cent  trente-huit  miches  de  pain 
d'tm  kilogramme  ;  dans  le  premier  semestre  de  1816, 
seize  cent  quarante-neuf  familles  ou  3217  individus  ont 
reçu  119656  miches  du  même  poids. 

Nous  renvoyons  au  surplus  le  lecteur  curieux  dé 
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connoître  plus  en  détail  l^état  et  le  régime  intérieur  des 
hôpitaux  et  établissemens  de  bienfaisance  de  Strasbourg  ^ 
à  la  page  224  et  suivantes  de  la  Topographie,  déjà  citée, 
de  M.  Graffenauer. 

Nous  avons  déjà  dit,  au  premier  volume,  qu'ancienne- 
ment le  grand  hôpital^  en  allemand  der  Meren-Hos- 
pitaly  étoit  situé  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  à  la  proxi- 
mité du  palais  épiscopal ,  d'où  jl  fut  transféré  plus  tard 
au  dehors  de  la  ville,  et  qu'à  la  fin  il  fut  construit, 
et,  après  son  incendie,  reconstruit  dans  le  quartier  où 
il  se  trouve  maintenant. 

Les  maniaques  y  sont  aussi  reçus,  et  ceux  qui  o^t 
complètement  perdu  le  sens,  dans  un  bâtiment  séparé, 
construit  en  1.784.  Il  faudroit  l'agrandir;  car  le  nombre 
des  foux  va  en  augmentant. 

Les  malades  et  les  pensionnaires  catholiques  et  pro- 
testans,  autrefois  séparés,  sont  réunis  aujourd'hui.  Si 
la  séparation  a  voit  encore  lieu ,  il  n'y  auroit  plus  assez 
de  place  pour  les  catholiques ,  qui  y  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  protestans. 

La  faculté  de  médecine  y  a  un  établissement  clinique, 
dans  un  bâtiment  séparé,  pour  des  malades  et  des 
fenmies  enceintes,  tous  à  son  choix.  Il  s'y  trouve  aussi, 
dans  le  grand  et  principal  bâtiment,  un  appartement  par- 
ticulier pour  les  filles  et  femmes  pauvres  qui  viennent 
y  faire  leurs  couches.  Les  progrès  de  l'inùnoralité  et  de 
la  corruptipn ,  et  les  secours  accordés  aux  femmes  qui 
s'y  abandonnent,  on^  rendu  les  infanticides  très-rares  à 
Strasbourg. 

La  maison  actuelle  des  orphelins  étoit  autrefois  le 
couvent  de  S.*^  Catherine,  dans  lequel  furent  placés  les 
orpheUns  en  1 5 34.  La  séparation  des  enfans  des  deux 
cultes  devant  y  avoir  lieu,  il  fut  construit,  en  1702, 
dans  le  vaste  enclos  de  cette  maison ,  un  bâtiment  pour 
les  enfans  cathoUques.    Cette  séparation  n'a  plus  lieu! 
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L^ancien  bâtiment  est  très-vieux  et  délabré.  L'époque 
n'est  peut-être  pas  éloignée  où  il  faudra  faire  de  nou- 
velles constructions. 

Dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  on  a  établi 
dans  cette  maison  un  atelier  de  menuiserie,  dans  lequel 
on  fait  travailler,  sous  Tinspection  d'un  maître,  ceux 
des  enfans  qui  le  désirent.  On  y  fait  surtout  les  cer- 
cueils pour  l'hôpital,  et  d'autres  ouvrages  de  menuiserie, 
soit  pour  l'hôpital,  soit  pour  les  autres  établissemens 
de  bienfaisance.  Il  y  a  un  maître  qui  instruit  les  élèves 
dans  le  dessin. 

Hospice  des  enfans  trouvés. 

Les  enfans  illégitimes  sont  devenus  très-nombreux 
depuis  le  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Long- 
temps placés  chez  des  particuliers,  qui  très-souvent  négU- 
geoient  leur  entretien  et  leur  éducation,  ils  furent  réunis, 
en  vertu  d'arrêté  du  magistrat  du  1 4  Décembre  1748,  dans 
l'ancien  couvent  des  Wilhelmites  près  de  l'église  de  ce 
nom  ;  jusqu'alors  ce  couvent  a  voit  servi  de  maison  de  force. 
Mais,  dans  l'espace  de  moins  de  vingt. ans,  ce  bâtiment 
ne  put  plus  les  contenir  tous.  Il  en  fut  donc  construit  im 
nouveau,  au  quartier  S.  Nicolas,  sur  une  partie  du  terrain 
de  l'ancien  couvent  de  ce  nom  ;  c'est  un  grand  et  beau 
bâtiment.  Au  chapitre  UI,  page  399,  du  premier  vo^ 
lume ,  il  a  déjà  été  fait  mention  4^  cette  constmction , 
qui  fut  commencée  en  1769. 

Cet  hospice  est  très-médiocrement  doté.  Avant  la  révo- 
lution on  appliquoit  à  son  entretien  le  bénéfice  d'une  pe- 
tite loterie  autorisée  et  rapportant  aux  environs  de  douze 
mille  francs  par  an.  Les  caisses  de  l'hôpital  civil  et  de 
l'aumônerie  de  S.  Marc  contribuoient  à  son  entretien, 
ainsi  que  la  caisse  de  la  ville.  Le  magistrat  lui  avoit 
encore   abandonné    un  jardin    situé   au   bas   du  talus 
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du  rempart  entre  la  porte  des  Juifs  et  le  quartier  de  la 
Finckmatte,  et  qui  avoit  appartenu  à  la  société  des  arbalé- 
triers, supprimée  en  1776,  après  avoir  subsisté  pendant 
plus  de  deux  siècles.  Cette  société  étant  devenue  absolu- 
ment inutile ,  le  magistrat  ne  fit  aucune  attention  aux 
réclamations  de  ses  membres ,  qui  ne  furent  pas  non  plus 
accueillies  au  conseil  d'Etat,  auquel  les  sociétaires  s'é- 
toient  adressés. 

Le  nombre  des  malades  et  des  blessés,  dans  les  guerres 
de  la  révolution,  ayant  fait  multiplier  les  hôpitaux  mili- 
taires à  Strasbourg,  la  maison  des  enfans  trouvés  fut 
mise  en  réquisition  pour  ce  service.  Les  enfans  furent 
transférés  d'abord  dans  les  bâtimens  de  T^ncienne  com- 
manderie  de  S.  Jean  à  -Strasbourg ,  et  de  là  à  Thospice 
de  Stephansfeld  près  de  Brumath,  qui,  déjà  anciennement, 
avoit  été  destiné  à  de  pareils  enfans  de  la  province  par 
les  comtes  de  Werd ,  landgraves  d'Alsace ,  et  qui  avoit 
ensuite  aussi  servi  ou  dû  servir  simultanément  de  retraite 
à  des  ecclésiastiques  catholiques  émérites.  Depuis  qu'il 
a  été  jugé  convenable  d'assigner  ce  bâtiment  au  service 
des  troupes  des  puissances  alliées,  les  enfans  trouvés 
ont  derechef  été  logés  dans  les  bâtimens  de  S.  Jean. 

L école  de  trai^ail  est  un  établissement  moderne. 
C'est  M.  André  Ulrich,  dans  le  temps  secrétaire  de  la 
commission  administrative,  qui  en  conçut  le  plan.  C'est 
le  même  qui  eut  le  courage  de  pubUer,  en  1796,  le 
Livre  bleu  mentionné  au  chiq)itre  V,  et  ci-dessus,  p.  244. 

Le  plan  de  l'école  de  travail  fut  adopté  par  la  com^ 
mission  le  28  Germinal  an  IX  (18  Mars  1801),  arrêté 
par  nous,  en  notre  quaUté  de  maire,  le  28  Fructidor 
(i5  Septembre  ensuivant),  et  approuvé  par  le  préfet 
du  départ^ent  le  6  Vendémiaire  an  X  (26  Septembre). 
Cet  étabhssement  avoit  pour  but  de  détruire  toute  men- 
dicité dans  la  ville  et  sa  banlieue.  Avec  beaucoup  de 
surveillance  on  y  réussit  5  du  moins  aucun  mendiant  n'osa  ^ 
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plus  se  montrer  dans  les  rues.  L'on  assigna  à  cet  éta- 
blissement l'ancienne  maison  des  enfans  trouvés,  qui 
avoient  été  transférés  à  Stephansfeld  et  qui  doivent  y 
retourner. 

A  la  première  époque  de  rétablissement  de  l'école, 
on  y  recevoit  et  on  y  occupoit  tous  les  indigens,  jeunes 
ou  adultes ,  qui  ne  trouvoient  pas  de  travail  ailleurs. 
Les  enfans  au-dessus  de  Page  de  sept  ans  y  étoient  tous 
reçus  et  dévoient  y  rester  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ; 
ils  étoient  instruits,  occupés  et  convenablement  nour- 
ris, même  les  dimanches.  On  y  logeoit  et  employoit 
aussi  les  servantes  qui  momentanément  se  trouvoient 
sans  place.  Des  fabricans  et  manufacturiers  y  faisoient 
travailler  sous  leur  propre  inspection  et  sui'veillance  :  la 
police  et  le  soin  de  la  nourriture  et  du  logement  étoient 
réservée  à  la  commission  administrative. 

Le  régime  de  cette  école  fut  interrompu  pendant 
quelques  années,  lorsque  la  maison  fut  requise  mie 
seconde  fois  pour  y  placer  un  hôpital  militaire.  Après 
la  restauration,  Técole  fut  rétablie,  le  i5  Décembre 
181 5,  par  les  soins  de  M.  de  Kentzinger,  maire  actuel. 

Le  règlement  originaire  fut  imprimé  dans  le  temps, 
et  des  exemplaires  en  furent  demandés  par  divers  princes 
et  Etats  d'Allemagne.  Celui  de  l'école  actuelle  a  aussi 
été  livré  à  l'impression  en  1817,  avec  le  Précis  histo- 
rique et  les  progrès  de  l'établissement*  11  a  reçu  au- 
jourd'hui plus  d'extension  qu'il  n'en  avoit  dans  l'ori- 
gine; il  coûte  beaucoup.  Depuis  l'époque  où  il  a  été 
remis  en  activité,  c'est-à-dire,  depuis  le  i5  Décembre 
1816  jusqu'à  la  fin  de  1817,  ou  pei^dant  deux  ans , 
il  a  coûté  la  sonmie  de  194,861  fr.  71  cent.,  dont 
celle  de  90,3  63  fr.  27  cent,  est  provenue  de  sous- 
criptions volontaires,  et  31,496  fr.  32  cent,  de  la  caisse 
de  la  ville;  celle  de  71,009  fr.  64  cent,  a  été  fournie 
par  M.  le  Préfet  du  département  sur  diverse^  somme» 
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allouées  tant  par  le  Roî  personnellement  que  par  le  Gou- 
vernement; enfin,  celle  de  1,993  fr.  48  cent,  montant 
des  cpiêtes  faites  lors  de  Tinauguration  des  chapelles  de 
l'école.  Dans  le  budget  de  l'an  1818,  il  a  été  accordé 
à  cet  établissement,  sous  le  nom  d^ atelier  de  charité , 
à  titre  de  secours  ordinaire,  la  somme  de  20000  fr. , 
et,  comme  secours  extraordinaire,  celle  de  80000  fr. 

Quoique  nous  nous  soyons  vivement  intéressés  au 
succès  du  premier  établissement  et  à  sa  pennanence, 
nous  ne  pouvons  pas  taire  la  crainte  que  nous  éprouvons 
que  Strasbourg,  distingué  autrefois  non  par  la  richesse 
mais  par  l'aisance  de  la  majeure  partie  de  sa  bour- 
geoisie, ne  le  soit  en  peu  d'années  par  le  délabre- 
ment de  sa  fortune,  dont  on  voit  déjà  des  symptômes 
alarmans;  et  que,  d'une  part,  les  principes  actuellement 
adoptés ,  contre  le  vœu  de  l'administration  locale ,  pour 
la  trop  facile  réception  de  nouveaux  habitans,  et,  de 
l'autre ,  l'augmentation  des  établissemens  de  bienfaisance 
à  Strasbourg,  ne  convertissent  cette  ville,  jadis  pépinière 
d'artisans  industrieux,  en  un  repaire  d'indigens. 

Uaumônerie  de  S.  Marc  fournit  des  secours  à  domi- 
cile, notamment  en  pain.  Autrefois  on  distribuoit  aux 
seuls  bourgeois,  à  leurs  veuves  ou  enfans  en  bas  âge,, 
qui  en  étoient  jugés  dignes,  du  bon  pain  et  quelque 
argent.  Les  malades  qui  ne  désiroient  pas  d'entrer  à 
l'hôpital ,  pouvoient  aussi  recourir  aux  conseils  du  mé- 
decin-phycisien  de  la  ville,  et  recevoient  sur  ses  billets 
les  médicamens  gratis,  comme  aujourd'hui  sur  ceux 
des  médecins  cantonaux.  La  diminution  des  revenus,  et 
l'augmentation  du  nombre  de  ceux  qu'il  faut  secourir, 
ont  forcé  de  supprimer  la  prestation  en  numéraire. 

Cette  aumônerie  fut  établie  en  1629,  et  dotée ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  au  tome  L*%  page  56,  au  moyen  des 
revenus  du  couvent  de  S.  Marc  et  de  la  moitié  de  ceux 
de  S.  Arbogaste.  Elle  ne  reçut  le  nom  d'aumônerie  de 
S.  Marc  qu'en  1687. 
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Les  charitéd  y  sont  distribuées,  depuis  Tan  XII,  pâf  un 
bureau  de  bienfaisance  présidé  par  le  Maire  de  la  ville» 

Un  autre  établissement  de  bienfais.»nce  fut  fondé,  en 
1 55o,  par  un«  dame  nommée  Elisabeth  Schafher,  femme 
Kœnig.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  mentionner 
d-dessus  à  la  page  34* 

Pour  pouvoir  faire  traiter  les  militaires  blessés  dans 
la  guerre  de  1672,  le  magistrat  avoit  acquis  et  fait 
approprier  un^  grand  bâtiment  appelé  depuis  le  Laza- 
reth,  hors  la  porte  l'Hôpital.  Devenu  inutile  pour  ce 
premier  service,  il  fut  réparé,  en  i683,  pour  servir 
provisoirement  aux  troupes  de  la  garnison,  et,  avant 
l'achèvement  de  lliôpital  militaire,  on  y  plaça  derechef, 
en  1 703 ,  les  mihtaires  malades.  Lorsqu'en  1716  l'hôpital 
civil  eut  été  consumé  par  les  flammes ,  les  malades  y 
forent  placés  jusqu'à  la  réconstruction  de  l'hospice.  (  V^ 
le  vol.  I/',  p.  291.) 

D'autres  étabUssemens  de  bienfaisance  et  leurs  revenus 
ont  été  successivement  réunis  au  grand  hôpital  civil; 
il  en  a  déjà  été  fait  mention  :  tels  sont  le  petit  hôpital 
de  Phyné,  l'hospice  des  pauvres  voyageurs  {^der  Elen» 
den  Herbergé)j  la  léproserie  devant  la  porte  de  Pierres, 
appelée  en  allemand  za  den  guten  Leuten  ou  aux 
Bonnes^-Gens ,  convertie  lors  de  la  cessation  de  la  lèpre  en 
pensionnat,  et  enfin  en  une  auberge  qui  fut  démolie  en 
1793;  enfin,  l'hospice  des  aphrodisiaques  et  celui  des 
teigneux,  en  allemand  Blatter-Haus  et  Bosen-Haus. 

A  l'hospice  civil  on  reçoit  non -seulement  tout  indi- 
gent demeurant  habituellement  ou  séjournant  seulement 
dans  la  ville  et  temporairement  malade ,  mais  aussi  des 
pensionnaires  à  vie ,  soit  gratuitement ,  soit  contre  une 
rétribution  équitable.  Avant  la  révolution  les  seuls  bour- 
geois y  étoient  reçus  conmie  pensionnaires ,  et  avant 
1767  il  n'existoit  point  d«  liw  de  refuge  à  vie  pour  les 
manans. 
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On  construisît  donc  pour  ceux-ci,  rà  1767,  iin 
l)âtiment  sous  le  nom  de  bdtiment  des  paupixs  {^Armen" 
IIaus)j  dans  la  vaste  avant-cour  de  la  maison  de  force. 
Depuis  la  révohilion,  la  distinction  entre  boui^eois  et 
manans  ayant  cessé  à  Strasbourg,  tous  ses  citoyens  sont 
indistinctement  reçus  pensionnaires  à  l'hospice  civil.  Mais, 
le  Mlimait  se  trouvant  encombré,  on  s'est  vu,  depuis 
peu,  obligé  de  séparer  les  malades,  et  d'en  placer 
certaines  classes  dans  l'ancienne  maison  des  pauvres, 
-qu'à  cet  «jQTet  on  a  réparée  et  appropriée,  en  supprimant 
ses  communicalions  avec  la  partie  de  la  maison  de  force 
<jui  renferme  les  prisonniers  pour  dettes ,  et  en  prati- 
quant une  seconde  cour  à  prendre  sur  une  ruelle  et 
sur  le  jardin  de  l'ancien  couvent  de  S.***- Marguerite. 

Sous  l'ancienne  constitution  de  la  ville,  tous  les  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  étoient  sous  la  seule  direction 
de  l'assemblée  générale  du  magistrat,  et  Ton  n'étoit 
reçu  pensionnaire  à  vie  à  l'hôpital  que  par  un  arrêté,  de 
ce  corps.  Chaque  établissement  avoit  trois  directeurs, 
membres  du  magistrat  peimanent,  dont  l'un  etoit  pris 
parmi  les  nobles,  les  deux  autres  parmi  les  plébéiens. 
Ils  exerçoiént  ces  fonctions  tant  qu'ils  restoient  au  mar 
gistrat;  mais  ils  étoient  astreints  à  un  règlement  émané 
du  magistrat,  à  la  nomination  duquel  étoient  aussi  les 
receveurs  et  les  premiers  commis.  Aujourd'hui  il  y  a  une 
recette  générale  pour  tous  les  établissemens ,  et  une 
commission  administrative  composée,  de  cinq  membres 
exerçant  pendant  cinq  ans,  mais  indéfiniment  rééhgibles, 
et  présidée  par  le  maire  :  elle  administre  ces  établisse- 
mens sous  l'autorité  supérieure  du  préfet  et  du  ministre 
de  l'intérieur ,  conformément  à  l'organisation  généjrale  de 
l'administration  des  hospices  civils  dans  tout  le  royaume. 

L'hôpital  et  l'aumônerie  de  S.  Marc  étoient  richement 
dotés.  La  maison  des  orphelins ,  après  l'accroissement  de 
la  population ,  ne  l'étoit  plus  que  médiocrement  5  celle 
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des  enfans  trouvés  ne  Fétoit  aucnnement,  ainsi  cp'il  a 
déjà  été  observé,  aussi  peu  <{ue  l'est  aujcnu^dliui  l'école 
de  travail. 

Sous  Tancien  régime ,  Thôpital  étoit  en  état  de  faire 
chaque  année  des  économies,  et  il  plaçoit  des  capitaux  au 
trésor  de  la  ville  à  quatre  pour  cent  d'intérêts  et  hypo- 
théqués sur  les  biens  de  la  commune.  Malgré  la  loi 
du  2  3  Messidor  an  II,  aucun  de  ses  biens  ne  fut  vendu. 
Quoique  cette  loi  fût  ensuite  rapportée  par  la  loi 
du  9  Fructidor  an  III,  nos  hospices  n'en  firent  pas 
moins  des  pertes  immenses  par  la  suppression  des  dixmes; 
par  le  refus  de  liquider  leurs  créances  sur  la  ville,  sous 
le  ftitile  prétexte  que  c'étoient  des  créances  exigibles; 
enfin ,  par  la  perte  de  leurs  biens  situés  en  Allemagne. 

Les*  pertes  que  nos  hospices  civils  et  établissemens 
de  bienfaisance  ont  faites  en  grains,  vins,  bois  et  argent ^ 
peuvent  être  évaluées,  sans  exagération,. et  en  calculant 
les  denrées  et  combustibles  à  un  modique  prix  moyen, 
à  cent  soixante  mille  francs  par  au.  Il  en  résulte  qu'au 
heu  de  faire  des  économies,  les  hospices  sont  aujour- 
d'hui en  bonne  partie  à  la  charge  de  la  tille ,  qui ,  dans 
les  temps  les  plus  favorables,  a  été  obligée  de  leur 
fournir  un  supplément  d'au-moins  cinquatrte  mille  francs^ 
et  depuis  plusieurs  années*  de  soixante  et  dk  à  soixante 
fit  quinze  mille  francs  et  au-delà  par  an. 
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État  des  prix.de  journées  des  hospices  de  Strasbourg^ 
tels  cju^ils  sont  portés  sur  le  budget  de  ces  hospices 
pour  F  année  1 8 1 5. 


Nombre 

de 
personnes 
YeceTsnt 

tles 
secours. 


Secours  à  domicile  . 
Hospice  des  malades 
Préposés.  .... 
iîospices  des  pensionn. 

Préposés.  .  •  .  .  . 

Nombre  d'enfaos  .  .  . 

de  «oarrices 

de  préposés  . 

Résumé  de  la  dépense 
ordinaire  par  journée 
tout  compris.  .... 

Secours  à  domicile  .  v 
Hospice  des  malades . 
Hospice  des  pensionn. 
Hospices  de^enf.légitin^. 
Fractions  négligées  . 

Total  général  de  la  dé 
pense  ordinaire  .  . 


Dépenses  elEtraordinai 
res  de  constructions  et 
autres  articles  ne  reve^ 
nantpas  chaque  année. 


3ooo 
400 

55o 

260 


3ooo 
400 
55o 
260 


Nom- 
bre de 
pre'po- 


5i 
3o 

27 


Frais 

pour  clifeqne 
iadividn. 


fr.   c.  m. 

—  3  1 

—  70  84 

1  18  78 

—  70  84 
1  18  78 

—  70  84 

—  17  12 
i  18  78 


i«8a  57  244 


Toul 
pâï  jour. 


fr.  c.  •  m. 
90  3o  — 

283  36  — 
60  57  78 

389  62  — 
35  63  40 

184  18  40 

6,84  80 

32  7  6 

Par  an. 

32959  5o  — 
125537  29  70 
455217  71  — 

81432  44  90 
i85  96  40 


395332  92 


11419  58  -— 


Les  dépenses  ayant  été  arrêtées  par  M.  le  Préfet  du 

département  à ^     .     396,132  fr.  18  c. 

et  les  revenus ,  à» 519,289  fr- 74  c. 

il  statua  que  le  déficit  de  •     •     .     .     .       76,842  fr.  44  c* 
devoit  être  couvert  par  la  caisse  de  la  ville. 
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NOTE. 

M.  J.  F.  Lobstein ,  docteur  en  médecine ,  chef  de% 
travaux  anatomiques  à  la  faculté  de  médecine,  et  méde^ 
cin-accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil  de  Strasbourg , 
qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  son  cousin-germain 
portant  le  même  nom  et  le  même  prénom ,  et  qui  est 
aussi  docteur  en  médecine,  a  publié  des  observation» 
d'accouchemens  depuis  1804  iusqu'en  1814,  recueillies 
à  la  salle  des  accouchées  de  cet  hôpital.  Ces  observations 
ont  été  imprimées  à  Paris,  chez  Migneret,  imprimeur  du 
Journal  de  médecine. 

M.  Lobstein  y  donne  le  nombre  des  personnes  du  sexe 
qui  ont  été  reçues  à  l'hôpital  pour  y  faire  leurs  couches, 
la  manière  dont  elles  ont  été  délivrées,  la  désignation 
des  maladies  de  femmes  traitées  à  l'hôpital  pendant  dix 
ans ,  et  celle  des  maladies  des  enfans  traités  pendant  le 
même  temps.  Nous  renvoyons  le  lecteur  curieux  de  ces 
objets  à  ce  traité,  d'autant  plus  qu'une  partie  en  a  déjà 
été  publiée  par  M.  GraJOfenauer ,  qui  en  a  eu  communi- 
cation de  Fauteur  pour  sa  Topographie  physique  et  mé» 
dicale  de  ]a  ville  de  Strasbourg. 

'  Les  biens  possédés  par  nos  hospices  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  donnoient  un  revenu  annuel  de  quarante  mille 
francs,  et  ils  étoient  susceptibles  d'accroissemens  succès^ 
sifs.  Par  la  paix  de  Lunéyille ,  la  France  ne  céda  à  l'em- 
pire germanique  que  ce  qu'elle  possédoit  en  Allemagne, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  comme  État ,  c'est'À-dire ,  les 
conquêtes  qu'elle  y  avoit  faites ,  et  nullement  les  propriétés 
particulières;  et  l'article  20  de  la  convention  de  Rastadt 
porte  que  les  communes  et  les  particuliers  de  la  rive  droite , 
de  même  que  les  nobles  immédiats  n'ayant  ni  voix  ni  séance 
à  la  diète  de  l'Empire ,  conserveront  leurs  propriétés  et 
possessions  sur  la  rive  gauche^,  sans  pouvoir  prétendre  k 
des  indemnités  pour  raison  des  droits  supprimés;  qu'il  y 
aura  d'ailleurs  une  réciprocité  parfaite  pour  les  coin- 
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munes  et  les  citoyens  françois  qui  ont  des  propriétés  et 
des  possessions  sur  la  rive  droite.  Mais,  par  Tarticle  3j 
du  récés  principal  de  la  députation  extraordinaire  de 
l'Empire,  du  -jS  Février  i8o3  (inséré  au  Moniteur  de 
l'an  XI,  n.*  228) ,  adopté  par  le  Gouvernement  françois, 
il  fut  stipulé  :  «  Que  les  biens  appartenant  aux  hôpitaux , 
«  fabriques,  universités,  oolléget  et  autres  fondations 
«  pieuses,  comme  aussi  ceux  da  communes  de  l'une  des 
^  deux  rives  du  Rhin ,  doivent  en  demeurer  distraits  et 
«  sont  mis  à  la  disposition  àts  gouvernemens  respectifs, 
«  c'est-à-dire,  quant  à  la  droite  du  Rhin,  des  gouverne- 
«  mens  locaux.  * 

C'est  surtout  la  perte  d'une  belle  forêt  qui  est  très- 
préjudiciable  à  rhôpital  civil.  £lle  lui  fournissoit  le  bois 
néi^essaire.  Aujourd'hui  il  en  coûte  trente  mille  francs 
par  an ,  et  cette  dépense  ne  peut  qu'aller  en  augmentant* 
Il  Tn  est  de  mémç  de  la  perte  des  dixmes  très-considé- 
rables en  vin  qui ,  dans  les  bonnes  années ,  rapportoient 
jusqu'à  deux  mille  mesures  ou  environ  mille  hectolitres, 
dont  une  bonne  partie  pouvoit  être  vendue.  Cet  article 
de  dépense  a  été  porté  en  ligne  de  compte  sur  le  budget 
de  181 S  pour  la  somme  de  quarante  mille  frans.  Lors- 
qu'un décîmateur  possédoit  en  même  temps  beaucoup 
de  biens  ruraux,  le  renchérissement  des  baux  pouvoit 
l'indemniser  en  partie  de  la  suppression  de  la  dixme 
sans  indemnité  :  mais  l'hôpital  n'a  pas  de  vignes. 


FIN     DU     DIX-SEPTIÈME     CHAPITRE. 
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CHAPITRE  XVIIL 


ETAT  DE  L'INDUSTRIE  A  STRASBOURG. 


JLi'ÉTÀT  suivant^  dressé  sur  dés  pièces  officielles^ 
fait  connoître  l'état  de  l'industrie  à  Strasbourg,.  Dans 
la  colonne  de  1 784 ,  les  divers  marchands  sont  indiqués 
en  bloc  9  et  le  nombre  de  certains  artisans  n'est  pas 
indiqué.  Dans  celle  de  1816  ne  sont  indiqués  que 
ceux  qui  sont  obL'gés  de  prendre  patente. 


Acides 

Ulgeos  de  change  .  . 

Aiguilliers 

Aigailletières  .... 

Amadou  (faiseurs  d^) 

Amidonniers   .... 

Architectes,  vojr.  Ma- 
çons et  Charpentiers 

Armuriers 

Arquebusiers 

Artistes,voj-.  Graveurs, 
peintres,  etc. 

Aubergistes ,  vojr.  Ca- 
baretiers 


Baquetiers 

Baigneurs 

Barbiers,  vq;^.  Perruq. 
Bas  (faiseurs  de)  .  .  . 
Bateliers.  ....... 

Batteurs  d^or 

Bijoutiers,!;©^.  Orférr. 
Bimbelottiers  ,    voyez 

Marchands 

Blatiers  .  .  *. 

Blanchisseurs  de  toile. 
Bois  (marchands  de) , 

voy.  Bateliers   .  .  . 


En 
'784 

3 

10 

1 

3 


117 
2 


Ea 

1816 

5 


3 
4 

a 
70 
10 

18 


Bonnetiers.  ... 

Bottiers 

Bouchers,  y  compris 
les      charcutiers 
saucissiers   et   tri- 


piers  

Bouchonniers  .  .  . 
Boucles  (faiseurs de). 

Boulangers 

Bourreliers ,  v.  Sellier 

Boutonniers  ... 

Boutonniers  d'^étain  . 

de  m^tal 

Brasseurs 

Bretelles  (faiseurs  de) 
Brodeurs ...... 

Brosse  tiers ..... 


Cabaretiers 

Cabotage ,  vojr.  Batel. 

Cafetiers 

Calfats  ou  construc- 
teurs de  bateaux.  . 
Carossiers ,  v.  Selliers 
Caresses  (loueurs  de) 
Cartes  (fabricans  de) 

Ceinturiers 

Chaises  (faiseurs  de) 


En 
1784 


*94 

6 
laa 

47 

a 

38 

s 

a 
16 


En 

181& 


9^ 
a7 

ia6 
i3 
3a 

61 

3 

3 
11 


»9 
24 

a 
i5 

14 

a 

le 
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Chamoiseurs 

Chandelles  (fabric.  de) 

Chapeliers 

Charcutiers,  v.  Saaciss. 

(Depais  dcn«  «ns  le  nombre  de* 
eliarcatier*  «  contidérablement 
«agmentë  )  ' 

Charpentiers 

Charrons 

Chaudronniers  .... 
Chevaux  (march.  de)  . 
Chiffons  (march.  de)  . 

Chirurgiens 

Cire  (fabricans  de)  .  . 
Ciseleurs-doreurs  .   .  . 

Cloutiers 

Coite  (fabricans  de)  . 

Colporteurs 

Confiseurs 

Cordiers  et  chanvriers 

Cordonniers 

Corroyeurs 

Cotonnade,  vo^.  Fabr. 
Couleurs ,  vo^.  Fabric. 

Couteliers 

Couturières 

Couvreurs,!/,  maçons. 
Couvreurs  en  ardoises 
Courtiers  de  marchan- 
dises     

Cribles  (faiseurs  de)  . 
Crics  (faiseurs  de)  .  . 
Culottiers  ....... 

Cuivre ,  vo^.  Fabricans 

Dentistes 

Distillateurs 

Doreurs 

Drapiers 

Draps,  V.  Marchands. 
Droguistes 

Eau-de-vi-e ,  voy.  Fabr. 
£bénistes,  vo^.MeniiiSu 


nïSI 

E. 

.784 

|8>6 

>9 

-4 

17 

aa 

13 

a3 

S 

8 

49 

a6 

*9 

a8 

7 

5 

s 

1 

s 

1 

17 

a 

s 

1 

s 

10 

ai 

12 

s 

1 

s 

..4 

la 

i5 

61 

66 

364 

337 

4 

6 

8 

>4 

s 

i3 

s 

»6 

1 

1 

*k 

6 

3 

3 

7 

9 

* 

II 

a 

3 

3 

>7 

i3 

s 

ao 

6 

3 

5 

f 

aaf 

Épiciers  .  . 
Eperonniers 
Épingliers  . 


Fabricans  diacides.  . 
de 

bas 

cartes  

chanvre  et  lin,  voy. 

Cordiers   •  .  r  • 

colle 

cordes     d^instrum. 

cotonnade 

couleurs 

draps  et  étoffes  de 

laine  .  ,  .  .> 
fleurs  artificielles . 
garance(moulinde) 
indiennes  .   .  . 


maroquin  .   .  . 
maroquin  (papier-) 

k  métiers 

mousseline  ,perka- 

le, coton   .  .  . 
papiers  peintç.  . 
toiles  à  voiles.  . 
toile  cirée  .... 
vitriolbleu  (ou  cou- 
perose bleue ,  de 
cuivre,  de  Chj-' 
pre,   sulfate    de 

cuivre) 

Fariniers 

Ferblantiers  ..... 

Figuristes 

Fondeurs 

Fonderie  de  caract. 
Fondeur  de  cloches . 
Fondeurs  dMtain  am- 

bulans 

Foretiers.   .   .   .  , 

Formiers 

Fotte-piano  (fact.  de) 


En 

1784 

la 
'  1 


3o 
aa 


6 
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En      En 
1784  1816 

4> 


Fourbisseurs    .  .  . 

Fripiers 

Fromage  (march.  de)  . 

Fruitiers 

Fumiste 

Faïence ,  v.  Marchands 


Gainîers 

Gantiers 

Garance,  v.Fabricans. 
Gibier    (march.   de), 

vojr.  Poissonniers 

Graissiers 

Grayeurs      en      taille 

douce  

Grayeurs  sur  cristaux 
Grayeurs  sur  métaux 


Herboristes  .... 

Horlogers 

Houblons ,   V.  March. 

Huissiers 

Huiliers 


Imprimeries  de  livres . 
Impr.  en  taille  douce  . 
Indiennes,  v.  Fabric. 
Instrumens  (Fact.  d^) , 

'vojr.  Luthiers. 
Instrumens     (  facteurs 

de  cordes  d')  .  .  . 
Jardiniers  (cultivât.) 
Jouaillers 


Laines  (march.  de)   .  . 

Lapidaires 

Libraires    

Limes  (faiseurs  de)  .  . 
Limonadiers ,  v.  Cafet. 
Liqueurs ,  voy.  March. 

Lunettiers 

Luthiers .  , 

Machinistes  ,,,,,, 


43. 

a 


'    1 

93 

13 

101 

1 


Maçons,  voy.  Archit. 

Maréchaux-ferrans.  . 

Maroquin  ,vojr,  Fabr. 

Mécaniciens 

Mcgissiers 

Menuisiers 

Métiers,  voj^,  Fabric. 

Miroitiers  .  .  . 

Montres  (rhabill."de) 
boîtes  à  (fais."  de) 

Mousseline ,  vojr,  Fa- 
bricans. 

Marchands.  .  . 
de  bas.  .  .  . 
bestiaux  . 
bois  de  chauffa- 
ge et  de  constr 
bonnets  . 
boutons  . 
cabotage  v.Ba 

teliers.  . 
chanvre  .  ^. 
cotonnade . 


cuir  .  .  .  . 
draps.  .  .  . 
droguistes  . 
.épiciers.  .  . 
estampes.  . 
étoffes  .  .  . 
faïence.  .  . 
galons  .  .  . 
grains  .  .  . 
houblon  .  . 
indiennes  . 
laine .  .  .  . 
linge.  .  .  . 
liqueurs  .  . 
maroquins . 
mercerie.  . 
meubles  .  . 
modes  .  .  . 
mousseline, 
musique .  . 


En 

36 


139 

3 

e 


345 
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En 
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a 
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3 

a 
.3, 

3 

4 

I 


»8, 
10 

I 
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3 
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5 
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Marchands  de 
pains  d^épice  .   . 

papier 

parapluies    .... 
parfums.  .... 

poterie 

product.*'"*  du  pays 
quicH^aillerie  .  .  . 
rubans   *...., 
sel , 


soierie 

tapisseries 

verroterie.» ..... 

Tins 

volailles 

Harch.    commission.'" 

Négocians  en  gros  .  .  . 

Officiers  de  santé,  non 
obligés  de  prendre 
patente  avant  la  ré- 
volution  , 

Opticiens  ...... 

Orfèvres,  voj-.  Quin- 
cailliers  

Orgues  (facteurs  d'), 


Papiers,   voj-.  Mardi. 

Parapluies,rojr.March. 

Parcheminicrs;  .... 

Passementiers 

Pâ'Lissiers 

Paveurs 

Paveur  en  ardoise  .  . 

Pécheurs 

Peigniers 

Peintres 

en  bâtimens 
-^  doreurs  . 

Pelletiers  ....... 

Perroq.   et   coiffeurs  . 

Pharmaciens.  .....}, 


En 

•:84 


100 

*  1 


20 

108 

6 


En 
1816 


3 

3 

3 

4 

6 

3 

36 

ai 

6 

14 

1 
3 

38 
8 

61 


Plâtriers  

Plumassiers.  .  .  . 
Poissonniers  .'  .  . 
Potiers  de  terre  «t 
Fabricans  de  poêles 
Potiers  d^étain.  . 

Quincailliers ,  voyez 
Marchands   .  . 


Ramoneurs  de  chem. 
Relieurs  ..... 
Revendeurs.  .  .  . 
Roulage  (commision- 
nairesde)  .   .  .   .  , 

(Avant  la  r^olntion ,  U  com 
mifsioB  dn  roalag,e  ètoit  an  éu- 
blïMement  public  «ont  la  aarTciU 
lance  et  direction  du  uagiatrat.  ) 

Rouliers 


Santé  (officiers  de) 
Sancissiers,vo^.Bou* 

chers 

Sculpteurs 

Selliers ,  voy.  caross 
Serruriers  ..... 


Tabletiers,  vo^.Tour 
neurs 

Taillandiers  .... 

Tailleurs 

Tamissiers  et  boisse- 
leurs,  vojr.  Tour- 
neurs     

Tanneurs 

Teinturiers 

Tapissiers.  .  .  »  .  . 

Tisserands  ..... 

Tondeurs  de  draps. 

Tonneliers 

Tourneurs  en  bois. 

Tricoteurs 

Tuiliers 


En 
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34 

i5 

u 


13 

3o 

39 
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Vanniers    .  .•  .  . 
Verniss. ,  voy.  Peintres 

Vitriers 

Vrilliers ,  v.  Foretiers. 

Lésines  : 

martinet  à  cuivre . 

moulin   à   bois  de 

teinture 


367 


.784 

1816 

5 

s 

7 

>4 

29 

9 

>9 
3 

1 

. 

s 

il 

Usines  : 

moulin  k  foulon.  . 
moulin  ^  garance  . 
moulins  à  farines  : 

en  ville 

dans  la  banlieue 

moulin  h  épicerie  . 

àaiguiserie 


Ea 
1784 


Ea 

1816 


Nous  omettons  plusieurs  métiers  qui  n'exigent  pas 
d'apprentissage  ou  d'industrie  particulière. 

Les  professions  qui,  depuis  là  révolution,  ont  éprouvé 
une  diminution  remarquable,'  sont  les  aiguilliers,  ami- 
donniers,  baquetiers,  bateliers,  boutonniers,  constructeurs 
de  bateaux,  diamoiseurs,  charpentiers,  cloutiers,  faiseurs 
de  limes ,  fourbisseurs ,  pelletiers ,  perruquiers ,  potiers 
d'étain,  tisserands,  tonneliers,  vitriers.  Les  nouvelles 
modes,  Tabandon  des  ustensiles  d'étain ,  l'interruption  de 
la  navigation  sur  le  Rhin ,  la  guerre ,  le  monopole  du 
tabac,  les  mauvaises  Vendanges  et  le  haussement  des 
droits  sur  les  vins ,  ont  occasioné  la  plus  grande  partie 
de  ces  diminutions. 

Par -contre  on  observe  une  augmentation  dans  le 
nombre  des  blatiers  ,  brasseurs ,  épiciers  ,  fruitiers  ^ 
pâtissiers,  passementiers,  serruriers,  tailleurs  et  tanneurs* 
U  s'est  établi  surtout  un  nombre  excessif  d'estaminets 
ou  petits  cabarets.  Au  commencement  du  dix -neuvième 
siècle ,  sur  dix  maisons  il  y  en  avoit  une  où  Ton  débitoit 
des  boissons.  Le  nombre  en  a  successivement  diminué; 
mais  il  est  encore  trop  considérable. 

NB.  Le  défaut  de  commissions  pour  }es  ports  de  mer , 
et  rinactivité  de  la  navigation  de  nos  bateliers  sur  le 
Rhin,  laisse  en  ce  moment (18 19)  64  cordiers  absolument 
sans  ouvrage. 

FIN     t)TJ     DIX-HUITIÈM3E     CHAPITRE. 
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CHAPITRE  XIX. 

ÉTATS  DES  ARRÊTÉS  DE  L'ADMINISTRATION 
MUNICIPALE  DE  LA  VILLE  DE  STRASBOURG, 
DEPUIS  1790  JUSQU'EN  1818. 

Nous  avons  pensé  que  la  nomenclature  suivante,  qui 
présente  tous  les  différens  réglemens  de  police  et  autres 
rendus  par  l'administration  locale  à  Strasbourg  depuis 
1790  jusqu'à  ce  jour,  pourroit  être  intéressante  et  utile 
à  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs  ;  c'est  ce  qui  nous 
a  engagés  à  l'insérer  ici. 

jirmes  défendues  :   a 6  Germinal  f^. 

jirmes  de  guerre  :  9  Juillet  1816. 

^rts  et  métiers.  Exécution  provisoire  des  articles  et  réglemens 
concernant  les  arts  et  métiers  :  3  yém'il  1790.  —  Exécution 
de  la  loi  relative  à  la  suppression  des  maîtrises  et  jurandes  : 
ag  Mars  1791.  —  Avis  concernant  les  fabriques,  manufac- 
tures et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou  incom- 
mode :  i4  Jarnuier  1813.  s 

Asphyxiés.  Secours  aux  noyés  et  asphyxiés,:  aS  Mai  1808. 

jiubergistes  et  logeurs ,  voy.  Etrangers  et  Cabarets. 

Auberges,  voy.  Cabarets. 

Aumônes  publiques.  Rapport  sur  les  aumônes  publiques  :  a5 
Septembre  1790. 

Bains.  Indication  des  endroits  dangereux  dans  les  eaûx  de  la 
ville  et  des  environs  :  a6  Juin  1790.  —  Police  des  bains 
et  bateaux  :  16  Messidor  XI ^  6  Âwril  1811.  —  Police  des 
bains  :  1 6  j4uril  1 8 1  a  ;  a6  j4vril  1 8 1 3  ;  a  3'  Mai  1 8 1 4  j  2  Mai 
1816.  —  Bains  au  Herrenwasser  :  ao  Mai  1811. 

Balayage  des  rues  :  a  jéuril  17915  i4  NovembM  *79' i 
7  Février  17935  2  Pluviôse  X  y  3o  Janvier  1807.  —  Déblaie- 
mens  des  glaces  et  neiges  ;   i5  Janvier  181a. 

Banlieue.  Division  de  la  ville  et  de  sa  banlieue  pour  Passiette 
de  la  contribution  foncière  :  14  Mars  1791 5  Novembre  179». 

Bateaux  sur  le  Rhin  et  ses  bras  :  5  Juillet  1791*  —  Amarrage 
des  bateaux  :  5  F'entose  IF". 

Bdtimens.  Réglemens  concernant  les  i;éparations  aux  façades, 
avances  et  saillies  :  3  Août  1790.  —  Règlement  fait  par  le 
préfet  du  département  :  8  Thermidor  XIII»  —  Arrêté  con- 
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cernant  les  matériaux  des  démolitions  salpêtres,  et  le  trans- 
port des  décombres  :  24  J^ittet  1807. 

Bois  de  chauffage  y  chantier.  Déchargement  du  bois  sur  les 
quais  :  7  Avril  1791.  —  Vente 'des  bois  de  chauffage  et 
fagots  :  27  Mai  1793.  —  Arrêté  concernant  les  charretiers  : 
16  Messidor  XI.  —  Port  au  bois  :  4  Avril  181Q.  —  Tarif 
pour  le  transport  du  bois  :  18 la.  —  Brouetteurs  au  port 
et  des  fagots  :  7  Février  1816. 

Boissons,  Débit  illicite  des  boissons  :  3i  Mars  1790;  6  Juillet 
1.790,  23  Octobre  17905  16  Messidor  X.  —  Arrêté  <juî 
règle  la  contenance  des  bouteilles  ou  ,carafes  chez  les  débi- 
tans  de  boissons  :  29  Avril  1816. 

Btxuchers ,  voy.  friande. 

Boulangers.  Tarif  des  boulangers  :  20  Avril  17905  10  Sep- 
tembre  1  790.  —  Rétablissement  de  la  taxation  du  pain  :  2$ 
Thermidor  IV.  —  Numéros  à  adopter  par  les  boulangers  : 
6  Messidor  IX,  —  Poids  du  pain  :  i6  Vendémiaire  XI,  — 
Décret  portant  règlement  sur  l'exercice  de  la  profession  de 
boulanger  dans  la  ville  de  Strasbourg  :  5  Avril  181 3,  au 
Bulletin  des  lois,  série  IV,  n.°  498»  —  Exercice  de  la  bou- 
langerie :  24  Juillet  i8i4-  —  Approvisionnement  de  réserve 
des  boulangers  :  4  Novembre  i8j3  5  27  Septembre  1817  ^ 
d'après  l'ordonnance  du  Roi  du   11  Décembre   1816. 

Brocantage  :  4  Nivôse  X;  18  Thermidor  X,-  12  Mars  181 3. 

Cabarets.  Police  intérieure  des  cabarets  :  4  Mars  17935  a  Mai 
17935  12  Juin  1806^.  —  Évacuation  des  cabarets  hors  les 
portes  et  dans  la  banlieue  :  1  o  Thermidor  Xl.  —  Police  con- 
cernant les  aubergistes  ou  logeurs,  et  les  directeurs  des 
diligences  et  autres  voitures  publiques  :  20  Aodt  1808.  < 

Canal  de  la  Efuche.  Arrêté  du  préfet  concernant  la  police 
du  canal  de  la  Bruche  :  24  Brumaire  XII. 

Cathédrale:  Sa  conservation  :  3  Décembre  1810. 

Chasse  de  la  ville.  Son  amodiation  :  7  Décembre  1790. 

Chiens.  Marques  des  chiens  :  i3  Juillet  1793.  —  Chiens  en- 
ragés :  22  Prairial  X.  —  Concernant  les  chiens  en  général  : 
2  7  Juillet  18115  20  Janvier  18125  10  Juillet  1 8 1 3  5  16  Juin 
*8i45  ^  janvier  18165  3i  Janvier  1816.  —  Marques  des 
chiens  :  2  3  Juillet  1816. 

Citadelle.  Police  pour  la  conservation  de  la  citadelle  :  3  Dé- 
eembre  i^i  1. —  Police  civile  de  la  citadelle  :  i5  Mars  181 3. 

Cochers  de  place  :  ti3  Mai  17915   i8  Thermidor  X. 

Cochons,  Leur  entretien  dans  la  ville  r  6  Fructidor  X. 

Colportage.  Illicite  :  4  Septembre  17905  25  Septembre  ^i*^ go -^ 
Tk^  Janvier  i$\Q'y  voy:  Marchands  forains. 

Commissaires  d^  police.  Leur  établissement  :  9  Août  1790. 
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Communaux  :  27  Brumaire  an  X. 

Conseil  général  de  la  commune.  Règlement  concernant  sa  con  ■ 

vocation  et  sa  police  intérieare  :  la  Janvier  1791* 
Consignes  aux  portes,  voj.  Etrangers. 
Contagion.   Avis  sur  les  moyens  de  prévenir  la  (x>ntagion  et 

d'en  arrêter  les  progrès  :   18  uivrii  1812. 

Danses  publiques.  Défense  de  danser  dans  les  endroits  publics 
pendant  le  service  divin  :  ai  jéoût  1790.  —  Défense  des 
danses  publiques  à  d^aulres  jours  que  ceux  voués  au  repos 
et  consacrés  aux  fêtes  :   a5  Germinal  ly. 

Décédés ,  voy.  Etat  civtl. 

Décrotteurs  :  10  Novembre  181 5.  / 

Défi'ichemens  :  1 8  Nivôse  III ^  1 8  Pluviôse  III ^  8  Fentose  III, 

Délits  for estaux  dans  les  forêts  de  la  ville  ;  3o  Mai  1791.  — 
Permission  ^y  recueillir  le  bois  mort':  9  Novembre  1791. 

Diligences  <,  voy.  étrangers. 

Domestiques.  Placeurs  des  domestiques  '  des  deux  sexes  :  i4 
Juin  1816. 

Douane.  Chargeurs,  bacbeurs,  voituriers  et  brouetteurs  de  la 
halle  commerciale  :  5  Septembre  1808.  —  Arrêté  supplé- 
mentaire :   ao  Janvier  1809. 

Droits  de  place,  voy.  Marchés, 

Eclairage  de  la  ville.  Rapport  sur  IMclairage  de  là  ville  :  16 
Août  1790.  —  Charges  de  l'entreprise  :  aS  Floréal  XIII } 
ao  Mars  1811.  —  Éclairage  des  maisons  publiques  :  a8 
Fructidor  yill. 

Échenillage  des  arbres.  Ordonné  :  1 1  Février  i8i  i }  6  Février 
181a;   19  Février  18,1 3. 

Ecole  de  travail.  Délibération  de  la  commission  administrative 
des  hospices,  du  a8  Germinal  IX,  et  arrêté  du  conseil 
municipal  concernant  rétablissement  de  Técole  de  travail  : 
a  8  Fructidor  IX.  —  Rétabli>sement  de  Fécole  de  travail  : 
a5   Octobre   181 5;   1.*'  Décembre   1818. 

Enseignes  i  voy.  Police^ 

Enterremens,  voy.  Inhumations. 

Epizootie,  Mesure  contre  1^  vente  des  bestiaux  et  peaux  nui- 
sibles :  a  a  Brumaire  V  ^   16  Juin  18149  ^^  Juin  181 4* 

Etat  civil.  Visite  des  décédés  :  a  Mars  1811.  —  Déclarations 
et  diverses  opérations  relatives  à  Fétat  ci\il  :  19  Mai  181  a. 

Étrangers  et  autres  voyageurs.  Réception  d^eafans  étrangers  : 
3  Juillet  1790.  —  Logement  des  étrangers  :  i4  Septembre 
1790.  —  Séjour  des  étrangers  :  3o  Septembre  17.90.  — 
Arrivée  des  étrangers  :  1."  Août  1791;  î|a  Octobre  1791  \ 
9  Pluviôse  IV f  a6  Frimaire  IXy  —  Devoirs  des  consignes 
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aux  portes  et  entrées  de  navigation  :  a  a  Féurier  1806.  — 
Devoirs  des  aubergistes  ou  logeurs,  directeurs  de  diligences 
et  antres  voitures  publiques  :  a3  et  39  Août  1808.  —  Éta- 
blissement des  étrangers  :  a  Février  181 5.  —  Réception  de« 
étrangers  :  a  5  A%^ril  1816. 

Filles -mères  et  leurs  enfans  :  16  Messidor  XI. 

Fortifications  et  remparts.  Défense  de  circuler  dans  les  forti- 
fications, çt  de  monter  sur  les  parapets  des  remparts  :  16 
Ayril  181a. 

Garçons  de  métier  :  ig  Avril  1791  j  17  Germinal  et  17  Prai" 
rial  IXj  16  Frimaire  X;  28  Frimaire  XII j  3i  et  18  iVo- 
uembre  181  ij  a 4  Février  181 3}    lo  Février  181 5. 

Gardes  champêtres.  Arrête  du  préfet  du  département  :  39 
Février   1808. 

Garde  nationale.  Service  :  6  Février,  ag  Juillet  1791  î  a6 
Juillet  179a;  lo  ^fW/  179a;  10  Avril  1793;  a  a  Nivôse^ 
iZ  et  i5  Pluviôse,  a5  Floréal,  39  F'entose  211  j  la  Brumaire 
VI ^  9  Pluviôse  et  n^  Fructidor  IX ^  ^^  Septembre  1806; 
a3  Janvier^  i3  Juillet  181 3^  a5  Mai  181 4«  —  R'glement 
sur  le  mode  de  remplacement  :  16  Janvier  1816.  -  Régle- 
meift  sur  les  conseils  de  discipline,  publié  par  M.  le  général 
Schranuu,  commandant  général  de  la  garde  nationale.  — 
Rassemblement  et  service  de  la  garde  nationale  en  cas 
d^alarme  ou  de  générale.  —  Arrêté  du  préfet  concernant 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale  :  6  Juillet  1817. 

Grains ,  voy.  Marché.  Circulation  des  grains  et  leur  prix  \ 
arrêté  du  préfet  du  département  :  a 3  Mai  181a. 

Incendies.  Dernier  règlement  de  Fancien  magistrat,  base  des 
subséquens  :  3o  Janvier  et  6  Février  1786.  —  Nouveaux 
réglemens.  Ramonage  des  cheminées  :  19  jivril  1790.  — 
Construction  des  cheminées  et  autres  lieux  où  Ton  fait  du 
feu  :  a4  Août  1791.  —  Police  du  ramonage  des  cheminées  : 
a4  Août  l'^gx.  —  Police  des  incendies  :  10  Octobre  1791; 
a 4  JVivose  I^II j  4  Germinal  X,*  3i  Décembre  1810.  -^ 
Police  des  constructions  et  du  ramonage,  et  autres  précau- 
tions pour  prévenir  les  incendies  :  ti  Novembre  1811. 
■  Inhumations.  Nouvelle-  défense  de  faire  des  cnterremens  dans 
Tintérieur  de  la  ville  :  4  ^^l  '79'*  —  Déclarations  ^  faire 
pour  les  enterremens  :  3  Octobre  1791.  —  Porteurs  dt 
morts  :  34  Octobre  1791-  7-  Déclarations  à  faire  des  décès; 
3  Novembre  179a  j  voy.  Etat  civil. 

Jardiniers,  Établissement  dVn  syndicat  ;  a8  Mai  1817. 
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Jeux  de  hasard.  Défense  de  ces  sortes  de  jeux  :  8  Mai  1790) 
a6  Décembre  1792;^  18  Brumaire  IV.  \ 

Logement  militaire  :   13  Septembre  et  aS  Pluviôse  III. 
Logeurs ,  Toy.  Etrangers. 

Lois.  Désignation  des  endroits  destinés  k  TaiBche  des  lois  et 
actes  de  Pau to rite  publique  :  28  Septembre  et  1 5  Octobre  1 791. 

Marchands  forains  et  colportage  :  Mai  1791. 

Marchés.  Liberté  des  marchés  :  7  Mai  1790.  —  Désignation 
des  divers  marchés  :  27  Prairial  IV.  —  Police  des  marchés: 
a6  Fructidor  VIII.  —  Béglement  contre  les  contraventions 
aux  marchés  :  8  Mars  i8i6.  —  Marché  aux  bestiaux  :  i5 
jix^ril  1811.  -^  Au  bois  de  chauffage  :  6  Frimaire  X.  — 
Au  bois  de  construction,  planches  et  lattes  :  2  Juillet  1818. — 
Aux  charbons  de  terre  :  7  Janvier  i8ia.  —  Aux  fruits  i 
12  Février  1816.  —  Aux  grains  :  28  Avril  1791  5  12  Bru- 
maire X  ;  11  Mars  y  ^Septembre  1816;  11  Mai,  \o  Sep* 
tembre  1812^  1/'  Juillet  1816.  —  Aux  guenilles  :  2  3  No-* 
vembre  1 8 1 5.  —  Pour  le  débit  de  Thnile  :  3o  Prairial  XIII. — 
Aux  poissons  :   Si   Mars   1812.  —   Au  sable  :    19  Février 

1816.  —  Aux  veaux  :  i.*'  Mai  1811.  —  Au  gros  et  mena 
bétail  :  11  Août  1817.  —  Aux  porcs  maigres  :  25   Octobre 

1817.  —  Arrêté  supplémentaire  :  22  Décembre  1817.  — 
Marché  aux  petits  fagots  :  8  Mars  1816.  —  Aux  pommes 
de  terre  :  3o  Novembre  18165  ^®  Septembre  1817.  —  Aux 
volailles,  au  beurre,  aux  œufs,  au  fromage,  au  chanvre  et 
lin  en  détail ,  toile  de  ménage ,  fil  et  sayOn  :  23  Mars  1816. — 
Tarif  des  droits  de  place  aux  marchés  :  i4  Brumaire  XI ^ 
3.*^  jour  complémentaire  XII ^  1.*'  Germinal  XIII j  7  Avril 
18kl.  —  Extrait  d^un  arrêté  du  préfet  du  département  :  26 
Octobre  1811. 

Masques  :  14  Février  et.  ^6  Décembre  1811. 

Médecins  cantonaux  à  Strasbourg.  Arrêté  du  préfet  :  3o  Avril 

1817.    Du  maire  :  27  Mai  1817. 
Mendicité:  16  Avril  1791  j  2$  Brumaire,  4  Prairial  X }  I." 

Décembre  1818. 
Militaires  {police  civile  relative  aux)  ;  19  Novembre  I791. 
Noyés,  vojr.  Asphyxiés. 

Octroi  municipal.  Son  établissement  :  26  PluviSse  IX.  -^ 
Octroi  additionnel  :  3o  Thermidor  XI.  —  Octroi  supplé- 
mentaire :  3.^  jour  complémentaire  XI.  —  Nouveau  tarif: 
29  Novembre  1806.  —  Décret  du  gouvernement  portant 
*Véglement  et  tarif  :  3  Octobre  1811. 

Oiseaux.  Police  concernant  leur  chasse  :  10  Germinal  XI j 
16  Mars  1811.^  i3  Mai  1812^  27  Ayril  i8i3. 
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Orfèvrerie,  Kéglenlent  de  police  :  16  Août  et  16  Septembre  1 79 1 . 

Pain,  Poids  du  pain  diaprés  le  nouveau  poids  :  16  P^endé^ 
miaire  XL  —  Prix  du  pain  :   17  Décembre  181 7. 

Paroisses^  Circonscription  des  nouvelles  paroisses  catholiques  : 
Il  Mai  1791.  —  Interdiction  de  Tentrée  dans  différentes 
églises  :  a  Âo^t  1791. 

Placeurs,  voy.  Garçons  de  métier  et  Domestiques, 

Poids  et  mesures  :  4  Prairial  If^j  à  8  Prairial  X ^  10  f^endt- 
miaire  XI,  —  Ajusteurs  des  poids  :  10  Prairi'aJ.  X.  —  Tarif 
des  droits  de  pesage ,  mesurage ,  jaugeage  ,  arrêté  par  le 
préfet  du  département  et  approuvé  par  Je  ministre  :  ao 
Messidor  XIII,  —  Arrêté  concernant  les  poids  et  mesures 
employés  à  Pusage  journalier  :  39  AoUt  1811.  —  Emploi  des 
nouvelles  mesures  pour  la  vente  des  pommes  de  terre  ;  ao 
Septembre  1811.  —  Poids  et  mesures  usuels^  arrêté  du  préfet  : 
la  \Mars  1816% 

Police  générale.  ProclamktSon  concernant  la  police  générale  : 
16  Avril  1791.  —  Police  civile  relative  aux  militaires  :  19 
Novembre  1791.  —  Sur  Pemploi  de  la  force  publique  et  la 
police  :  19  Décembre  1791.  —  Exercice  de  la  police  :  a  8 
Prairial  H.  —  Police  municipale  :  an  y II.  —  Cartes  de 
sûreté  :  16  Prairial  XI.  — .Consignes  civils  :  leur  service. — 
Billets  de  nuit  :  16  Fructidor  XIII,  —  Concernant  le  registre 
de  population ,  les  registres  et  déclarations  des  aubergistes , 
passe-ports  et  cartes  de  sûreté  :  la  Avril  181 3.  —  Heure 
de  retraite  :  4  Novembre  181 3.  — ^  Assemblée  de  plus  de 
vingt  personnes  :  17  Novembre  181 5.  — 'Enseignes  des  mai- 
sons publiques  :  3  Décembre  1816. 

Police  médicale  et  vaccination.  Arrêté  du  préfet  du  départe- 
.  ment  :  3 1  Octobre  18105  voy .  Vaccination.  . 

Pont  du  Rhin.  Tarif  des  droits  a  payer  pour  le  passage  du  pont  : 
a  7  Juillet  1808. 

Pores  maigres,  voy.  Marchés.  ^ 

Prisons  civiles.  Règlement  :  a  a  Septembre  181a. 

Prud'hommes.  Conseil  de ... .  à  Strasbourg ,  établi  par  décret 
du  17  Mai  181 3. 

Rentes.   Ràcliats  de  celles  qui  sont  dues  k  la  commune  :  ao 

Pluviôse  XIII. 
Rues.  Dénominations  républicaines  des  rues  :  la  Frimaire  II  ; 

4  Messidor  11^  inscrit  sur  les  registres  de  la  municipalité  sous 

le  4  Thermidor  IL  —  Changement  desdites  dénominations  : 

a8  Prairial  III. 

Salubrité  publique.  Mesures  de  salubrité  publique ,  par  suite 
2  18 
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de  rinond«tion  causée  par  le  Rhin  :  ao  Juillet  181 3.  . — 
Mesures  de  salubrité  publicpie  :  i3  Décembre  i8i3.  —  AtÎs 
du  maire,  en  conséquence  du  décret  du  i5  Octobre  1810, 
concernant  les  manufactures  et  ateliers  dont  Pexploitation 
donne  lieu  It  des  exhalaisons  insalubres  ou  incommodes  : 
14  Janvier  1811. 

1^0/.  Prix  du  sel  :  39  Novembre  181 3. 

Serrurerie  (police  de  la)  :  6  Pluviôse  IX, 

Spectacle,  Règlement  pour  la  salle  du  spectacle  françois  : 
la  Avril  17905  5  Janvier  179^»;  la  et  16  Janvier  17935 
la  Vendémiaire  III ,  i.*'  Thermidor  IX  ^  a  a  Mars  1808. — 
Taxe  pour  les  pauvres  :  Frimaire  VI.  —  Arré'té  concernant 
les  acteurs,  musiciens  et  autres  gagistes  du  théâtre  :  8  Juillet 
1806.  —  Règlement  général  de  police  du  théâtre  :  i3  Mai 
1814. 

Vaccination  :  7  Mai  1811  5  a 3  Juillet  et  3  Septembre  18 14) 
.a  4  Septembre  1817;  Toy.  aussi  Police  médicale. 

Viandes,  Débit  de  mauvaises  viandes  :  10,  Juin  17935  a  a 
Brumaire  V,  —  Police  des  boucheries  :  i3  Titermidor  VIII, — 
Poids  des  viandes  :  16  Vendémiaire  XI,  —  Défense  d^abattre 
des, veaux  trop  jeunes  :  ao  Décembre  1811.  —  Exercice  de 
la  profession  dé  boucher,  charcutier,  saucissier,  tripier  et 
boyaudier z  ii  Mars  1816.. 

^oie  publique  :  3  Prairial  V,  16  Messidor  X;  37  Avril 
i8ia.  —  Circulation  des  chevaux  et  voitures  :  39  Mai  i8io, — 
Ké^ement  du  préfet  du  département  pbur  la  voirie  muni- 

-  cipale  :  8  Thermidor  XIII,  —  Encans  sur  la  voie  publiée  : 
a  Décembre  181a. 

Voituf^ê  pubHffues,  voy.  Étrangers,  .   .    . 

Vidanges  :  31  Juillet  17905   11  Mai  1791  5  3  Juillet  179a. 


FllS    VV    DIX-HEUVIÈME     CHAPIXttE. 
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CHAPITRE  XX. 

SÉRIE   DES    ÉVÉQlîÉS    DE   STRASBOURG,    ET 
ILLUSTRATION  DE  LEUR  CHAPITRE.. 

J.L  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  le  Précis  de 
l'histoire  de  Téglise  et  des  évêques  de  Strasbourg,  autre- 
fois princes  de  Terapire  d'Allemagne,  comme  nous  avoni 
donné  le  Préds  de  Phisloire  pôliticjue  de  cette  ville.  Si 
c^eût  été  notre  intention,  nous  aurions  pensé  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  un  abrégé  de  Phistoire  de 
cette  église  par  Tabbé  Grandidier  ;  nous  aurions  ensuite 
été  obligés  de  mettre  à  profit  les  travaux  d'autres  au- 
teurs. Nous  crbyons  cependant  feirè  plaisir  à  ceux  qui 
s'intéressent,  comme  nous,  à  ce  qui  concerne  Strasbourg 
et  FAlsace,  en  mettant  sous  leurs  yeux  la  série  des 
évéques  qui  ont  gouverné  une  des  plus  illustres  égEses 
de  PEurope;  ils  ne  seront  pas  non  ^mà  indiflFérens  à  ce 
que  pous  croyons  devoir  rapporter  de  sdn  grând-chapitre. 

En  traçant  ce  tableau,  nous  nous  Msotis  un  devoir 
de  répéter  ici  les  expressions  de  Grandidier.  A  la  p'âgé  3 
de  son  discours  préliniiinaire  il  dit  :  i«  Pai^courez  la 
^  longue  stdte.  des  pontifes  de  Péglise  de  Strasbourg, 
^^  vous  compterez  presque  autant  de  fils  des'  anciens  ducs 
«  d'Alsace  que  d^évêques,  tous  apparteiïaiït  à  la  tige 
«  ou  aux  branches  de  Pauguste  et  ancienne  maison 
«  d'Habsbourg.  Les  plus  illustres  maisons  d'Allemagne 
^  se  font  honneur  d- avoir  donné  des  évêques' à  Stras- 
^  bourg.  La  race  de  Charlemagne,  les  ancîens^  diïcs  de 
«  Francom'e,  de  Souabe  et  de  Luxembourg,  lès  princes 
«  du  sang  de  Bavière,  de  Brandebourg,  de  Lorraine  et 
m  d'Autriche,  lés  Mandersdieid  et  les  Fiirstenberg,  se  soiit 
«   fait  gloire  d'être  placés  sur  le  trôné  de  cette  église.  * 

Grandidier  parle  «nsuite  de  PiUustire  et  ancienne  mai- 


Digitized 


by  Google 


2>jG 

son  de  Rohan  / issue  des  premiers  rois  de  Bretagne^ 
qui  a  donné  cpatre  évêques  au  diocèse  de  Strasbourg 
pendant  la  plus  grande  partie  â|i  dix-liuitième  siècle. 

La  série  des  évêques  a  été  successivement  publiée 
par  Févêque  Ercbambaud  ,  dont  le  catalogue  en  vers 
va  jusqu'au  milieu  du  dixième  siècle  5  ensuite  par  Wim- 
PEELING,  suivi  par  GtJiLLïMA»,  dont  les  ouvrages  ont 
été  indiqués  dans  la  notice  des  livres  à  consulter  sur 
rhistoire  de  Strasbourg.  Grandidier  lui-même  a  donné 
la  succession  de,  ces  évêques,  mais  seulement  jusqu'à 
Othon^in,  décédé  en  .966.  Enfin,  Ton  en  trouve  la 
série  jusqu'à  l'évêque  Armand-Gaston  de  Rohan,  mort 
en  1749,  à  la  tête  du  j^ituel  de  l^église  de  Strasbourg, 
i^rimé  en  cette  yflle,.en  1742 ,  in-4.**;  on, croit  qu'elle 
a  été  dressée  par  Scbœp^in-  Ces  séries  n'étant  pas  en- 
tièrement conformes  entre  elles,  nous. mettons  les  quatre 
en  regard  l'une  , de  l'autre. 

En  parlant  de.Fouvrage  de  Wimphelipg,  Grandidier, 
]liomeI.%  p.  7,  dit  que  son  entreprise  étoït  louable  dans 
son  objet,,  naais. qu'il  n'avoit  pas  assez  de  critique  pour 
^ébrbuillçr  lie  :cI|aos  de  la  chronologie^  qu'il  manquoit 
des  connoissances  nécessaires  pour  réussir  d^Uis  les  détails 
àe  l'histoire;  gue,  cependant,  moins  fabuleux  et  plus 
exact  que  ses  contemporains,  il  porta,  pour  ainsi  dire, 
le  jQamibeau  4e  la  vérité  et  de  la  critique  d^ns  celle  de 
la.. province. ^d'AJsace;  que  la  liberté  avec  laquelle  il  a 
écrit,  j"eï\di^W  hi^oire  des  évêques  de  Strasbourg  plus 
curieuse,  que  ç^ç:d<e,son  successeur  Fràiiçois  Guilliman, 
histori^Qi^  dil>il»  quelquefois  sensé,  mais  souvent  partial. 
,  Anjci^qmèl^e  volume  de  la  Gaule  chrétienne  (^Gallia 
christi(ina^ ,  dop^ée  par  les  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S^  ]\Iaur,  p-  772,  jusqu'à  p.  88a,  se  trouve 
aussi  un  catalogue  historique,  mais  succinpt,  des  évêques 
de  Strasbourg.  Il  est  exact  et  recommandable  par  les 
pièces  originales  dont  il  est  enrichi. 
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Série  des  évêques  de  Strasbourg. 


D*après 
WIMPHELINO, 
Catal.  epiteop.  Arg 


I.    S.  ÂmAlldu*. 
!l.    Jnstus. 
3.   Maximinnt. 
4*   Valentinnt. 

5.  Solarius. 

6.  S.  Arbogactafl. 
y.    S.  Florentins. 
S.  Ansoaldua. 
9.   Biulfo*. 

10.  Magnus. 

1 1 .  Aldua. 

12.  Garoynut. 
i3.    Landebertns. 
14*  Roihariua. 
i5.  Rodobaldut. 
16.   Magnobertot. 
ly.   Labyolas. 

18.  Gnndoaldus. 

19.  Gando. 
ao.   Otfao  I. 

3  1.   Wicfernns. 
aa.  Wandelfridus. 
3  3.    Heddo. 
34.  Aulidulfus. 
a 5.   Remîgina. 
a 6.   Recbo  (a). 
a 7.    Uto. 
a8.   Erlebardnt. 
ap.   Adelocbut. 
3o.    Bernoldus. 
3i.    Uto  II. 
3a.   Badoldus. 

33.  Grymoldn*. 

34.  Radolduall. 

35.  Rrgenbardut. 

36.  Baldramus. 
3^.   Otbertns. 

38.  Gotfridus. 

39.  Ricbuinut. 

40.  Rutbardut. 

41.  Uto  III. 
4a.   Eckenbaldu». 

43.  Baldas. 

44.  Wid«»lfa». 

45.  Aluicas. 

46.  Werenbariut. 

Les  successeurs 
comme  dans  le 
Jfituel,  ».0  4i  et 
suivant. 


D'à  prêt 
OUILLIMAN, 
Hitt.  episcop.  jirg. 


I .  S.  A-mandor. 


a.  S.  Arbogistns. 
3.  S.  Florentius. 
4-  Ansobalduf. 

5.  Biulfus. 

6.  Magnas. 
^.  Aldus. 

8.  Garinos. 

9.  Landebertut. 

10.  Ratbboidns. 

1 1 .  Magnobertus. 
la.  Ubelinus,  seu 

Labiolus. 
13.  Gandoaldos. 
i4>  Gando. 
i5.  Wicgernâs. 
16.  Wandelfridus. 
l 'j.  Hitdolpbus. 

18.  Heddo. 

19.  Remédias, 
ao.  Ratbo. 
ai.  Utbo. 

aa.  Elrlebardns. 
23.  Adalocbus. 
24*  Bemàldus. 
a 5.  Ratboldas. 
26.  Grimoldus.! 
a^.  Regenbardnt. 
a8.  Baldraoias. 
39.  Otbertus. 
3  p.  Golfridns. 
3t.  Ricbuinus. 
3a.  Rutbardus. 
33.  Uiho. 
34-  Erkanboldus. 

35.  Baldas. 

36.  Wilderolfus. 

37.  Altirvlcas. 

38.  WernbernsI, 
cornes  de  AI ten- 
burg. 

Les  suivant  eom- 
me  dans  le  Rituel. 


6RANDIDIER, 

Hitt.  de  l'église  de 

Strasbourg. 


1 .  S.  Anaaiid. 
a.  Jnste  oU  Jns- 
Ub. 

3.  Maximin. 

4.  VAlenUn. 

5.  Solaire. 
{Jnterrttptiùn). 

6.  Binlpbe. 
•j.  Magnns. 

8.  Garoin. 

9.  Landebert. 

10.  Rodobalde. 

1 1 .  Magoebert. 

13.  Labiole. 
i3.  Gtindoalde. 

14.  Gandon. 
i5.  Utbon  I. 
16.  Aide. 

in,  S.AinandlI. 

18.  Roihaire.  " 

1 9.  S.  Arbôgàste.' 
ao.  S.  Florent, 
ai.  Ansoalde. 

a  a.  Juste  II. 
a 3.  Maximin  II. 
a  4.  Widegeme, 
a5.   Gandelfroi. 
a  6.  Aylidulpbe. 

37.  Heddon. 

38.  Rémi. 

39.  Racbion. 
3o.  Utbon  II. 
3i.  Erlebard 
33.  Adaloch. 

33.  Bemald. 

34.  Ratald. 

35.  Rrginbard. 

36.  BaldfAm. 

37.  Otbert. 

38.  Godéfroi. 

39.  Ricbevin. 

40.  Rutbard. 

41.  Utbon  III  ou 
Vodon. 

Crandidier    ne 
va  pas  plus  loin. 


D'après  le 
BITDALE 

A  B  O  I  ir  T I R  I  J>  s  K. 

Jrg.  174a,  i»-4.« 


1.  S.  Amandat. 
ft.  Jnstns. 

3.  IMàximlnns. 

4.  Valêntîiiiis. 

5.  Solàrina. 

6.  Biulfus    vel 
Giulfus. 

^.  Magnns. 

8.  Garoinns. 

9.  Landebertns. 
10.'  Rodobaldus. 

1 1 .  Magnebertus. 
la.  Labiolus. 
i3.  Gondoaldus. 
14.  Aldus^aniWem 
cum  prteeed.  ? 
i5.  Gando. 
16.   Utbo  I. 
1^.  Ansoaldus. 

18.  Rotbarins. 

19.  S.  Arbogastns 
ao.  S. .Florentins, 
ai.     Wirgemns, 

s.  Wîedegem. 
aa.  EtboyS.  Hedd. 
j3.  Remigius. 
14.  BatboyS.  R« 

cbto  (a). 
a 5.  Otbo  il. 
a6.  Herlevaldas , 

s.  Etlebardus. 
27.  Adelocbns, 
aé'  Bemaltus,  s. 

Bernoldus, 
39.  Rudolpbus  I , 

seu  Ratoldus. 
3o.   Reginhardus, 
3f.  Baltranous. 
3a.  Otbertus. 

33.  Godefridos. 

34.  Ricbuinus. 

35.  Ritbardus. 

36.  Otbo  III. 
3j.    Erkenbaldas. 

38.  Wideraldns, 
s.  Widerolius. 

39.  Aleifvicns. 
o.  Weiiiliemsl, 

seu  Weriabaf 


679 
6«7 


circa   778 
8o3 


81» 
8i3 


cina   834. 
836 


ëtê3i 
840 

906 
9«3 

950 
965 


875 
888 
906 
9-3 
9'i 
933 
930 
965 
99» 

999 
100 1 
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Suite  des  éi^éifues  diaprés  le  BitueL 


4t.  Willielaiib  I ^  ^  ^  ^ 

4>>  Heticlo .'.*.,*,*.*.*'.*.*.***.* ^  •  •  •  • 

43.  Weraheras  II  (3) '.  ,'.\\\\\ \\\\'.\\\\. \ \ \\\\ 

44.  Theobaldat  ." 

45.  OUio V,V.',V.\\\\\\\\\\\\\V. 

46.  Baidnino» ^ !!!!!!!!!!!!!!!!! 

47.  Cmno  ,. !....!' 

48.  Bnino. .,,, , '      W*  " 

49.  EberiiAid *..*.!!!!!!*.!!!!!!!!!*.!'.! 

60.  finino ,  rétabli  en ^^ 

5i.  G«bbanlat. 

5«.  Bttrckarda»    

5i3.  Rudolpbat  II ,  earpulté  en  .  ^  . . , 

S4>  Conradui   1 ,..,,, 

55.  Hcnricna  I  de   Hatenburg !..!.!!!!! 

56.  Conradot  II  de  Honenbu^ 

57.  Ilenrimt  II  de  Veringcn 

58.  Bertboldns  I  (  de  U  fimille  des  dacf  de  Terk')]  !!!!!!!.'! 

59.  Henricu»  III  de  Subleck , ..!!!..!. 

60.  Walteni*  de  GeroldMck !.*.'!.!!!!!!] 

61.  Henrico»  IV  de  Geroldsedi !,.!.!!!!!!. 

6a.  Conradat  III  de  licbtenberg 

63.  Fridericus  I  de  Licbtenbeiig !.!!!!, 

64.  Jobannes  1    

65.  BerlholdM  II  de  Bucbeck  (4) \ ..,.. ..'.'.'.'.'., . 

C6.  Jobanlie»  II  de  Licbtenberg , 

67.  Johannes  III  de  Lii^elbnrg , !!.... 

68.  Lambcnns  de  Brunn  ^éréqne  pendant  4  *■»  ) 

69.  Fridericut  II  (paMa  k  T^écbé  d*Utreclu) 

70.  Wilbelmas  II  de  Dietsch 

'- 1 .  Conradat  IV  de  Batnang , 

7a.  Roberins ,  Com.  Pat.  Bheni. ...  I 

73.  Albertos  ,   Com.  Pal.  Bheni » 

74.  Wîlbelmut  III  à  Honstein 

^î.  Eraanas ,  Com.  de  Lîmbnig '. 

^6.  Jobannea  IV  de  Manderscbeid 

77.  Carolps ,  Latharingiœ  Dux ., ., 

'  78.  Leoi>o1daa ,  Archi-Dux  Auttriee 

79.  Leopoldnt  Gailtelmns ,  Arcki-Dux  Atutrue 

80.  Franciccnt  Egon  de  Fûrttenberg 

8 1 .  Guilielmos  Egon  de  Furttenberg ,  Card ^ 

8a.  Armandus  Gasio  de  Roban  ,   Card 

83.  Armandns  de  Sonbize  ,  Card , , 

84*  Ladovicus  Co'nstantinns  de   Boban-Montbazon  ,  Card 

85.  Ludovirus  Renatua  Eduardot  de   Robcn ,   Cani.  (  neveu  de 

•oa  prédëcestenr  ). 


iio3,iia5 
na5 

iiag 
ii4a 


abdication 


«•47 
io65 

»<»79 
1084 
1 100 

IIOO 

destitué. 

I  lay 
dett.  I  ^5 

ii6a 

»«79 
1180 
1190 
iao9 

1393 

ia44 
ia6o 
ia63 
1*73 

"99 
i3o6 
i3a8 
1353 
i365 
1371 
«374 
•393 
1439 
1471 

1478 
i5«6 
i54i 
i568 
i59« 

1=^9» 
i6a5 
166a 
168a 
1704 

'749 
1756 

«779 


Telle  a  été,  juscp'à  la  suppression  de  rancîen  évéché 
de  Strasbourg  en  France,  la  série  de  ses  évêques,  sufii*a- 
gans  de  l'ancien  arckevêché  de  Mayence,   depuis  Tan 
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761.  Le  diocèse  s'étendant  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
les  évêques,  en  leur  qualité  de  princes  de  l'empire  d'Aile-' 
magne  9  avoient  voix  et  séance  à  la  diète  de  cet  empire , 
et  siégeoient  sur  le  banc  des  princes  ecclésiastiques. 

Après  la  suppression  de  l'ancien  évécbé  en  France, 
les  évêques  devant  être  élus,  d'après  la  loi  du  34  Août 
1790,  sur  la  constitution  civile  du  detgé,  par  les 
assemblées  électorales  des  départemens,  Brendel,  pro- 
fesseur en  théologie,  fut  nommé  par  l'assemblée  du 
département  du  Bas -Rhin,  en  1791  ;  mais,  tout  culte 
religieux  public  ayant  cessé  en  France  en  1794,  ce 
nouvel  évêque  fut  aussi  obligé  de  cesser  ses  fonctions 
épiscopales,  et  il  n'y  eut  plus  d'évêque  de  Strasbourg 
jusqu'après  la  publication  du  concordat  de  Fan  IX  ou 
1801.  Alors  fut  nomitié  évêque  J.  P.  Saurine,  qui 
exerça  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  181 3, 

Depuis,  le  siège  épiscopal  resta  vacant. 

L'ancien  chapitre  de  l'église  épiscopale  de  Strasbourg 
étoit  très -illustre.  En  parlant  des  chapitres-  des  églises 
épiscopales  le  long  du  Rhin ,  on  avoit  coutume  de  dire 
que  le  chapitre  de  Constance  étoit  le  plus  grand  ;  celui 
de  Baie,  le  plus  gai;  celui  de  Strasbourg,  le  plus  noble; 
celui  de  Spire,  le  plus  dévot;  celui  de  Mayence,  le  plus 
digne ,  et  celui  de  Cologne ,  le  plus  riche.     .  . 

D'après  Grandidier  (dans  l'ouvrage  ci-dessus  allégué, 
tome  V%  page  177),  il  n'y  avoit  pas  de  véritables 
chanoines  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg  avant 
le  huitième  siècle.  Il  dit  que,  dans  les  premiers  temps, 
le  clergé  qui  assistoit  les-  évêques  dans  le  ministère  de 
leurs  fonctions,  n'étoit  composé  que  de  prêtres  et  de 
diacres;  mais  que  l'évêque  de  Metz,  Chrodegand,  assem- 
bla, vers  l'an  766,  sous  le  règne  de  Pépin  le  Pref, 
les  clercs  de  ^on  église ,  et ,  sans  les  aslj'^tidre  à  des 
vœux ,  leur  prescrivit  une  certaine  règle  poiir  célébrer 
chaque  jour  en  commun  les  offices  ecclésiastiques,  règle 
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fçcày  par  la  suite,  fat  approuvée  par  Louis  le  Débon- 
naire au  synode  d'Aix-la-Chapelle  en  Bi6.  Alors  Hed- 
don ,  évéque  de  Strasbourg,  suivit  l'exemple  de  Qirode-  * 
gang  j  dont  il  étoit  le  contemporain ,  et  oMîgea  aussi  le 
clergé  de  son  église  de  vivre  en  commun.  Ces  ecdé- 
Mastiques  habitoient,  à  cette  époque,  un  enclos  attenant 
à  la  cathédrale.  Aucune  femme  ne  pouvoit  y  entrer ,  ni 
même  aucun  séculier,  sans  la  permission  de  Févêque. 
La  vie  de  ces  chanoines  étoit  ainsi  fort  régulière  5.  Un 
prévôt,  choisi  dans  le  corps,  étoit  chargé  de  l'adminis- 
tration des  biens  et  des  revenus  que  l'évêque  assi^a  à 
ces  chanoines ,  parmi  lesquels  on  nommoit  aussi  d'autres 
dignitaires.  Le  nombre  de  ces  chanoines,  nommés  frèi^s 
du  monastère  de  S.**- Marie,  n'étoit  pas  fixé. 

On  ne  peut  pas  déterminer  l'époque  précise  où  les 
chanoines  issus  d'une  haute  noblesse  furent  séparés  de 
ceux  d'une  origine  moins  illustre;  il  paroît  cependant  que 
cette  séparation  eut  lieu  à  la  fin  du  douzième  ou  au  com- 
mencement du  treizième  siècle.  Le  pape  Grégoire  IX 
désapprouva,  à  la  vérité,  l'exclusion  que  le  chapitre 
avoit  donnée  à  un  ecclésiastique  non  noble;  mais  l'usage 
introduit  dans  le  chapitre  n'en  subsista  pas  moins.  La 
décision  du  pape  Grégoire  IX  est  insérée  dans  ses  dé- 
crétales;  c'est  le  chapitre  37,  f^enerahilis j  au  titre  V 
du  livre  III. 

n  est  vrai  que  Charlemagne^  déjà  avoit  exigé  que, 
'  pour  être  admis  dans  ce  corps ,  on  joignit  la  naissance 
à  la  science  et  aux  mœurs  («  digni  judicentur  scientiaj 
moribus  et  génère).  Néanmoins ,  jusqu'à  la  fin,  du  dou- 
zième siècle,  les  nobles  n'excluoient  pas  encore  ceux 
qui  ne  Tétoient  pas. 

On  peut  consulter  là-dessus ,  non-seulement  l'Histoire 
de  l'église  de  Strasbourg  de  Grandidier,  t.  I.*',  p.  i85  , 
mais  aussi  ses  Essais  historû/ues  et  topographitjues  sur 
r église  ^cathédrale  de  Strasbourg  ^  p.  32  et  suwantes. 


Digitized 


by  Google 


Il  fait  voir  que^  lorsque  le  nombre  des  nobles  rem- 
porta sur  ceux  qui  ne  l'étoient  pas ,  les  premiers  atti- 
rèrent à  eux  les  dignités ,  les  personnats,  les  offices,  les 
fiefs  claustraux,  les^seigneuries  et  la  meilleure  partie  des 
revenus  ;  qu'en  cpnséquence  il  fut  statué  qu'il  y  auroit 
entre  les  trente-six  canonicats  vingt-sept  prébendes  pour 
vingt-sept  chanoines  nobles  issus  de  hautes  familles,  et  neuf 
pour  des  personnes  non  nobles  ;  que,  peu  après  ce  partage, 
les  chanoines  nobles  furent  séparés  des. non-nobles;  qu'ils 
restèrent  cependant  encore  unis  pendant  les  premières 
années  du  treizième  siècle ,  mais  que  les  chanoines  nobles 
prenoient  le  titre  de  chanoines-prélats  (^majoris  ecclesics 
canonici  et  prœlati)^  en  ajoutant  ordinairement  à  leui's. 
noms  de  baptême  ceux  de  leur  famille,  au  lieu  que  les 
chanoines  non  nobles  faisoient  précéder  leurs  noms  de 
la  qualité  de  maître  ou  magisier;  que,  dès  Tan  12299 
les  nobles  commencèrent  à  former  seuls  le  grand-chapitre, 
à  l'exclusion  des  autres,  et  que,  peu  à  peu,  ils  aban-^ 
donnèrent  la  vie  commune ,  maintenue  plus  long-temps 
parmi  les  chanoines  non  nobles;  que  ceux-ci,  n'étant, 
plus  inscrits  dans  le  canon  ou  la  liste  des  capitiUaires , 
tirèrent  leur  titre  de  la  prébende  qu'ils  percevoient,  et 
qu'ils  formèrent  dès-lors  un  corps  séparé  qui  fut  nommé 
le  grand-chœur^  parce  que,  les  chanoines  nobles  étant 
souvent  absens  ou  non  promus  aux  ordres  sacrés ,  les . 
premiers  faisoient  presque  tous  les  offices  ecclésiastiques 
du  chosur,  et  que  cette  séparation  fut  approuvée  par  les  » 
évéques  de  Strasbourg;  que,  malgré  la  désapprobation 
formelle  de  Grégoire  IX,  alléguée  plus  haut,  le  chapitre 
n'en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le  maintien  de  son 
statut  en  faveur  de  la  haute  noblesse;  que  les  succès^ 
seurs  du  pape  Grégoire  ne  s'y  opposèrent  plus,  et  que^ , 
depuis  ce  temps,  les  canonicats  du  grand-chapitre  furent 
remplis  par  les  seigneurs  des  plus  grandes  et  des  plus 
anciennes  maisons,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près»* 
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Après  la  réanion  de  Strasbourg  à  la  France,  le  retour 
de  révéque  dans  la  ville  et  la  restitution  de  la  cathédrale 
au  culte  catholique,  la  commission  royale  établie  par 
Louis  XIV,  et  le  conseil  d'État,  par  un  arrêt  du  8^  Juillet 
1686,  confirmèrent  le  statut  capitulaire  de  i65o,  qui 
avoit  fixé  le  nombre  des  chanoines  du  grand-chapitre  à 
vingt-quatre,  parmi  lesquels  douze  capitnlaires  dévoient 
seuls  avoir  entrée  et  voix  au  chapitre ,  et  douze  domici- 
liaires remplir  les  places  vacantes  des  capitnlaires  selon 
leur  rang  d'ancienneté. 

En  16^87  le  grand  -  chapitre  statua  que,  dans  le 
nombre  des  vingt-quatre  canonicats ,  il  y  en  auroit  huit 
réservés  à  des  seigneurs  françois.  En  m^me  temps  on 
renouvela  les  anciens  statuts,  suivant  lesquels  le  réci- 
piendaire allemand  devoit  produire  ses  preuves  de  seize 
quartiers  paternels  et  maternels,  tous  de  princes  ou  com- 
tes, tant  en  ligne  directe  que  coUatérale,  ayant  voix 
et  séance  aux  diètes  générales  de  l'Empire.  Le  candidat 
françois  devoit  faire  les  mêmes  preuves ,  à  la  diflSsrence 
que,  du  côté  du  père,  il  devoit  être  issu  de  princes  ou 
ducs,  et,  du  côté  de  la  mère,  d'une  noblesse  très-an*- 
cîenne  et  illustre  de  nom  et  d'armes. 

Ce  statut,  confirmé  par  l'évêque,  subit  quelques  chan- 
gemens  en  vertu  d'un  acte  capitulaire  du  3  Juin  1 7 1 3,  qui, 
après  avoir  été  confirmé  par  l'évêque ,  4e  fut  aussi  par 
lettres-patentes  du  roi  du  22  Aoât  de  la  même  année, 
enregistrées  au  conseil  souverain  d'Alsace,  et  insérées 
au  Recueil  des  ordonnances  d'Alsace,  tome  L*',  pag.  433. 
Ces  changemens  tendoient  à  faciliter  aux  candidats,  sur- 
tout aux  François,  leurs  preuves  de  noblesse. 

Les  bornes  de  ces  Notices  n'admettent  pas  la  nomen- 
clature du  grand  nombre  de  maisons  illustres  qui  ont 
fourni  des  chanoines  à  la  cathédrale  de  Strasbouj^. 
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NOTES 
DU  VINGTIÈME  CHAPITRE. 


Note  i/*,  page  276. 

W1MPHEUN6 ,  dans  son  Catalogue  des  évéques  de  Stras- 
bourg, p.  56,  remarque  que,  depuis  Tévéque  Conrad 
de  Hunenbourg,  surnommé  I^e,  qui  mourut  en  1202  ^ 
aucun  évêque  plébéien  n'occupa  plus  le  siège  de  Stras- 
bourg, à  Texception  de  Tévéque  Jean  1/%  qui  y  fut  placé 
de  l'autorité  du  pape,  apris  la  mort  de  Frédéric  I.",  arrivé» 
en  i3o6,  l'élection  faite  par  le  chapitre  ayant  été 
litigieuse. 

Note  2,  page  277. 

Dans  les  anciens  titres,  Tévéque  Rachion  est  nommé 
tantôt  Rathon,  Ratton,  Rachton ,  Rethon;  tantôt  Racchon, 
Rechon,  Ricchon.  C'est  cet  évêque  qui  a  fait  écrire, 
en  787 ,  le  Code  qui  se  trouve  aiijourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville ,  et  dont  feu  M.  Koch  a  donné  la 
description  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  littéraire 
de  Strasbourg,  mais  qui  n'a  pas  été  inséré  au  premier  vo- 
lume des  mémoires  de  cette  société,  parce  que  son  auteur 
l'avoit  déjà  publié  dans  le  tome  VII  des  Notices  et  ex- 
traits manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale,  et  autres, 
publiés  par  l'Institut  de  France  en  l'an  XII ,  part.  II ,  p.  1 73. 

M.  Descharriéres ,  déjà  hoïiorabl^etaient  mentionné  par 
nous  dans  notre  premier  volume,  nous  a  communiqué  de 
savantes  observations  sur  ce  Code  de  Rachion ,  dont  nous 
donnerons  un  aperçu  à  la  6.*  section  du  chapitre  suivant. 

Note  S, page  ■2JE,  '  '    ,\    '  ' 

Malgré  le  vœu  émis  depuis  le  quatrième  siècle  par 
divers  pères  de  l'Église  pour  le  oéHfiat  des  prêtares  sécu* 
liers  ,   plusieurs  étoient  mariés  j   non  -  seulement*  dams 
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rOrient,  mais  aussi  dans  l'Occident,  surtout  en  Alle- 
magne. Le  jpape  Léon  IX ,  Alsacien ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Dabo  (Dachsbourg),  fit  réprouver  le  mariage 
des  prêtres  au  concile  de  Mayence ,  qui  fut  tenu ,  en 
io5i  ou  1062,  sous  la  présidence  de  l'empereur  Henri 
III,  son  beau -frère.  Ses  successeurs  immédiats ,  surtout 
Grégoire  VII,  marchèrent  sur  ses  traces.  Au  synode  de 
Latran,  de  1074,  ce  pontife  fit  ordonner  aux  prêtres  de 
renvoyer  leurs  femmes  sous  peine  de  destitution.  Cet 
ordre  souleva  les  prêtres  mariés,  particulièrement  ceux 
d'Allemagne ,  et  les  évêques  eurent  beaucoup  de  peine» 
à  le  faire  exécuter.  L'archevêque  de  Mayence  courut 
risque  d'être  assommé.  Un  auteur  moderne  rapporte , 
d'après  une  ancienne  chronique  manuscrite ,  qu'il  ne- 
spécifie  pourtant  pas,  que  deux  évêques  de  Strasbourg, 
savoir  Wernher  II  et  Bruno  ,  refusèrent  obstinémenti 
d'exécuter  la  bulle  du  pape ,  et  que ,  menacés  de  l'ex- 
communication ,  ils  sortirent  de  leur  diocèse  pour  aller 
mourir  ailleurs  en  paix.  N'ayant  pu  découvrir  la  chro- 
nique où  cette  anecdote  est  rapportée ,  nous  n'en  garan- 
tissons pas  l'exactitude. 

Dans  la  religion  grecque ,  dont  les  dogmes  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  ceux  de  l'église  catholique  romaine ,  le 
célibat  des  prêtres,  c'est-à-dire  des  curés,  bien  loin  d'être 
ordonné ,  est  plutôt  défendu  ;  mais  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  convoler  à  un  second  mariage,  et,  à  la  mort  de 
leurs  épouses,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  dans  un  couvent. 

ÎTo?^E  4,  page  278. 

L'évêque  Bertolde  II ,  trouvant  les  revenus  de  son 
évêché  singulièrement  diminués  et  grevés  de  nombreux 
engageniensj  imagina,  de' concert  avec  son  chapitre, 
un  moyen  un  peu  étrange  d'en  dégager  les  biens  et  d'en 
rétablir  les  anciens  revenus.  Par  un  règlement  de  l'an 
1345,  il  ordonna  que  les  revenus.de  tous  les  bénéfices 
de  son  diocèse  (à  Fexoeption  de  ceu^  de  son  grand-, 
chapitre-,  des  ceuvens  et  d«8  autels)  qui.  viendroient  à^ 
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vaquer ,  resteJroient  vacaos ,  et  que  leurs  revenus  se- 
roient  emi^loyés  à  Famélioration  des  finances  de  Tévéché. 
Une  copie  de  ce  règlement  sur  parchemin  se  trouve  dans 
un  Recueil  manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  de 
la  ville.  Le  règlement  tsi  intitulé  Litera  {Bertholdi,  Ep* 
Arg.  et  Cap,  major.)  super  hiennio  constituto  et  quid  redi" 
mendum  sit* 

Note  5,  page  280. 

Dans  le  Recueil  susmentionné  Ton  trouve  un  règle- 
ment sur  les  portions  de  viande  provenant  des  petites 
bétes  tuées  dans  la  cuisine  de  Févéque,  et  devant  être 
distribuées  à  chacun  des  chanoines  d'après  son  rang.  Les 
dignitaires  recevoient  les  plus  grosses  portions.  C'est  ainsi 
qu'au  témoignage  de  Bruce ,  la  quantité  de  pain  consacré 
qu'on  aduiinistre  à  la  Sainte -Cène  aux  communians, 
en  Abyssinie ,  est  mesurée  sur  le  rang  qu'ils  occupent 
dans  l'état  ;  les  plus  éminens  en  obtiennent  outre  mesure. 

Ce  Recueil ,  sans  date ,  est  assez  curieux  ;  l'on  y  re- 
marque quelques  vieux  termes  allemands  que  nous  n'avons 
pas  trouvés  dans  les  glossaires. 

Note  6,  ibidem, 

Grandidier  rapporte  le  diplôme  de  Charlemagne ,  du  5 
Avril  774,  au  n.**  65  des  Pièces  justificatives  du  tome  II, 
p.  109,  de  son  Hist^  de  Véglise  dé  Strasbourg,  Il  remarque 
ique  l'original  de  ce  diplôme  n'existe  plus ,  mais  qu'il  le 
rapporte  d'après  la  copie  que  Kœnigshoven  en  a  donnée 
•dans  sa  Chronique  latine  manuscrite ,  fol.  240.  Celles  pu- 
bliées par  ScttiLTsa ,  dans  ses  Conlmentaires  sur  Kœnigsh., 
p.  496;  par  JLttmG,  dans  son  tieichs^Archw ,  Contin.  I, 
Forts.  5 ,  jp.  275  9  et  LAamuE,  Preuy,,  p.  iQ,  ne  sont  pas 
exacte 
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CHAPITRE -XX!. 
NOTICES   LITTÉRAIRES, 


SECTION  PREMIÈRE. 

ÉTABUSSEMENS     LITTÉRAIRES, 

JL/epuis  le  semème  sièck,  la  ville  de  Strasbourg  a 
toujours  été  distinguée  par  ses  établissement  littéraires , 
et.^  par  les  savans  qui  y  #nt  cultivé  et  enseigné  pu- 
bliquement les  sciences.  Déjà  avant  la  fin  du  cpiinzième 
siècle  il  s'y  étoit  formé  une  société  littéraire  dont  il 
sera  fait  mention*  En  1 5  3  7 ,  le  célèbre  Jean  Sturm,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  au  premier  volume  (p.  83  et 
174),  appelé  de  Parb,  où  il  enseignoit,  arriva  à 
Stradîourg,  et,  d'après  le  plan  de  ce  savant,  il  fut 
établi  un  gymnase  par  arrêté  du  magistrat  du  6  Mars 
i$38.  Sturm  en  fut  long -temps  irecteur,  donnant  lui- 
même  des  leçons.^ 

De  leur  côté,  les  chanoines  du  chapitre  de  S.  Thomas, 
qui  avoient  promis ,  en  adoptant  la  doctrine  de  la  con- 
cession d'Augsbourg,  (Je  se  vouer  à  rensqgnementpHblfc, 
fi^^eyot  fidèles  à  leur  promesse.  Le  ^gUt^at,  désirant  en- 
suite que  des  grades  apiuléjniqxies  pus^e^j^^Tj?  cpniSàrés 
à  Strasbourg ,  obtint  de  l'empereur .  MaximiËen  ,11  ^  <^ 
1Ô.60,  le  privilège  d^une  académie  de  quatre;  facultés, 
avec  le  droit  de  créer  des  bacheUeris'  en  philpsophie  et 
des  maîtres  es  arts.  Au  dire  des  courtisans,  le  magistrat 
auroit  pu  obtenir  davantage.  On  enseignoit  à  cette  aca- 
démie ,  outre  les  trois  langues  savantes  et  les  sciences , 
la  théologie,  la  jurisprudence  et  la  médecine.  H  y  eut 
même  des  professeurs  en  musique.  L'académie  subsista 
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dans  tel  état  jusqu'en  1621.  A  cette  époque,  la  ville 
s'étant  engagée ,  par  le  traité  d'Aschaffenbourg ,  de  se 
retirer  de  l'union  évangélique,  de  ne  pas  assister  l'élec- 
teur palatin  nommé  roi  de  Bohème,  et  de  payer  cin* 
^ante  mois  romains,  évalués  de  soixante  à  soixante  et 
dix  mille  florins,  elle  obtint  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
d'après  un  article  de  ce  traité,  le  privilège  d'une  univer- 
sité complète. 

Cette  académie,  ensuite  imiversité,  fut  toujours  très- 
fréquentée,  et  il  a  déjà  été  observé  que,  lors  de  la  réunion 
de  Strasbourg  à  la  France,  l'université  Ait  maintenue  par 
un  article  de  la  capitvdation  dans  toute  son  intégrité. 
Depuis  la  révolution  et  lors  de  l'établissement  de  corps 
enseignans  nationaux,  cette  université  protestante  fut 
convertie  en  acadénrie  ou  séminaire  protestant,  par  décret 
du  3  G  Floréal  an  XI  ou  20  Mai  i8b3,  rendu  en  exécu- 
tion de  l'article  9  du  titre  1.^'  des  articles  oi^aniques 
sur  le  culte  protestant,  articles  contenus  dans  la  loi  du 
18  Germinal  an  X  ou  8  Avril  1802. 

D'après  ce  décret j  cette  académie,  ou  le  séndnaire 
protestant  dé  la  confession  d'Augsbourg,  e^  subordonnée 
au  directoire  du  consistoire  général  de  cette  confession 
qui  réside  à 'Strasbourg.  Le  président  du  directoire  et 
du  consistoire  général,  nommé  parle  roi,  est  directeur 
né  de  l'académie.  Les  professeurs  sont  aussi  nommés  par 
le  roi,'  sur  la  présentation  du  directoire,  qui  doit  prendre 
l'avis  de  l'académie.  Les  fondations  de  l'ancienne  imi- 
versité, le  gymnase,  les  bourses,  la  bibliothèque  et  les 
bâtimens,  ont  été  afiectés,  par  le  même  décret,  à  cette 
nouvelle  académie ,  qui  fut  solennellement  installée  le 
16  Brumsâre^m  XII  ou  7  Novembre  180 3.  Cette  acadé- 
mie a  conservé  sous  sa  direction^  comme  avant  la  révo- 
lution, un  pensionnat  appelé  collège  de  Wilhehnites, 
On  y  reçoit,  soit  gratuitement,'  soit  contre  ime  modique 
pension ,,  de  jeunes  étudians  qui  se  destipen(  au  minis^  ' 
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tère  du  c\Atê  protestant  de  la  confession  d'Augsbonrg» 
n  né  se  fait  pas  d'enseignement  particulier  à  ce  séminaire  t 
les  pensionnaires  sont  obligés  de  suivre  les  cours  des 
professeurs  de  l'académie  protestante.  On  y  enseigne 
principalement  tout  ce  qui  concerne  la  théologie ,  acces- 
soirement aussi  les  langues  hébraïque  et  grecque,  celle* 
ci  en  tant  que  sa  connoissance  convient  particulièrement 
à  un  théologien  protestant;  le  droit  ecclésiastique  protes* 
tant  9  et  qudiques  sciences  nécessaires  ou  utiles  à  un 
théologien  et  qui  ne  sont  pas  enseignées  dans  les  facul^ 
tes  y  entre  autres  l'arabe,  même  le  syiîaque. 

Au  premier  chapitre  il  a  déjà  été  fait  mention  de 
l'université  épiscopale,  transférée  dans  le  temps  de  Mois- 
heim  à  Strasboui^  et  eidstant  encore  à  l'époque  de  la 
réunion.  Elle  a  été  supprimée  par  la  révcdution. 

Après  avoir  décrété  la  suppression  des  anciennes 
facultés  de  sciences ,  la  convention  nationale  songea  à 
une  nouvelle  organisation  de  l'instruction  publique , 
notamment  de  celle  de  la  médecine,  impérieusement 
exigée  pour  le  service  des  armées.  Strasbourg  obtint 
l'une  des  trois  écoles  spéciales  de  santé  établies  en 
France  en  <^xécution  du  décret  du  14  Fiîmaire  an  III 
ou  4  Décembre  1794.  Elle  deyoit  avoir  six  professeurs 
et  six  adjoints.  Ceux-ci  obtinrent  le  même  titre  et  rang 
que  les  professeurs  par  décret  du  1 3  Vendémiaire  an  XJII. 
L'enseignement  de  la  chirurgie  étant  aujourd'hui  réuni 
à  celui  de  la  médecine ,  l'école  de  chirurgie  existante  à 
Strasbourg  fut  supprimée,  à  l'instar  de  celles  de  Paris 
et  de  Montpellier. 

A  l'école  de  médecine  .fut  at^chée  une  école  de 
pharmacie  composée  de  trois  professeu^rs  et  .de  deux 
adjoints.  ,11  doit  y  être  donné  des  'leçons  pour  l'instruc- 
tion des  pharmaciens  ;  eUe  est  en  outre  chargée  de  la 
visite  de»  pharmacies  du  département  ^  et  de  l'examen, 
des  pharmaûens  qui  veulent  s'y  établir. 
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n  se  passa  du  temps  avant  que  le  nouvel  enseignement 
clés  lois  e^t  lieu.  On  avoit,  à  la  vérité,  établi  une  chaire 
de  l^slaûon  dans  les  écoles  centrales  des  départemens, 
en  exécution  de  la  loi  du  7  Yentôse  an  ni  (35  Février 
1798);  mais  les  professeurs  de  ces  chaires,  qui  n'étoient 
pas  tous  jurisconsultes,  ne  savoient  pas  trop  eux-mêmes 
ce  qu'ils  dévoient  enseigner,  et  donnoient  souvent  d'étran- 
ges leçons. 

Enfin,  en  exécution  de  la  loi  du  1 1  Floréal  an  X 
(1."  Mai  4802),  sur  Tinstruction  publique,  l'organi- 
sation des  écoles  spéciales  de  droit  fut  ordonnée  par  la 
loi  du  33  Ventôse  an  XII  (33  Février  1804)5  et  par 
décret  du  (Jouvemement  du  4/  jour  complémentaire  de 
la  même  année  (31  Septembre  1804),  Strasbourg  eut 
une  des  douze  écoles  de  droit  établies  pour  tçute  la 
France;  mais  elle  n'y  fut  mise  en  activité  que  dans  l'été 
de  i8o6.  Elle  est  composée,  à  l'instar  des  autres  écoles 
de  droit,  celle  de  Paris  exceptée,  de  cinq  professeurs 
et  de  deux  suppléans.  Leurs  fonctions  sont  déterminées 
par  le  décret. 

L'instruction  publique  en  France  ayant  été  refondue 
par  le  décret  du  17  Mars  1808,  rendu  en  exécution 
de  la  loi  du  10  Mai  1806 ,  qui  ordonna  la  formation 
d'une  université  impériale,  aujourd'hui  royale,  les  écoles 
spéciales  de  droit  et  de  médecine  furent  transformées  en 
facultés,  conservant,  quant  à  leurs  membres  et  à  l'ensei- 
gnement, leur  primitive  organisation  à  peu  de  chose  près. 
L'école  de  pharmacie  Ait  conservée. 

Strasbourg  obtint  alors  aussi  les  deux  facultés  des  scien- 
ces et  des  lettres,  chacune  avec  cinq  professeurs,  en  outre 
un  recteur  et  deux  inspecteurs.  La  ville  n'a  pas  encore  de 
faculté  catholique  de  théologie;  eUe  sera  peut-être  éta- 
blie à  Besançon,  l'évêque  de  Strasbourg  étant  suffragant 
du  métropolitain  de  Besançon  :  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'elle  aura  une  faculté  protestante  de  théologie. 
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Indépendamment  de  l'université  épiscopale  et  du  sé^ 
minaire  catholique ,  il  y  avoit  autrefois  à  Stmsboui^ 
un  collège  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  catholic[ue , 
sous  la  direction  des  jésuites,  ainsi  que  le  séminaire,  en 
vertu  de  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  du  ai  Novembre 
1701  ^  il  en  a  été  fait  mention  au  premier  volume, 
p.  97.  Après  la  suppreission  de  l'ordre  des  jésuites  en 
France,  le  collège  fut  remplacé  par  un  collège  royal ^ 
supprimé  à  son  tour  pendant  la  révolution  ;  ses  biens 
furent  vendus  ou  recelés.  Plus  tard  on  érigea  à  Strasbourg, 
comme  dans  tous  les  départemens ,  une  école  centrale  pour 
cdui  du  Bas-Rhin.  Elle  fit  place,  en  i8q3  ,  à  un  lycée, 
qui  subsiste  aujourd'hui  sous  le  nom  <le  collège  royal. 

Depuis  quelques  années  on  a  aussi  établi  à  Strasbourg 
une  école  normale  pour  former  des  instituteurs  primaires; 
elle  a'  beaucoup  de  succès.  Dans  le  même  local  on  tient, 
depuis  lin  an,  une  école  d'enseignement  mutuel. ^ 

Le  cours  de  botanique  se  fait  au  jardin  des  plantes 
exotiques.  3 

Les  leçons  de  clinique  se  donnent  à  l'hospice  civil, 
dans  jm' bâtiment  séparé,  destiné  à  ce  service.  Des  pro- 
fesseurs de  la  faculté  y  donnent  des  leçons  de  clinique 
interne  et  externe,  ^  d'accouchement.  Les  femmes  qui  se 
destinent  à  l'état  de  sage  -  femmes ,  sont  instruites  dans 
l'intérieur  de  Phôpîtal  par  un  docteur  en  médecine  nom- 
mé par  le  Préfet  et  soldé  par  le  département.  Cette  école, 
la  première  de  ce  genre ,  avoit  été  établie  par  l'ancien 
magistrat,  en  1738.4 

Une  des  tours  des  anciennes  fortifications  de  la  ville 
est  destinée  «ux  observations  astronomiques.  Elle  est  peu 
propre  à  ce  service,  et  il  est  à  désirer  qu'on  s'occupe 
bientôt  de  l'établissement  d'un  autre  observatoire. 

L'hôpital  militaire  de  Strasbourg  a  aussi  été  organisé 
en  hôpital  d'instruction.  C'est  un  des  quatre  qui  ont 
été  orées  par  l'ordonnaujce  du  3o  JDécembre  1844.     , 
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En  ce  nKJment  il  y  s^  eacore  à  Strasbourg ,  outre  le 
séminaire  catholique,  une  école  secondaire  ecclésiastique. 

Avant  sa  réunion  à  la  France ,  Strasbourg  a  voit  un 
matiége  public^  établi  par  l'ancien  magistrat,  et  qui  fut 
continué  lorsqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  le  Gou- 
vernement s'en  fit  céder  les  bâtimens  pour  le  service  d'un 
haras.  Il  cessa  lorsque  tous  les  haras  furent  supprimés 
en  France,  et  ses  bâtimens  furent  alors  rendus  à  la  ville. 
Elle,  les  a  derechef  abandonnés  au  Gouvernement,  et 
l'article  4  du  décret  du  9  Avril  1806,  par  lequel  cette 
rétrocession  a  été  acceptée,  porte  expressément  que, 
d'après  la  demande  du  conseil  municipal,  l'école  d'équi- 
tation  doit  être  rétablie  dans  son  ancien  local.  Cette 
dauBe  n'a  pas  encore  été  mise  à  exécution.  On  y  donne 
cependant  des  leçons  particulières. 

NOTES  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION. 

Note  i.'',  page  286. 

Ce  gymnase  fut,  en  peu  d'années,  l'un  des  plus  célèbres 
^tablissemens  littéraires  d'Allemagne.  Il  en  fut  de  même 
de  l'académie.  En  1578,  Sturm  avoit  pour  auditeurs, 
sans  compter  les  plébéiens,  trois  princes,  vingt- quatre 
comtes  et  barons,  et  deux  cents  gentilshommes. 

Note  2  j  page  290. 

L'établissement  de  l'école  normale  est  dû  à  l'intelligente 
sollicitude  de  l'ancien  préfet  du  département,  feu  M.  le 
marquis  de  Lezay-Marnésia ,  qui  a  malheureusement  péri  ^ 
en  1814,  des  suites  d'une  chute  en  voiture  sur  la  grande 
.  route.  Un  de  ses  successeurs,  M.  le  comte  de  Bouthillier, 
continua  les  mêmes  soins  à  cet  utile  établissement  :  c'est 
aussi  lui  qui ,  à  côté  de  l'école  normale ,  en  a  établi  une 
d'enseignement  mutuel ,  qui  prospère. 
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*     Note  3,  jpage  290. 

Le  jardin  des  plantes  «xotiq^ues,  établi  çn  1619,  a  été 
successivement  agrandi.  Il  enr  a  été  doené  la  descriptioa 
dans  trois  programmes,  deux  de  Spielmann,  en  1776  et 
1780,  et  le  troisième,  de  notre  frère,  en  17B4.  Les  cata- 
logues des  plantes  qui  s'y  trouvoient  ont  été  publiés ,'  par 
Mappus,  en  1691  ;  par  Linderer,  en  1747;  par  Spielmann, 
en  17665  par  Villars,  en  1807;  de  nos  jours,  par  son 
successeur  dans  la  chaire  de  botanique,  M.  Nestler.  Les 
plantes,  rangées  autrefois^ d'après  Tordre  établi  par  Lin- 
nsBus ,  l'ont  été  par  Villars  d'après  M.  de  Jussieu  :  le 
catalogue  en  est  publié  chaque  année, 

M*  Schultès  fait  aussi  mention  de  ce  jardin  dans  son 
Introduction  à  une  étude  solide  de  la  botanique ,  publiée 
en  allemand,  à  Vienne»  en  1817,  in-S."^ 

Note  49  ihid* 

J.  Jacques  Frid,  docteur  en  médecine,  né  à  Strasbourg 
en  1679 ,  mort  en  1769 ,  est  le  premier  qui  ait  enseigné  à 
^l'école  d'accouchement  à  Strasbourg.  Il  donnoit  des  leçons, 
ainsi  que  ses  successeurs,  tant  aux  étudîans  en  médecine 
qu'aux  sage-femmes.  Avant  la  révolution  il  n'exîstoit  pas 
de  pareille  école  pour  les  femmes  dans  l'intérieur  de  la 
France  :  on  se  contentoit ,  à  Paris ,  de  recevoir  à  l'Hôtel- 
Dieu  six  à  huit  élèves  sage -femmes,  qui  y  faisoient  un 
cours  pratique  de  trois  mois.  (  Voy.  le  Mémoire ,  publié 
en  i8o3,  sur  le  grand  hospice  de  maternité.) 

L'école  dé  Strasbourg  a  été  fréquentée  par  Rœderer, 
ensuite  professeur  à  G(£ttingue;  par  Jean- George  et  Jean 
Meckel ,  Osiandcr ,  Theresius ,  Camper ,  Brand  et  ^utres 
médecins  célèbres.  On  peut  consulter  sur  cette  école , 
dans  laquelle  l'enseignement  étoit  donné  en  allemand , 
Commercium  Utterar.  Noricunit,  spec»  40,  p.  32 1. 

En  l'an  1779  il  fut  aussi  établi  à  l'hôpital  militaire  une 
école  d'accouchement  pour  les  sage-femmes  de  la  province* 
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SECTION  IL 

^TAT  DES  PRDFESSï:URS  A  LA  PREMIÈRE  ACADÉMIE 
DE  STRASBOURG,  ÉTABLIE  PAR  l'eMPEREUR 
MAXIMILIEN  II  EN  l566,  INAUGURÉE  EN  1667, 
Y  COMPRIS  QUELQUES-UNS  QUI  PR0FE8S0IENT 
DÉJÀ  AUPARAVANT.  * 


S-  »•" 

Professeurs  en  théologie. 

Bucer,  Martin  (en  allemand  Kuhom),  de  Sélettat  . 

Capito,  Wolfgang-Fabriciu»  (en  alUm.  Kwpjîcin), 
de  Haguenau 

Hedio,  Gaspard ,  d'EUlingen  en  Sonata  Ce  a  alUmifid 
Bœclin) .    . 

Calrinus  ,  Jean ,  de  Nojon  (prêcha  en  françois> 
quitta  Strasbourg  en    1 541) . 

Fagius,  Paul  (en  alïem.  Bûehlein),  de  BlieintaberD 

Martyr,  Pierre,  de  Florence  (VemaiEi)  .    .    .    *    . 

|labu8,  Louis  (aussi  appelé  Gûntzer),  de  MerumiEigeEi 
en  Souabe *    ~ 

Marbach,  Jean,  de  Lindau  en  Souabe 

Zanchius  >  Jérôme  >  d'Alsano  dans  le  ficrguma&que'; 
(il  mourut  k  Ucidelberg,  après  avoir  qottié  S  iras* 
bourg  en  i563) » 

Gloccerus,  Jacques.    ...#...-...    ^    - 

8peccer,,Melchior,  d'Isnj  en  Souabe , 

Kyb'er,  Élie,  de  Geogcnbacb  sur  la  rive  drohc  du 
Rhin .    -    .    , 

Floru»,  Nicolas,  de  Gotha  en  Thunoge.    .    , 

/"Marbach,  Erasme >  de  Strasbourg  1  fils  de  Jean 
Marbach .....,.,. 

'^Pappus,  Jean,  Icle  Lindau .    . 

Faber,  Jean  ,de  Herbsleben  en  Thuringe  .    , 

Schadseus,  Élie,  de  Liebenwerd 

Faber,  Jean,  fils,  de  Strasbourg.    ...... 

^Marbach,  Philippe»  frère  d'Érasme,  lîe  Slratbourg 

*  Nasser,  Bartholomë,  de  Strasbourg  .    .    .    , 

Bechtold,  Jean,  de  Strasbourg.    ...... 

Lippius,  Jean,  de  Strasbourg  ....... 

^Taufrer,  Jean,  de  Laybach  «ft  Carniole   .    . 

Speccer,  Tobie,  fils  de  Melchior.    ...    .    .    . 

Oiesen,  Jean,  de  Sost  en  Westphalie  ( quitta  Stras- 
bourg en  1^32)  ............. 

FftereiH!»^  Iaaa€,«d«  8traslk>iirg*    ,   .   *   * 
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Professeurs  en  droit. 


Buttelbronn ,'  Teodelin ,  de  Strasbourg  .    .    ,    .    , 

Bebio,  Lomti'^u  pi^js  de  Wurtemberg.    .    .    .    . 

Yogler,Kilian/de  Canstadt,  pays  de  WurLrmbcrg 
(quitta  en  iSSa).    .'...-...•.....► 

Baudouin,  Fraqçois  (Balduinus)».d'Arra8  ,    .    ,    . 

Hottomann,  François^ 

Nessel,  George,  de  Strasbourg.    ......... 

Castosius  (appelé  Monsieur  de  la  Carde  de  Fratic- 

.  ville). enseigna  à  Strasbourg  pendaQ.t  quelques 
années. 

Tuppius,  Laurent,  de  Grypswald  en  Pom^ranî?    . 

Gifanius,  Obertus  (.Hubert  van  Giffe^),^e  ^urcn 
en  G^jdre  (quitta  Strasbourg  en  i584^)    ■    ■    * 

*Obrecht,  George,- de  Strasbourg. •    .:.... 

Reusner,  Nicolas  «  de  Lœberg  en  S^lésie    ,    .    .    . 

Grasecius,  Paul,  de  Strasbourg   ......    .    .    . 

*  Gotbofredus ,  Denys,  de  Paris..    .    .,  .j.    ,    .    . 

*GlaseT,  Philippe,  c}e  StrasbQUi^^  aup^r^vant  pro- 
fesseur de  poésie  et  d'histoire * 

Junius,  Melchior,  de  Strasbourg ^ 

fieut)ier,  J.  Michel,  de  Strasbourg,  fils  du  prof^f- 
seur  d*hi«io|rc.. * 

Meier,  Justus,  de  Nimègue  .    .    ......    .    ,    .    , 

•Bitsch,  Gaspard,  de   Uaguçnau    ....,,, 

Gluten  ,  Joachim ,  de  Parçhim  dans  .le  duché  de 
Mecklenbourg  .' <•    •; * 

■*  Lociimer  /  G.  Oavi4 ,  de  Landau  ..-..,,    .    . 


Professeurs  .en  médecine^ 


W«ïi- 


Brunfels,  Otton  ,  deM^yence^. . . 

Gunther  ou  Gwynthei:,  .Jean-Fri^nçois-Conthier 

d'Andernacly*^   ^    ^    .........,...*.    , 

Hassariùs,  Jéromf ,  du  pays  de  Yicence    ... 
Jlawenreujter ,  Séobi^ld ,  de.  Nuremberg  ..  .    .    , 

Planer,  André^,  de  Botzen  d.aus  }e  TyroL  ( quitta 

Strasbourg  pour  enseigner  à  Tubingue,  en  lâ^S; 
Ha^vrnreuter,  J.  Louis ,  de  Strasbourg .  fils  de  SèûLa  Ld 
*Scbiziu8,.Mel€hipr.(en  allenq.  Sehisch  ou.Sehitt)'^ 
Spach  ,  Israr'l ,  de  Strasbourg  . .  ...,,.... 
3altzmann,  J.  Rodolphe,  de  Strasbourg.  .  ■  »  . 
l^** Sebizius ,  Melchior,  le  jeune,  de  Strasbourg    . 

.  ■  Professeurs  éCéloquence* 

*Stur^,  Jean,  recteur  depuis  1641  jusqu'en  i&Bi 
£rythr«eus,  Valentin,  de  Lindau,  iidj.oiut  de  SEurm 
Jfutiius,  Melchior,  de  Wittepberg  .en  Suie   .    ^    . 
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Florua,  Marc,  d'Orlëani    .    .    *    .    .    .-.    *    .    * 
JSernegger,  Mathias,  de  HaUtâdt  eu  Autriche    . 

Professeuri  de  poésie. 

Sapidas,  Jean  (en  allem.    JVits),  An  Sélntat  - 
Glaser,  Philippe,  de  Str^hb^arg  j  consulte  profe&ïeur 

en  droit , 

^Brùlow»  Gaspard,  de  Falckenherg  en  Pomt^rariie 

Professeurs  de  langue  grecque. 

Bedrottus ,  Jacq. ,  de  Pludrniz,  arriréÂ  Strathaurg 
et  7  enseignant  avant  Slunn    ....... 

Paulus,  arrive  d'Italie  a^ec  Pierre  Marljrr. 

Kalberus,  Paul. 

Regius,  Ernest,  enseigna  en 

Kerlinus,  Christophe.    ........    é    ^    ^ 

Dasjpodios,  Pierre,  de  Frauenfeld  en  SuUïe*  suc- 
cesseur de  Kerlinus   .......    ^    .■    ^ 

Sevenus,  Gérard 

Theraeus ,  Claude,  François  d'origine,  enseignai 
alternativement  arec  fir  il  rnttui^    ...... 

Lacisius,  Paul,  arrivé  à  Strasbourg  avee  Pierre 
Martyr. 

Siphanus ,  Laurent. 

Wilwisheim  ,  Jean ,  de  llfliçisenau    ...... 

Bosch,  Michel,  de  Wind^htim  en  Francnnie  . 

Ferber,  Nicolas,  de  StrAiiLourg    ....... 


Professeurs  de  langue  héùraïque. 

Fagius,  Paul,  eqsuite  profciÉjeur  en  Lhéntogic. 
Tremellius,  Emmanuel  *  de  Ferrare,  fuiriiapiisé. 
Delius,  Michel,  enséignoîi  déjà  avant  l'arrivée  de 

Sturm    ...!.....,....    ^    ..    . 
Capnio  (en  allem.  Reuchtin) .  Ant. ,  de  Pfnrïîieim 

descendant  de  Jean  Keu^hlin  un  Capoio    ,    . 

Flegel,  Pierre,  juif  baptisé ,    ,    .    . 

Kjber,  D. /de -Strasbourg,  enst-igna  aussi  Vhébren 
Kjber,  Elie,  de  CengenLach  ,  sueceueur  de  Fîegel 
Pappus ,  Jean,  ensuite  profu&iitïur  en  ikëoltigie 
01dendorp>,  Uenning,  de  Haaibourg  .  .  .  ^  . 
Schadseus,  Elie,  d^  Liebenvrerd»  ensuite,  profei^eur 

en  théologie ......-■ 

Speccer,  Tabie,  de  Str^bourg^  tosuiïe  professeur 

en  théologie 

Blaacienburg;^  Fréd.,de  Ornfsenfahnen  enThuringe 
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Professturs  d^histoire. 

Cerbelîus,  Nicolas,  de  Pfortzbeim  dans  le  pays  de 
Bade . 

Bentbér.  Michel»  de  Carlstadt  en  Franponie    .    . 

Papput>  Jean,  après  la  mort  de  Beuther  par  intérim, 

Glaser,  Philippe,  par  la  suite  aussi  professeur  en 
droit ' .    . 

Ilihel,  Philippe 

Bitsch,  Gaspard,  ensuite  professeur  en  droit 

Bernegger,  Mathtas/ nommé,  en  i6a6,  professeur 
d'éloquence  .    » 


Profésseuts  ^e  logique  et  de  métaphjrsique. 

Speccer,  Melchior ,  ensuite  professeur  en  thëolo^e. 
Hertel,  Léonard,  de  StrasboM^  ....... 

'  Heinhard ,  Jean ,  d'Altzey 

Golius,  Théophile,  de' Strasboirrg' 

Havrenreuter,  J.  Louis,' de  Strasbourg,  ensuite  pro- 
fesseur en  médecine .    . 

Bentz,  Jean,  de  ^ru'xeUes.    . 

Bitzinger,  Daniel,  de  Strasbourg    .   ' 


1564 
i582 


i565 


1691 
1606 


i6i3 


i56o 
i5Ô7 
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,  Professeurs   é^ éthique, 

Martyf ,  Piefre  »  ensuite  professeur  en  théologie. 
Veisîu»,  Juste,  de  la' Haye,  rers  Tan    .... 
ErythrcBus ,  Valetitin .  enèeigna  vers  l'an    .    .    . 
Il  fut  ensuite  professeur  d'éloquence. 

Itlotiui,  Hugues '  . 

Kogiu^,  Er4iest    » 

^ocisitts,  Aildré,  de  U  Sitésîe  . 

Colins,  ThÂ>phile,  fils.de  Frédéric,  de  Strasbourg 
Florus,  Majc,  ensuite  professeur  d'éloquence 
*WaUiser,'Laurent-Thon)aS»  de  Strasbourg. 

Professeurs  de  mathématique^. 

Berlin,  Christenus,  de  Strasbourg,  dé]4  âtâtot  l'ar- 
rivée de  Sturm. 

Dasypodius^  Conrad,  fils  de  Pierre^  de  Strasbourg 

Wolckenstein  r  David  ,  de  Breslau 

Bentz,  Jean,  de  Bruchsal  dans  Tévèché  de  S|>ire, 
d*abord  suppléant 

Langj  Joseph,  de  Kaysersberg  en  h^ute  Àlâtce 
(changea  de  religion  et  quitta  en  1604)    ...'  .. 

*Malleolus,  Isaac  (en  allemand  Bfsfrnnétlèîn) ,  de 
Strasboui^.  .    .    .    .    .    .    .> .'  . 

Bartsch,  Jacques,  de  Lauben  ett  Lusiïce.    ' 
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Profisseurs  de  phjsique: 

GuDtlier»  Jean,  ensuite  professeur  en  niëdeoine. 
Zanchius,  Jérâme»  ensuite  professeur  en  théologie. 
Massarius  »  Jér6me,  ensuite  professeur  «n  médecine. 

Bruno,  Jean,  de  Strasbourg*    * '  , 

Planer,  André,  enseigna  la  physique  en  1578,  et 

fut  ensuvte  professeur  en  médecine^ 
Hawenreuter,  J.  Louis,  ensuite  profes.  en  médecine. 
Agerius  ,  Nicolas  ,  d'IttenKeSm  i  demi  lieues  de 

Strasbourg',  adjoint  à  la  faculté  d«  médecine. 

irAT  PIS  raorEsaiURS  a  L'iTHivttisiti  rtxmnkttrz  Ai 
fraASBOuao,  depuis  son  îtablisshixnt  sn  16a  1. 

Professeurs  de  théologie» 

Beclitold ,  Jean  ,  de  Strasbourg 

Speccer^  Tobie,  de  Strasbourg.    ,.,*,., 

Frœreisen,  Isaao,  de  Strasbourg. 

'^Wegelin,  Thomas,  d'Augsbonrg 

Gross,  Benoit «    .    . 

6chmidt>  Jean,  de  Bautzen  en  Lusace   .... 
*Dorsch,J.  George  (quitta  Strasbourg  pour  accepter 

une  chaire  k  Rostock) 

^Oannhauer,  J.  ^Conrad,  de  Kiindringen  dan^  le 

Brisgau,   aupararant  professeur  de  philosophie 

pratique  (11  rèlîisa  quatre  Toci^tions).    .    . 
Schmidt,  Sébastien  «  de  Strasbourg.    .... 

Faust,  Isaac ,  de  Strasbourg  .    .    ...... 

Bebel,  Balthasar»  de  Strasbourg  (Appelé  k  Wittenr 

berg,  il  s'y  rendit  en   i6Ô6,  et  j   mourut  en 

faisant  son  premier  sermon) 

Zentgray ,  J.  Joaéhim,  de  Strasbourg  .... 
Faust,  Jean,  de  Strasbourg,  d'abord  professeur  dp 

logique  et  métaphysique 

IVagûer,  Bernard  rde  Strasbourg 

Hartschmidt,  J.  Nicolas,  de  Strasbourg.  .  • 
Pfeffinger,  J.  Daniel,  de  Strasbourg  .  *  .  . 
Brecht,  Jean-Keinhard ,  de  Strasbourg^    .    . 

Barth,  J.  Henri,  de  Strasbourg 

Silberrad ,  Éiie  ,  de  Strasbourg  «..».. 
Lorentz ,  J.  Mich. ,  de  Strasbourg  .  ' .  .  .  . 
Frœreisen,  J.  Léonard,  de  Strasbourg  .  .  . 
Gnilius ,  J.  André ,  de  Çt'^shourg  ..... 
Reuchlin ,  Fréd.  Jacques  ^  de  Strasbourg  .  . 
Lufft,  J.  Pierre,  de  Schillersdd^^ff  détt»  te  ttoAtd  éê 

Hanan-Lichtenberg   ....   ^    ....   . 

Beyckert,  J.  Phil.,  de  Strasbourg 

Lorentft,  Sigitmond^Fl^erie,  de  Sttàtbéni^. 
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Millier ,  Phil.'  Jacq. ,  de  Strasbourg  .... 

TVebcr,  C  Frëd. ,  de  Strasbourg 

"^^Blessig,  Jean -Laurent,  de  Strasbourg^.  . 
**Haffner,  Isaac«  de  Strasbourg 

Professeurs  en  droit. 

Après  Mejer ,  BiUcb ,  Clutcn  et  Locamer ,  pro- 
fesseurs k  l'ancienne  académie,  et  qui  continuèrent 
l'enseignement  k  la  nouvelle  unirersité  jusqu'à  leur 
décès,  sont  venu»  les  professeurs  suirans  : 

Flacb  f  Sigismond ,  de  Strasbourg 

Thabor,  Jean-Otton,  de  Bautzen  en  Lusace  (il 

quitta  Strasbourg  en   i656)  ....... 

Biccius,  Grégoire,  de  Bautxen    ...... 

Rebhan,  Jean,  de  Rœmbild  danrleducbéde  Cobùrg 
Gambs ,  J.  Sébastien ,  de  Strasbourg  .... 

Deckber  à  Walhorn ,  Fréd. ,  de  Meisenbeim  dans 

le  duché  de  Deui-PonU   . 

Sachs,  J.  Melchior,  de  Nuremberg 

Stœsser,  Geuff.,  de  Strasbourg,  qu'il  quitta  en  1686 
A  Stœcken,  Gérard,  de  Copenhague  .... 
Schrag,  Fr.,  de  Strasbourg  (quittacette  Tille  en  1698) 
Obrechl,  Olry,  de  Strasbourg,  d'abord  professeur 

d'éloquence  et  d'histoire ,  ensuite  préteur  royal.  ■* 
Kulpis,  Jean- George,  d'Alsfeld  en  Hesse",  quitta 

sa  chaire  en   1686 

Marbach,  Olry,  de  Strasbourg 

Feltz,  J.  Henri,  de  Strasbourg"  ...... 

Bœclér,  J.  Henri ,  de  Strasbourg,  petit-fils  du  pre-  ' 

mier  Jean-Henri ,  professeur  d'histoire  .    . 
Schertz,  J.  George,  de  Strasbourg*'  .... 
Liock,  Jérémie-Eberh. ,  de  Strasbourg  .    .    . 
Schertz,  J.  Jacques,  de  Strasbourg,  frère  de  George 
Bœcler,  J.Fr.,  de  Strasbourg,  frère  de  J.  H.  le  jeune 

"Wieger,  Jean  ,  de  Strasbourg 

Silberrad,  J.  Martin,  de  Strasbourg'^  .  .  . 
Treitlinger,  J.  Chrétien*,  de  Strasbourg.  .  . 
Kugler,  J.  Reinhard,  de  Strasbourg  .    .    .  •. 

Ehrlen,  J.  Fréd.,  de  Strasbourg"^ 

Reisseitsen ,  J.  Dan.,  de  Strasbourg'^.  .  .  . 
Koch,  Christophe -Guillaume,   né  k  Bouxwiller , 

mais  originaire  de  Strasbourg '7 

Professeurs  en  médecin^, 
(Après  Salzmann  ef  Sebitzde  l'aticienne  académie.) 
Schilling,  A.,  de  Strasbourg,- assesseur  de  la  faculté 
^Sebiziua,  J.  Albert,  ïiU  de  Melcbior  le  jeune 
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Mappiis»  Marc,  de  Strasbourg .    <    .    ,    *    ^    .    . 
Scheid,  J.  Valentin^  de  Strasbourg  ,    ,    *    ,    .    , 
Boeder,  J.,  fiU  du  premier  J.  Henri,  uéà  Slockholm 
•Sebizius,  MelcMor,  fils  d'Albttl   ...... 

Henninger^  J.  Sigismond,  de  Duilac - 
*Saltzmanii,  Jean,  de  Strasbourg    ...**■ 
Bœcler,  Jean,  fil»  de  Jean  BgjcIit  ,  de  Slraiibourg 
Nicolaii  Henri-Albert,  de  Strasbourg    .... 

*Sacbt,  J.  Jacques,  de  Strasbourg  .    .    .    .    ^    . 

Bœcler,  Jean,  fils  de  Jean  le  |t:uoc    ..... 

Eisenmann,  G.  Henri,  de  Stra^buurg     .... 

*  Boeder,  Pbilippe-Henri *    .    .    . 

**Spielmann,  Jacques-Reinbold ,  de  Strasbourg 
Pfoâinger,  J^an ,  de  Strasbourg   ....... 

'^Lobstein,  J.  Frédéric,   de  Stra&liourg  .... 

'^^Uermann,  Jean,  de  Strasbourg''.    ..... 

Ehrmann  ,  J.  Fréd; ,  de  Strasbourg 

Roederer,  J.  Mibbel>  de  Strasbourg   ..... 

Lautb ,  Tboroas  ,  de  Strasbourg    ....... 

Spielmann,  Jacques,  fils  de  RsiuLold   .... 
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173a 
1739 
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1745 


Professeurs  éCélaquenee  lutine. 

Bernegger,Matbias,  ancien  professeur  à  racadémîe 

Dannbaaer,  J.  Conrad,  ensuite  professeur  en  ibeoL 

Boeder,  J.  Henri,  de  Cronbeim  en  Fraoconie,  (il* 
d'un  docteur  en  tbëologieei  paiieur  de  l'endroit 

Kœnigsmarin,  Robert,  de  Strasbourg.    .    .    .    .    - 

*Scballe8,  Samuel,  arrivé  i  Strasbourg  dans  aa  pre- 
mière jeunesse „    .    .    .    .    ^    . 

Obrecbt,  Olfy  (roy.  la  série  des  profeiieurs  en 
droit)    .    . .  ,  ■ P    -    - 

Bodeenboffer,  Jean-JoAcbim,  de  SiraRbourg.    . 

Artopaeus,  Jean-Cbristopbe,  de  Str^ibourg    .    . 

'^Kubn^  J.  Gaspard,  de  Sarrebriick    ..... 

*Schépflin,  J.  Daniel,  de  Sultabocli,  pays  de  Bade.''' 

Lorentz,  J.  Micbel,  de  Strasbourg"* 

Professeurs  iPhis  to  ire, 

La  cbaire  I  dliistoire  étoU  d'crdînaîre  réunie 
k  celle  d'éloquence  latine.  Ct^sc  âin^l  que  Ber^ 
negger,  J.  Henri  Boeder,  Olrj  Obrecbt,  Kuhn 
Scboepflin  et  Lorenta,  ont  occupé  les  deui  cbair^t^ 
Cependant  on  trouTe  aussi  i  Strasbourg  de*  pro- 
fesseurs d'bistoire  qui  ne.  faÎADicot  pas,  en  même 
temps,  d'^autreenseignement  que  cdui  de  Ibiitoirép 
Teli  ont  été:  ,    .    ,     ,j»^ 
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Bmlow,  Caiflrd,  d*abord  profeMenr  de  poésie, 

ensuite  d'histoire,  eo.   .    . 

Cambt^  J.  Sebastien,  de  Strasbourg 

Profuêeurs  des  langua  grecque  et  hébraïque. 

Ferber,  Nicolas,  professeur  à  l'académie  depuis  . 
Gros,  Benott,  professeur  de  langue  hébraïque  . 
*Sçheid,  Balthasar,  prof,  de  langue  hébraïque,  en 

et  de  langue  grecque»  en 

Kiihn,  Joach.,  de  Grypswald,  professeur  des  deux 

langues «   .    . 

Lederlin ,  J.  Henri ,  de  Strasbourg 

Heupel,  J.  Henri,  de  Strasbourg 

Scherer,  J.  Fréd.,  de  Strasbourg    .' 

Schweighxuser^  Jean 

Professeurs  de  logique  et  de  métaphysique. , 

Kiiinger,  Daniel,  de  Strasbourg,  nommé  à  cette 

chaire  en  1600  et  qui  enseigna  jutqu'eii  i633  ; 

il  eut  pour  successeur 
Espich,  Jacques -Yalentin,  de  Wittenberg    . 
Faust,  Jean»  de  Strasbourg .*    *    * 

11  enseigna  la  philosophie  jusqu'en  1686,  011  il 

fut  nommé  professeur  en  théologie. 
Waguer,  Bernard,  de  Strasbourg 

nommé  professeur  en  théologie*  en  1695. 
Hartschmidi,  J.  Nicolas 

nommé  professeur  en  théol<^ie  en  170a. 
* Bartienstein ,  J.  Philippe,  «le  Lindau  .    .    . 

WilUr ,  J.  Jacques  >  de  Strasbourg 

Kang,  PhiL  Chrétien,  de  Stnaboorg 

Heuss,  Matbias,  de  Strasbourg 

Hermann,  Jean,  de  -Strasbourg,  enstiite  pro£tateur 

en  médecine    ,«#.....#.... 
.Oberlin,  Jérémie- Jacques,  de  Strasbourg*'   . 

Professeurs  de  philosophie  pratique. 

Walliser,  Laurent-Thom.,  de  Str«sboueg,enieigooJt 

déjà  ï  l'ancienne  académie 

'^Schaller,  Jacques,  de  Strasbourg.  ;  .  .  . 
2entgraY,  Joachim.Ciroy  Uf  profnsénrs  eu. théoèogi*) 
Kuhn^  J.  Gaspard  (TOy.  les  professeurs  d^éloquence; 
Schertz,  J.  George  {yoj.  let  professeur»  en  droit) 
Silbet  rad  ,Elie ,  deStrasboutg(Toj.  l«sprof.d«  théol.) 
Wieger,  Jean,  deStrasboarg(vQj.  l«sproCea.  endroit) 
Ostertried,  Jean> Daniel,  d4  Strasbofirg  .  . 
Frid,  J.  Fréd.»  de  Struboorg  : 
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Professeurs  de  mathématiques. 

Halleolus  enseignoit  àéjk  à  l'ancienne  académie. 

Reichelt,  Jules,  àe  Strasbourg 

Bertenatein  ,  J.  Uenri ,  de  Strasbourg 

Wieger,  Jean  (voy.  les  professeurs  en  droit)  »  s 

enseigné  les  mathématiques  pendant  deux  an« 

arec  Hertenstein.    .    , 

Scbertz.  J.  George  fils 

Brackenboffer ,  J.  Jérémie ,  de  Strasbourg  .    .    .    . 
Berrenschneider»  J.  Samuel  «  de  Strasboui^  .    .    . 

nommé  professeur  de  philosophie ,  m^is  mort 

avant  d'entrer  en  fonctions. 
Berrenachneider ,  liouis ,  né  citoyen  de  Strwbourg 

Professeurs  de  physique. 

*  Schilling,  André,  de  Strasbourg 

Sebitxitts,  Bfelchior»  fils  d'Albert    ...... 

Bœcler»  Jean 

Sachs ,  J.  Jacques 

Eisenmann,  0.  Henri 

Boeder,  Jean , , 
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Ces  i\z  professeurs  ont  été  «uccessirement 
professeurs  en  médecine. 

Crauel ,  J.  Phil. ,  docteur  en  médecine ,  de  Strasbourg 
Schurer,  J.  Louis,  de  Strasbourg 

Ehrmann ,  J.  François ,  professeur  de  philosophie 

(On  trouve  k  la  bibliothèque  publique  les  por» 
traits,  peints  k  l^uile,  des  professeurs  dont  les 
noms  sont  marqués  d'un  astérisque ,  ou,  gravés,  de 
ceux  dont  le  nom  est  précédé  de  deux  astérisques.) 


A  l'université  épiscopale  de  Strasbourg,  où  l'en 
teignemept  étoit  donné  par  des  jésuites,  il  y  eut 
aussi  des  sa  vans  distingués.  Cenx  qui  out  le  plus 
illustré  cet  établissement  sont  ;  ** 
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Le  père  Jean  Des 

Le  père  J.  Joseph  Petit- Didier 

Le  père  J.  François  Bahut,  de  Metz. 
Le  p^re  J.  Ignace  de  Laubrusseh   ,...,. 
Le  père  Louis  Laguille,  auteur  de  l'Histoir?  d'Alsace 
Le  père  J,^  Jacques  Scheffmacher 
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Nous  croyons .  devoir  consacrer  un  paragraphe  parti- 
culier à  la  mention  de  quatre  auteurs  satiriques  de  cette 
ville,  qui  furent  doues  d'un  génie  extraordinaire. 

Il  paroit  que  les  Strasbourgeois  d'ancienne  roche, 
pladés  entre  deux  grandes  nations  dont  ils  pou  voient 
étudier  et  comparer  le  caractère  et  les  mœurs,  et  entre- 
tenant un  commerce  fréquent  avec  un  grand  nombre 
d'étrangers  qui  venoient  visiter  leur  ville,  étoient  très- 
disposés  à  Te^prit  de  satire* 

C'est  surtout  aux  yeux  de  nos  lectieurs  francois  que 
nous  produisons  les  écrivains  en  question;  car  ils  sont 
connus  en  Allemagne  et  y  ont  été  appréciés,  dans  les  der- 
niers temps,  par  deux  estimables  littérateurs,  Kuttner  et 
Flœgel  :  par  le  premier  dans  son  traité  intitulé,  j&^/;riï  ca- 
ractéristUjue  de  (fuelifues  poëtés  et  prosateurs  allemands; 
par  l'autre  au  troisième  volume  de  son  Histoire  de  la 
littérature  comique.  Les  deux  traités  sont  écrits  en  alle- 
mand. 

Ces  quatre  auteurs  satiriques  sont,  Brakdt,  Murher, 

FiSCBART  et  MOSGHEROSGH. 

Après  les  notices  qu'ont  données  les  deux  littérateurs 
que  nous  venons  de  nonuner  sur  ces  quatre  auteurs ,  il 
nous  suffira  de  rapporter  quelques  détails  sur  chacun 
d'eux,  et  surtout  d'éclaircir  ce  que  la  biographie  de 
Fischart  offire  encore  d'obscur. 

Sébastien  Brasdt  (c'est  ainsi  que  son  nom  est 
sculpté  sur  son  épitaphe),  né  à  Strasbourg,  y  est  décédé 
le  lo  Mai  i52i,  non  en  1S20,  conmie  le  rapporte 
Flœgel  d'après  Adami.  Après  avoir  enseigné  avec  édat 
la  science  des  lois  tant  à  Baie  qu'à  Strasbourg,  il,  ac- 
cepta des  fonctions  dans  le  gouvernement  de  notre  ville,  et 
mourut,  -revêtu  de  l'emploi  de  secrétaire  en  chef  ou 
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de  chancelier,  décoré  par  l'empereur  d'Allemagne  du 
titre  de  cornes  palatinus  j  et  exerçant  les  droits  de  cette 
charge. 

Ami  du  célèbre  prédicateur  Geiler,  préconisé  par 
Erasme  de  Rotterdam,  très-estimé  et  honoré  dans  sa 
patrie,  il  publia  divers  écrits,  et  devint  célèbre  dans 
toute  l'Europe  par  l'excellente  satire  qu'il  publia. en 
vers,  dans  le  dialecte  alémanique,  sous  le  titre  de  Narrent 
âScÂï^ (Navire  aux  fous,  Stultifera  natns).  Cet  ouvrage 
fiit  traduit  en  latin ,  en  françois ,  en  hoUandois ,  en 
anglois  et  en  dialecte  de  la  basse  Allemagne,  appelé 
Platt-Deutsch.  Ses  traducteurs  l'ont  commenté.  Géiler 
surtout  a  souvent  fait  des  satires  de  Brandt  le  sujet  de  ses 
sermons.  11  en  a  paru  un  grand  nombre  d'éditions  ^ 
tant  en  allemand,  qu'en  françois  et  en  latm.     . 

Après  la  mort  de  Brandt,  on  lui  posa  dans  la;  cathé- 
drale répitaphe  suivante  :  Sebastino  Brandt  Ârgentinen. 
J.  F.  Doctori^  Poetœ  ac  Oratori  disertissimo  y  kujus 
Urbis  Archigrammatœo  j  Sacri  Cœsarei  PalatU  Comiti 
iequissimo ,  hic  sepulto ,  hoc  marmor  intuens  cœlos  optato. 

Fixiî  annos  LXIF*  Obiit  anno  MDXXI.  die  X 
mens.  Maii. 

Mors  omnia  œijuaU 

Aujourd'hui  cette  épitaphe  est  exposée  sur  un  des 
murs  de  la  bibliothèque  de-Schœpflin. 

Thomas  Mc/RifER  s'est  aussi  distingué  parmi  les  au- 
teurs satiriques  allemands  originaires  de  Strasbourg.  Il 
y  naquit  en  1475.  Il  n'y  fit  plus  un  long  séjour  après 
qu'il  fut  parvenu  à  un  certain  âge;  cependant  en  1 620 
il  y  enseignoit  la  scienpe  des  lois.  En  i5i5  il  don- 
noât.  des  leçons  ailleurs ,  ainsi  que  le  prouve  son  sin- 
gulier traité ,  Chartiludiiim  institutionum  juris»  Il  etoit 
entré  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  S*  François.  Il 
avoit  beaucoup  d'esprit  et  d'imagination ,  et  il  étoit  re^ 
gardé  comme  un  des  meilleurs  poëtes  de  son  temps^ 
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Ennemi  de  la  révolution  religieuse ,  et  d'un  caractère 
turbulent,  il  atta({ua  tout  le  monde,  et  fut  à  son  tour 
Tivement  attaqué.  C'étoit  un  adversaii^e  intrépide  et  ja* 
louX|  à  ce  qu'il  parott,  des  talens  et  de  la  réputatioa 
des  autres  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  eût  lui-même  atta- 
qué le  dergé ,  il  trouva  mauvais  que  Luther  le  fit 

Mous  nous  abstenons  de  mentionner  ici  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés.  On  en  trouve  la  note  dans  le 
3/  volume  du  traité  de  Iloegel,  et  dans  Waldau,  Nach^ 
rieht  von  Thonu  Murner^s  Leben  und  Sckrifteny  ainsi 
que  dans  d'autres  auteurs. 

Au  reste,  nous  pensons  que  c'est  à  tort  que  l'auteur 
d'une  satire  qui  parut  dans  le  temps  contre  Afumer, 
sous  le  titre  Ain  schœner  Dialogus  zwischen  ain 
pfarrer  und  am  schulthajrsz  helreffend  allen  ubelstand 
der  gaystUchen^  attribue  à  Mumer  le  roman  du  farceur 
UlenspiegeL  Cette  assertion  a  induit  en  erreur  des  écrî^ 
vains  modernes.  Il  est  vrai  que  Fauteur  de  la  satire 
étoit  contemporain  de  Mumer;  mais  son  animosité 
contre  lui  l'a  probablement  aveuglé.  Le  théâtre  des 
farces  d'Ulenspiegel  est  placé  dans  les  états  de  la  Saxe^ 
particulièrement  de  la  Basse-Saxe,  et  Mumer  n'y  a 
jamais  été ,  ayant  de  bons  motife  pour  ne  pas  y  aUer. 
Ce  n'est  que  dans  les  éditions  postérieures  du  roman 
qu'on  voit  paroitre  Ulenspiegel,  une  seule  fois  et  pour 
très -peu  de  temps,  en  Alsace.  De  plus,  en  comparant 
la  teneur  et  le  style  du  roman  avec  les  autres  écrits 
du  mordant  satirique,  nous  avons  resté  convaincus  que 
le  roman  n'est  pas  sorti  de  sa  plume.  Le  style  de  Murw 
ner,  ainsi  que  nous  l'ayons  dit,  est  le  dialecte  aléma- 
nique de  Strasbourg ,  et  ce  n'est  pas  dans  ce  dialecte 
qu'est  écrit  UlenspiegeL  C'est  ainsi  que  dans  la  première 
édition,  très -^ rare,  de  ce  roman,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  le  hibou  est  appelé,  dans  la  a 5.^  feuille,  à  plu- 
sieurs reprises  JEule^  terme  de  la  haute  Saxe,  tandis  que, 
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dans  le  dialecte  alémanique ,  cet  oiseau  est  appelé  Ute.  ^ 
D'ailleurs  y  Mùrner,  homme  instruit  et  de  beaucoup 
d'esprit,  auroit .produit  son  héros  farceur  sous  un  tout 
autre  masque  que  celui  sous  lequel  il  paroit  constamment 
sur  la  scène.  Morhof  ^  dans  son  traité  allemand  sur  la 
langue  et  la  poésie  allemande,  p.  337  ,  dit  qu'il  est 
notoire  que  ce  roman  a  vu  le  jour  en  Saxe. 

Waldau  et,  après  lui,  Murr,  au  14.*  vol.  de  son 
Journal,  p.  34a,  ont  accrédité  l'opinion  que  Murner 
en  est  l'auteur.  Le  premier  cite  Wadding ,  Scriptores 
ordinis  Minorum ,  comme  étant  de  la  même  opinion , 
et  cependant  celui-K^i  n'en  dit  rien^  ne  citant  même 
aucim  écrit  allemand  de  Murner. 

Mais  peut-être  est-il  Fauteur  d'un  petit  traité  très- 
curieux,  peu  connu,  pa^s  même  de  Panzer,  intitulé  : 
lÂber  vagatorum  {der  Bettler^-Orden).  Ce  traité  paroît 
avoir  été  publié  peu  d'années  après  Fan  1609,  L'auteur 
s'est  caché  sous  le  nom  à^Expertus  in  Trufis,  Ce  qui 
fait  penser  que  Murner  en  est  l'auteur,  c'est  que,  dans 
sa  Narrenheschw'ôrung ,  fol.  XXXFIII'^  il  parle  très- 
coulamment  de  plusieurs  des  vagabonds  mentionnés  dans 
le  Liber  vagatorum.  A  la  suite  se  trouve  un  vocabulaire 
du  langage  des  vagabonds  et  des  bohémiens. 

Jean  FiscHAai;,  de  Strasbourg,  vécut  à  la  fin  du 
seizième  et  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  C'é- 
toit  un  homme  de  génie,  que  Kuttner  a  parfaitement  ca- 
ractérisé. Flœgél,  qui  au  3.*  tome  de  son  ouvrage  lui  a 
consacré  un  long  article ,  dit  «.  qu'il  est  bien  étrange 
«  qu'un  homme  d'un  génie  aussi  extraordinaire,  dont 
<ic  l'esprit  et  l'humeur  comique, étment  inépuisables,  un 
«  comique  dont  TAllemagne  n'a  pas  produit  le  pareil  ni 
«  avant  ni  après  lui ,  qu'un  pareil  homme  soit  tombé 
«  dans  un  tel  oubli  qu'il  ne  soit  mentionné  dans 
«  presque  aucun  des  ouvrages  qui  rendent  compte  de 
<R   la  littérature  allemande;   que,    cependant,   Aristo- 

3  ao 


Digitized 


by  Google 


3o6 

«  phane/  Rabelais  et  Fischart,  sont  les  auteurs  les 
«  plus  favorisés  par  la  nature  sous  le  rapport  de 
^  l'esprit  et  de  la  force  comique.  *  Flœgel  trouve  Ik 
cause  de  cet  oubli  dans  la  pédante  arrogance  de  ses 
doctes  contemporains  y  qui  ne  font  parade  que  de  leur 
science  polémique  et  sophistique  y  ne  jetant  qu'un  regard 
dédaigneux  sur  un  écrivain  qu'ils  ne  traitoient ,  sans 
doute  y  que  de  farceur.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité  Fischart 
porte  l'empreinte  des  taches  de  son  siècle  ;  que  ses  écrits 
sont  remplis  de  basses  facéties,  d'expressions^ grossières 
et  cyniques  ;  que  son  langage  est  rude  ;  qu'il  recherche 
les  équivoques  et  les  jeux  de  mots  :  mais  qu'en  mettant 
à  part  ces  défauts,  on  ne  peut  méconnoitre  en  lui  l'homme 
de  génie  ;  que  ce  qu'il  perd  par  la  rudesse  de  son  lan- 
gage ,  il  le  gagne  par  la  force  de  ses  expressions ,  qu'il  a 
créées  en  grande  partie,  et  qu'il  travestit  de  toute  manière 
avec  la  plus  grande  facilité;  que,  pour  cette  raison,  ttn 
auteur  moderne  (Kuttner)  a  dit  avec  vérité ,  que  jamais 
aucun  écrivain  n'avoit  traité  sa  langue  avec  autant  de- 
hardiesse  et  de  Ucence  que  Fischart. 

Les  particularités  de  la  vie  de  cet  homme  extraordi- 
naire sont  peu  connues.  On  ne  peut  indiquer  avec  cer- 
titude ni  l'année  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort. 
11  y  a  des  auteurs,  notamment  Kutti^r,  qui  l'ont  con- 
fondu avec  Jean  Fischart,  jurisconsulte  à  Francfort  sur 
le  Mein ,  et  qui  disent  que,  né  en  i  ô  1 1 ,  il  y  est  décédé,, 
en  1 5  8 1 ,  dans  les  fonctions  de  secrétaire  en  chef  et  de 
syndic  de  la  ville.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  la  même 
époque  où  notre  Jean  Fischart  vécut  à  Strasboui^,  il 
n'y  eût  aussi  un  Jean  Fischart,  jurisconsulte  à  Franc- 
fort. 11  est  à  notre  connoissance  qu'un  homme  de  lettres, 
originaire  de  Strasbourg  et  établi  à  Francfort,  possède  un 
portrait  gravé  de  ce  Fischart,  portant  l'inscription,  /o- 
hannes  Fischartus  ^  jurisconsultus  et  philosophusj  et 
qu'au  bas  de  la  gravure  on  lit  le  distique  suivant  : 
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Sim  tjuamuis  jurisconsultus  clams  in  arte^ 
Me  tamen  et  Sophiœ  plus  capit  unus  anior. 

Sans  nous  arrêter  à  Topinion  de  Flœgel  y  qui  prétend 
que  le  poëte  de.  Strasbourg  s'appeloit  Fiscliart ,  et  le 
jurisconsulte  francfortois  Fischard  (ce  qui  peut  être  con- 
testé), il  est  certain  que  le  premier  étoit  médecin.  On 
en  trouve  la  preuve  sans  réplique  dans  la  préface  de 
VOnomasticon  medicum  synonymum^  de  Théophraste 
Paracebcy  qu'il  a  publié  à  Strasbourg  en  1674.  A  la 
tête  de  cette  préface  on  trouve  les  mots  suivans  :  JEtjuis 
lectorïbus  ac  medicinœ  studiosis  S.  Joh.  Fischartus  d. 
M.  Cette  abréviation  signifie,  à  la  vérité,  dictus  Mentzer^ 
et  non,  medicinœ  doctor;  mais  toute  la  teneur  de  la 
préface  prouve  qu'il  étoit  médecin ,  et  dans  son  Gran- 
goschier  Gorgellantua  il  y  a  quantité  de  passages  qui 
annoncent  un  homme  versé  dans  la  matière  médicale. 

D'après  ceci ,  il  nous  paroît  prouvé  que  c'est  Jean 
Fischart,  fonctionnaire  public  à  Francfort,  auparavant 
bailli  à  Forbach,  qui  est  mort  vers  l'an  i58o.  Cela  est 
d'autant  plus  probable  que  la  seconde  édition  du  traité 
intitulé  Ehezucht-B'ùchlein^  qui  a  paru  en  1697,  et 
que  nous  àroyons  venir  de  lui,  parle  de  son  auteur 
comme  d'un  homme  décédé.  Flœgel  attribue  pourtant 
ce  traité  sur  l'état  conjugal  à  Fischart,  le  satirique  de 
Strasbourg.  H  a  effectivement  été  imprimé  dans  cette  ville  ^ 
et  c'est  sans  doute  cette  circonstance  qui  a  motivé  l'opi- 
nion de  Flœgel.  Mais  la  traduction  du  traité  de  Mago- 
rum  Dœmonomania  de  Bodin,  qui,  d'après  le  titre  du 
livre,  est  incontestablement  l'ouvKige  4e  Fischart,  le  doc- 
teur en  droit,  a  de  même  été  imprimée  à  Strasbourg, 
apparemment  parce  que  dans  ce  temps  on  y  imprimoit 
plus  de  livres  qu'à  Francfort.  Flœgel  attribue  également 
à  notre  Fischart  la  traduction  du  Malleus  nudeficarum , 
mais  aussi  à  tort.  C'est  le  libraire  Zetsmer  de  Strasbourg 


Digitized 


by  Google 


3o8 


qui  pria  Fischart  de  traduire  et  de  commenter  ce  traité^ 
et  il  s'adressa  à  lui  y  comme  au  traducteur  de  la  Démo- 
uomanie  de  Bodin.  Fischart  se  rendit  à  cette  invitation^ 
et  le  traité  fut  imprimé  à  Francfort-  Si  notre  Fis.chàrt  étoit 
l'auteur  de  cette  édition ,  lui  qui  demeuroit  à  Strasbourg^ 
pourquoi  le  libraire  l'auroit-il  fait  imprimer  à  Francfort? 
Ce  qui  prouve  encore  que  le  satirique  étoit  établi  à  Stras- 
bourg, c'est  qu'il  se  sert  d'expressions  particulières  à  cette 
ville,  et  qu'il  parle  de  beaucoup  d'objets  propres  à  l'Alsace 
et  à  la  ville  de  Strasbourg ,  inconnus  à  Francfort.  Il  y  a 
apparence  que  les  deux  Fischart  étoient  cousins,  portant 
le  même  prénom  et  le  même  surnom,  celui  de  Mentzer. 
Peut-être  leur  famille  ou  eux-mêmes  étoient-ils  originaires 
de  Mayencè  :  les  Mayençois,  dans  leur  idiome,  ne  s'ap- 
pellent pas  Mayntzerj  mais  Mœntzer. 

Jean  Fischart,  de  Francfort ,  pai*vint  à  l'âge  de  près 
de  80  ans.  Il  avoit  composé  à  l'âge  de  68  ans,  en 
vers  latins,  F^otitm  ad  Jesum  Christian ^  qu'il  retoucha 
dix  années  après.  Son  fils,  RaimUndus  Plus,  fit  imprimer 
cette  pièce  de  vers  à  Francfort,  en  1682 ,  avec  trente- 
trois  élégies,  qui  parurent  sur  sa  mort,  tadt  en  latin 
qu'en  grec. 

Flœgel  fait  l'énumération  des  ouvrages  comiques  et 
satiriques  de  notre  Fischart  :  ils  sont  en  grand  nombre. 
Nous  nous  "bornons  ii  en  mentionner  le  principal,  la  vïe 
et  les  actions  de  Grangoschier  Gorgellantua  et  Panta- 
gruely  etc.  y  par  Huldreich  Ellopscleron  Rezneny  qui  est 
le  nom  de  Jean  Fischart  travesti  en  grec  :  il  y  en  a  eu 
lin  grand  nombre  d'éditions.  C'est  une  imitation  très-libre 
du  Gargantua  de  Rabelais. 

Ce  même  Fischart  est  l'auteur  des  vers  allemands 
qui  se  trouvent  dans  la  description  de  la  cathédrale  par 
Schadseus ,  vers  dans  lesquels  sont  expUquées  les  figures 
scandaleuses  qu'on  voyoit  autrefois  dans  cette  église.  On 
trouve  à  cette  occasion  des  observations  intéressantes  dans 
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Flœgel,  où  ces  figures  soot  mieux  représentées  que  dans 
Schadœus.  Flœgel  prouve  que,  troi^  sièdes  avant  la  révo- 
lution religieuse  de  TAUemagne,  ces  sortes  de  représen- 
tations étoient  déjà  très- communes  en  France. 

Fischart  a  aussi  composé  la  description  de  l'horloge 
de  la  cathédrale  en  vers,  rapportée  par  Schadaeus. 

n  est  de  plus  Fauteur  des  vers  qui  se  trouvent  dans 

un  petit  livre  très -rare,  intitulé,  Sacrorum  Bibliorum 

figurœ^f  publié  en  i586,  dont  il  a  paru  une  seconde 

édition  en  1628,  et  dont  les  figures  sont  l'ouvrage  de 

Tobie  Stimmer,  peintre  célèbre. 

Jean -.Michel  Moscherosch ,^  le  quatrième  de  nos 
auteurs  satiriques  distingués,  étoit  né  en  1600  à  Wild- 
stett  sur  le  Rhin,  à  quatre  lieues  de  Strasbourg  :  il 
mourut  à  Tâge  de  69  ans,  après  avpir  passé  la  majeure 
partie  de  sa  vie  à  Strasbourg,  où  il  avoit  fait  ses  études. 
S  appelant  originairement  Kalbskopf  {ièle  de  veau), 
il  le  changea  en  celui  de  Moscherosch ,  tiré  du  grec 
et  de  Fhébreu.  C'étoit  un  homme  d'esprit ,  plein  de 
connoissances.  Kuttner  dit  de  lui  qu'il  avoit  k  fipesse 
maligne  de  Lucien,  l'esprit  observateur,  connoissant 
à  fond  les  foiblesses  et  les  travers  des  honunes  ;  mais  ' 
qu'il  ne  pouvoit  pas  renier  son  siècle ,  se  perdant  sou- 
vent dans  des  antithèses  et  s'abandonnant  à  un  esprit 
faux. 

Il  s'est  fait  connoîtrc  avantageusement  par  ses  Fïsions 
étranges  j  mais  véritables  y  etc.  y  de  Philandre  de  Sitten^ 
%vald.  Il  les  publia  d'abord  séparément.  L'on  en  a  une 
édition  imprimée  à  Strasbourg  en  i65o,  in-8.*^  Ces  vi- 
sions sont  proprement  une  paraphrase ,  augmentée  et. 
amplifiée,  des  Rêves  de  QueVedo.  Ses  Épigrammes,  dont 
il  publia  six  centuries ,  sont  pleines  de  sel  et  de  manquent 
pas  d'une  certaine  élégance.  Elles  rappellent  souvent  K 
genre  d'Owen< 
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Après  avoir  fait  connoître  les  professeurs  de  la  première 
académie  et  de  rancienne  miiversité  protestante,  ceux  de 
l'université  épiscopale ,  ainsi  que  les  quatre  auteurs  sati- 
riques de  Strasbourg,  nous  croyons  ne  pas  devoir  passer 
sous  silence  plusieurs  hommes  de  lettres .  originaires  de 
notre  ville^,  ou  y  demeurant  à  la  fin  du  dix-septième  ou 
au  dix -huitième  siècle,  et  qui  se  sont  fait  connoitre  par 
ïeurs  écrits.  Mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent que  d'eii  donner  la  nomenclature.  Nous  ne  pou- 
vons donc  que  mentionner  les  auteurs  suivans  ;  savoir  : 
Jean  Schœffer,  Scheffer  ou  Schaeffer,  descendant  du 
célèbre  Schaeffer  de  Gemsheim ,  associé  de  Guttenberg 
et  de  Fust,  né  en  1621,  élève  de  J.  Henri  Bœcler; 
il  fut  appelé  en  Suède,  et  y  occupa  une  chaire  à  l'uni- 
versité d'Upsal  (les  comtes  de  Schaeffer  descendent  de  lui)  : 
Jacques  Wencker ,  publiciste  ;  Henri  Andler ,  historien  ; 
J.  Gaspard  Eisenschmidt,  mathématicien;  J.  Fréd.  Pfef- 
finger,  publiciste;  Daniel  Holdermann,  jésuite,  auteur 
de  la  première  grammaire  turque;  Marcus  Mappus, 
botaniste;  George-André  Hey,  mathématicien;  François 
Blumenstein,  minéralogiste;  George-Henri  Behr,  médecin; 
François-Balthasar  à  Ijndem,  botaniste;  J.  Louis  Lom- 
bard, mathématicien;  George -Albert  Fried,  médecin- 
accoucheur;  J.  George  Rœderer,  professeur  en  médecine 
à  Gœttingue;  Jean -Daniel  Metzger,  professeur  en  mé- 
deciue  àKœnigsberg;  Rîchard-François-PhiUppe  Brunck, 
helléniste;  Philippe-André' Grandidier,  historien;  André 
Lamey,  historien  et  antiquaire;  Fréderic-LouisEhrmann, 
physicien;  Philippe -JFréderic,  baron  de  Dietrich,  miné- 
ralogiste; Jean-Fréderic  Hermann,  fils,  médecine-natura- 
liste, le  premier  qui  ait  donné  la  description  détaillée  de 
plusieurs  espèces  de  mites  dans  son  Mémoire  aptérolo- 
gique ,   avec  figures  dessinées  au  microscope  ;  Louis- 
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François -Antoine  Artogast,  mathématicien  distingué, 
auteur  de  deux  mémoires  couronnés  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris  et  par  celle  de  S.  Petersbourg ,  et 
d'un  ouvrage  sur  le  Calcul  des  dérwations  ;  Charpit  de 
Villecourt,  auteur  d'un  mémoire  inséré  parmi  ceux  de 
l'académie  des  sciences,  et  dont  la  mort  prématurée,  à 
l'âge  de  a  a  ans,  enleva  à  la  France,  suivant  l'expression 
de  M.  de  la  Place ,  un  autre  Pascal.  Nous  passons  sous 
silence  les  auteurs  de  nombreuses  et  très -intéressantes 
dissertations,  sur  diverses  matières,  qui  sont  devenues 
des  ouvrages  classiques. 

Après  ceux  que  nous  venons  de  nommer  et  qui  sont 
tous  morts,  Strasboui^  peut  aussi  citer  avec  honneur  plu- 
sieurs savans  et  littérateurs  vivans,  connus  par  leurs  écrits 
dans  la  république  des  lettres.  Nous  souhaitons,  sans  oser 
l'espérer,  trouver  encore  l'occasion  de  les  mentionner 
et  de  faire  connoître  leurs  écrits  dans  i^i  ouvrage  séparé. 

Depuis  la  révolution,  Strasbourg  a  fait  la  perte  de 
plusieurs  jeunes  docteurs  en  médecine  qui  s'étoient  déjà 
distingués  par  leurs  talens,  leurs  connoissances  et  leur 
zèle  :  tels  étoient,  outre  Hermann  fils,  les  jeunes  Schurer  j 
Rœderer,  Kratz,  Gochnat,  Lauth,  tous  très  à  regretter. 

Plusieurs  de  nos  savans  ont  eu  la  satisfaction  de  rem- 
porter des  prix  dans  des  concours  littéraires,  et  de  voir 
leurs  Mémoires  couronnés 5  tels  sont  :  Hermann  père, 
pour  son  Mémoire  sur  les  diverses  espèces  d'insectes 
qui  endommagent  les  livres  et  les  titres;  Reisseissen  père, 
pour  le  Mémoire  mentionné  ci-après  (p.  32  3);  Hermann 
fils ,  pour  son  Mémoire  aptérologique  ;  M.  Kramp  ,^pour 
son  Analyse  des  réfractions  astronomiques  et  terrestres  ; 
M.  Reisseissen  fils ,  pour  un  Mémoire  sur  la  structure , 
les  fonctions  et  l'usage  des  poumons  ;  M.  Matter ,  pour 
un  Mémoire  sur  l'école  alexandrine. 

Enfin,  M.  Schweighaeuser,  docteur len  médecine,  cou- 
siurgermain  de  l'hdiléniste,  a  obtenu  d'abord  une  médaille 
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d'argent,  ensuite  une  d'or,  pour  son  invention  des  moyens 
de  fabriquer  des  vases  en  fonte  émailléé. 

Parmi  les  savans  de  Strasbourg ,  sept  ont  été  aggrégés 
à  l'institut  de  France  ;  tels  sont  :  Brunck,  Koch,  Schweig- 
haeuser  père,  Hermann  père,  Ob^rlin,  Lombard  et  Arbo- 
gast.  M.  lé  baron  Ramond,  conseiller  d'Etat,  né  à  Stras- 
bourg, est  membre  ordinaire  de  l'académie  des  sciences. 

Aux  hommes  de  lettres  dont  nous  avons  fait  Ténumé- 
ration,  il  convient,  sans  doute,  d'ajouter  le  très -habile 
architpcle-ingénieur ,  dont  Strasbourg  se  glorifie,  Daniel 
Speckle.  Il  mérite  une  place  distinguée  dans  ces  Notices 
littéraires;  nous  l'avons  déjà  mentionné  quel(juefois ,  no- 
tamment à  la  page  2  5  5  du  premier  volume. 

Daniel  Speckle  ,  nonmié  aussi  Speckel  ou  Spegklin  , 
et  indifféremment  de  l'une  et  l'autre  manière  dans  un  éloge 
imprimé,  naquit  à  Strasbourg  en  1 536 ,  et  y  mourut  en 
1689,  trop  tôt  pour  la  science  et  les  services  qu'il  pouvoit 
encore  rendre  k  sa  patrie,  au  service  de» laquelle  il  ne 
put  entrer  que  peu  d'années  avant  sa  mort^  après  celle 
de  son  prédécesseur,  architecte  de  la  ville.  Son  portrait, 
en  petit  format,  a  été  gravé  par  J.  Théodore  de  Biy. 

Dans  sa  jeunesse ,  il  avoit  d'abord  appris  le  métier  de 
formier,  ensuite  de  brodeur  en  soie.  Après  avoir  voyagé 
en  beaucoup  de  pays,  même  dans  des  états  du  Nord,  tels 
que  la  Suède ,  U  Prusse  et  la  Pologne ,  il  fit  laf  connois- 
sance  de  Solizer,  architecte  de  Tempereur  Charles  V, 
qui  l'instruisit  dans  sa  sciçnce,  le  prit  en  affection  et 
devint  son  appui  auprès  de  l'empereur.  S'étant  attiré 
l'attention  de  ce  monarque  par  ses  connoissances  et  ses 
talens,  il  fut  nommé  inspecteur  de  son  cabinet  des  arts. 
Dans  ces  fonctioiis ,  qu'il  conserva  pendant  cinq  ans ,  il 
s'appliqua  avec  zèle  à  l'architecture  mihtaire,  et  telle  fut 
pa  célébrijé  qu'il  fut  appelé  à  la  cour  de  plusieurs  princes 
et  dans  plusieurs  villes,  qui  le  consultèrent  sur  des  forti- 
fications qu'ils  projetoient.  C'est  ainsi  qu'il  donna  des 
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plans  pour  la  fortification  d'Ulm,  Baie,  Sélestat ,  Cohnar 
et  autres  endroits  ;  il  traça  même  celles  de  la  Valette  dans 
l'île  de  Malte,  de  Gibraltar  et  de  Tanger. 

En  1 5 74  il  revint  à  Strasbourg.  En  cette  année  lar- 
cbiduc  Ferdinand ,  possesseur  du  Tyrol ,  du  Brisgau , 
d'une  partie  du  Sundgau  et  de  la  haute  Alsace,  chargea 
SpecMe  de  lever  et  de  faire  graver  la  carte  géographique 
d'Alsace.  11  s'en  acquitta  avec  zèle  et  succès,  et  la  pubUa, 
en  trois  feuiUes,  en  1676.  Elle  est  estimée  même  de  nos 
jours.  La  planche  existe,  et  l'on  peut  encore  en  avoir  des 
exemplaires.  On  y  trouve  des  villages  que  les  guerres  du 
dix-septième  siècle  ont  fait  disparoître. 

En  1676,  Lazare  de  Schwendi,  général  de  l'empereur 
Maximilien  II,  ci- dessus  mentionné,  le  prit  avec  lui  à 
Ratisbonne,  et,  l'année  suivante,  le  duc  Albert  de  Ba- 
vière le  nonmia  son  architecte.  Mais  le  magistrat  de 
Strasbourg  lui  ayant  fait  les  mêmes  offres,  il  les  accepta, 
dirigea  à  Strasbourg  la  construction  de  nouvelles  fortifi- 
cations, et  fit  le  plan  du  nouvel  hôtel  de  ville,  dont  il 
a  déjà  été  fait  mention. 

On  conserve  au(  Musée  de  la  ville  plusieurs  modèles 
en  bois  de  parties  de  fortifications,  et  le  plan  de  toute 
la  ville,  avec  ses  anciennes  foitifications ,  aussi  en  bois, 
faits  par  Speckle. 

Ce  qui  rend  cet  habile  ingénieur  encore  intéressant  de 
nos  jours,  c'est  l'ouvrage  très-considérable  qui  a  été  im- 
primé et  pubUé  en  1689,  l'année  même  de  sa  mort,  à 
Strasbourg,  in-foUo,  chez  Bernard  Jobin,  sous  le  titre 
•de  Archiiectura  von  Festungen  (architecture  de  fortifi- 
cations), wie  die  in  unse*rn  Zeiien  môgen  erbauen  werden 
an  Stàtten ,  Scklôssern  und  Classent  zu  fVasser^  Landj 
Berg  und  Thalj  mit  ihren  BoUwercken^  Cui^alireny  Strei-- 
chenyGràben^undLeujffenj  samptderengantzenAnhang 
und  Nutzbarkeity  auch  wie  die  Gegenwekr  zu  gebrau-- 
theny  -was  Jur  Geschutz  dalun  gehôrigy  und  we  es 
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geordnet  und  gebraucht  werden  soU  :  ailes  aus  Grand  ^ 
und  deren  Ftmdamenteny  sampt  den  Grundrisserij  Fiesi- 
rungen  und  AuffiMgen  fur  Augen  gestellt  durck  Dor^ 
niel  SpeckUj  der  Statt  Strasburg  besteUter  Bawmeister; 
avec  privQége  impérial  pour  dix  ans. 

Dans  cet  ouvrage ,  de  1 1  a  feuillets ,  il  y  a  40  planches 
et  23  dessins  imprimés  dans  le  texte  même. 

Ce  livre  a  été  le  premier  dans  son  genre,  et  paroit 
avoir  eu  beaucoup  de  débit  :  à  peme  les  années  du  privi- 
vilége  étoient-elles  expirées,  qu'il  en  parut,  dès  1699, 
une  seconde  édition  aux  frais  du  libraire  Lazare  Zetzner , 
revue,  corrigée  et  augmentée  de  (quelques  planches  et 
dessins;  car  le  nombre  des  planches  est  de  44 ,  et  celui 
des  dessins  de  28. 

Un  bel  exemplaire  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage existe  à  la  bibliothècjue  de  la  société  littéraire  de 
Strasbourg;  les  planches  et  les  dessins  y  sont  en  couleur. 
Cétoit  probablement  l'exemplaire  de  Speckle ,  ou  bien 
un  cadeau  fait  par  lui  à  l'un  des  chefs  du  magistrat. 

Ce  qui  est  particulièrement  à  remarquer  dans  cet 
ouvrage,  c'est  qu'on  y  trouve  les  flancs  concaves  ou 
retirés  des  bastions  et  les  revétemens  à  décharge  ;  d'après 
ce  que  nous  avons  appris  d'un  ingénieur  instruit,  on 
commence  à  faire  usage  aujourd'hui  de  ces  revétemens* 

Dans  l'introduction  nous  avons  déjà  fait  mention  des 
Notes  historicpies  manuscrites  de  Speckle  sur  l'histoire  de 
Strasbourg. 

NOTES  DE  LA  SECONDE  SECTION. 

Note  i.",  page  295. 

Melchior  Sehizius  le  jeune,  qui  fut  le  second  professeur 
en  médecine  de  ce  nom  k  Strasbourg ,  et  qui  y  enseigna 
pendant  soixante^eux  ans,  ayant,  en  sa  qualité  de  recteur, 
publié,  en  i657 ,  un  programme  i  Toccasion  de  la  fête 
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séculaire  de  la  fondation  du  gymnase  de  cette  ville ,  fit 
imprimer  ce  qu^il  appelle  jippçndix  chronologica ,  en  latin , 
in-4''.  Il  y  a  donné  la  série  des  chai^celiers ,  scolarques  et 
professeurs,  tant  de  Fancienne  académie  que  de  la  nou- 
velle université ,  même  la  série  des  régens  du  gymnase , 
depuis  Torigine  de  ces  établissemens  littéraires,  et  sur 
chacun  une  courte  biographie  en  tant  qu'elle  lui  étoit 
connue.  Cet  Appendix ^  de  239  pages,  a  été  placé  par 
Schœpflin  à  la  tête  du  troisième  volume  de  son  recueil 
manuscrit,  intitulé  Literati  Alsatiœ,  déposé  aujourd'hui 
à  sa  bibliothèque  ^  devenue  la  propriété  de  la  ville. 
Schœpflin  lui-même ,  et  après  lui  Lamey  et  Oberlin ,  et  sur- 
tout feu,  M.  Frantz,  notre  collègue  à  la  faculté  de  droit ,  en 
même  temps  conseiller  de  préfecture ,  l'ont  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  savantes  et  intéressantes  observations 
et  additions.  Notre  frère  y  a  aussi  ajouté  quelques  notes, 
et  nous  ayons  suivi  son  exemple.  Cette  notice  des  profes- 
seurs et  leur  biographie  furent  ensuite  continuées  jus- 
qu'au tiers  du  dix-huitième  siècle. 

£n  communiquant  la  série  de  ces  professeurs,  nous 
BOUS  abstenons  de  répéter  ce  qui  en  a  été  dit  ailleurs. 
Obligés  même  de  nous  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  de  ce  second  volume  ,  nous  nous  voyons  à  re- 
gret forcés  de  supprimer  un  grand  nombre  de  renseigne- 
mens  particuliers  que  nous  nous  étions  proposé  de  donner 
sur  plusieurs  d'entre  eux.  Si  jamais  le  recueil  de  Schœpflin 
est  publié,  il  sera  sans  doute  complété  par  l'éditeur. 

Les  principaux  auteurs  dans  lesquels  on  trouve  des  no- 
tices sur  plusieurs  de  ces  hommes  de  lettres,  sont:  Freher, 
Theatrum  virorum  doctorum  ;  Ad  a  mi  Vita  medicorum  et  vita 
philosophorum  -,  Reimann  ,  Hist,  liUer,  ;  les  Satires  per- 
sonnelles ;  SCiEvoLA  Samarthanus  ;  MoRHOF  ,  Polyhistor  ; 
JcECHER,  Gelehrtes  Lexicon;  la  Bibliothèque  universelle  ; 
Scheixhorn,  Amanit,  liUer»;  ëicbhorn,  LiUer.  Geschichte; 
BoissARD,  BibUolh,  viror.  illuU,;  Schi^sser,  Vie  de  Pierre 
Martyr  Vermili^  en  allemand;  Beyer  ,  sûr  Baudouin  ;  Fecht, 
Hist.  eecles.  secuL  Xlfl;  les  Dictionnaires  de  Bayle,  JMoreri 
et  IsELTN  j  Blantius  ,  Pafstrius,  Massa  ;  HsiNBcats,  Jjlglbr* 
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Note  2,  page  293. 

Conrad  Gesner ,  dans  la  lettre  qui  précède  son  traité 
de  Natura  avium ,  se  loue  des  services  que  Zanchius  lui  a 
très-généreusement  rendus  pour  la  rédaction  de  son  ou« 
vrage. 

Note  3,  page  294, 

Le  père  de  Hottomann  étoit  allemand ,  du  duché  de 
Silésie.  Son  véritable  nom  étoit  Hottmann.  Lui-mémç 
étoit  natif  de  Paris ,  et  professoit  la  doctrine  des  prote»^ 
tans.  £n  i56i  il  quitta  Strasbourg ,  et  mourut  à  Bàle. 

Note  4,  ihid. 

Strauch ,  et  Morhof ,  dans  son  Foiyhistor ,  appellent  Gi- 
fanius  le  Cujas  d'Allemagne ,  le  premier  jurisconsulte  de 
ce  pays. 

Note  5,  ihid. 

Quoique  le  gymnase  de  Strasbourg  n'ait  été  établi 
qu'en  i538 ,  et  la  première  académie  de  cette  Ville  seu* 
lement  vi|igt-huit  années  après,  différentes  sciences  y 
furent  publiquement  enseignées  par  des  savans,  quoi- 
que sans  caractère  public  :  ainsi  la  médecine  a  été  en- 
seignée pendant  quelques  années  par  le  célèbre  Othon 
Brunfels,  de  Mayence.  Après  avoir  quitté  le  couvent 
des  Chartreux  établi  près  de  sa  ville  natale ,  il  se  pro- 
nonça pour  le  nouveau  culte  religieux,  et  denCieùra  pen- 
dant plusieurs  années  à  Strasbourg.  On  a  de  lul^  en  trois 
petits  volumes  in-folio,  le  premier  recueil  de  plantes 
correctement  dessinées  et  gravées  d'après  nature  ,  sou» 
le  titre,  Herharium;  vivœ  icônes  ad  naJturœ  imitationem y 
etc.  Brunfels  lui-même  publia,  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  en  i53o;  le  second  parut  en  1 53 1  ;  le  troi- 
sième, de  i636,  est  très-rare  :  il  n'a  été  publié  qu'après 
la  mort  de  l'auteur.  Les  trois  volumes  ont  été  imprimés  à 
Strasbourg  par  Jean  Schott.  Seguier^  dans  aa  BibUotheci:^ 
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hot^nica,  p.  2$,  dit  que  le  troisléjne  volume  a  paru  ea 
1640  :  c'est  une  erreur. 

Notre  frère  a  aussi  consigné  dans  son  exemplaire  Tobser- 
vation  que ,  dans  Touvrage  de  Brunfels ,  on  rencontre  des 
noms  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Dictionnaire  poly- 
glotte de  Mentzel.  Il  dit  de  plus  que,  quoique  d'après 
la  dédicace  le  livre  paroisse  avoir  été  composé  à  Stras- 
bourg ,  il  n'est  pourtant  d'aucun  usage  pour  la  Flore 
d'Alsace ,  l'auteur  n'ayant  pas  allégué  les  endroits  où  se 
trouvent  les  plantes* 

£a  parlant  de  Brunfels,  le  célèbre  M. Blumenbach  dit, 
dans  son  Jntroductio  in  historiam  medicinœ  literariam ,  qu'il 
étoit  précepteur  de  la  jeunesse.  Il  l'a  été  effectivement 
pendant  quelques  années;  mais  il  s'appliqua  ensuite  à  la 
médecine,  et  après  avoiï*  obtenu  le  grade  de  docteur  à 
fiàle ,  en  i53o,  il  retourna  à  Strasbourg  et  y  enseigna 
cette  science.  Du  moins  est -il  nommé  le  premier  en 
cette  qualité  dans  l'Appendix  susmentionné  de  Sebiz. 

M*  Blumenbach  est  aussi  dans  la  persuasion  que  Brun- 
fels a  publié  d'abord  son  ouvrage  en  allemand ,  en  deux 
volumes  in-folio.  Il  en  cite  le  titre  et  l'année  d'impres- 
sion, à  Strasbourg  en  1  ôSs  ,  et  ajoute  qu'en  iSSy  l'ouvrage 
plus  complet  a  été  donné  en  latin.  Nous  doutons  que  ce 
savant  ait  eu  sous  les  yeux  les  deux  ouvrages  donK  il 
parle.  Si  le  prétendu  premier  original  eût  paru  en  alle- 
mand, Brunfels  en  auroit  certainement  parlé  dans  sa 
longue  préface,  et  dans  sa  dédicace  au  magistrat  de 
Strasbourg,  datée  des  Ides  de  Juin  i53o.  Il  n'en  fait 
pourtant  aucune  mention.  Mais  voici  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  l'erreur.  Il  existe  à  la  bibliothèque  publia 
que  de  Strasbourg  un  volume  in-folio  contenant  deux 
herbiers.  Le  second  de  ces  herbiers ,  contenant  deux 
parties  en  ii5  feuillets,  imprimé  à  Francfort  par  Her- 
mann  Sulfierichen  ,  est  intitulé  :  Kréuterhuch  contrafeyt 
Tiach  rechter  warer  Beschreihung  der  alten  Lehrer  und  jErlz , 
durch  D.  Otho  Brunfels  zusammen  getragen  und  beschriben» 
Dans  l'origine  il  ne  se  trouvoit  pas  de  date  ({'impression  ,- 
mais ,  par  la  suite ,  on  y  a  imprimé  à  la  main  l'année 
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MDXLVI.  Notre  frère  a  relevé,  dans  une  note  mise  par 
lui  en  tête  de  ce  volume  ,  la  supercherie  de  Fimprimeur  ; 
il  y  observe  que  cet  ouvrage  n*est  autre  chose  que  le 
Botanicon  Adami  Loniceri. 


Note  6,  page  294. 

Gunther,  que  les  François  appellent  Gonthîer,  est 
aussi  appelé  par  quelques-uns  Andernacus,  de  sa  ville 
natale,  Andernach ,  située  sur  le  Rhin  dans  Fancien  arche- 
vêché de  Cologne.  Ce  célèbre  médecin ,  connu  pour 
avoir  été  le  restaurateur  de  la  médecine  grecque  et  de 
l'anatomie ,  a  enseigné  pendant  quelques  années  à  Paris, 
et  a  été  le  médecin  de  François  I.^'  Il  se  réfugia  à  Strass 
boiirg  à  cause  de  sa  croyance  religieuse  y  et  y  enseigna. 
Ce  qui  prouve  la  haute  opinion  que  ses  confrères,  \es 
médecins  de  Strasbourg ,  avoient  de  lui ,  est  la  pétition 
qu'ils  présentèrent  au  magistrat  en  i563,  pour  l'inviter 
à  donner  une  pension  à  ce  savant  et  excellent  médecin, 
recherché ,  disoient-ils ,  par  les  plus  grands  princes ,  et 
qui  avoit  rendu  les  services  les  plus  éminens  à  l'huma- 
nité par  la  publication  de  son  instruction  sur  la  maladie 
pestilentielle  qui  régnoit  alors.  Une  pension ,  considé- 
rable pour  ces  temps ,  lui  fut  allouée ,  et  on  lui  donna 
un  domestique  entretenu  aux  frais  de  la  ville.  Il  fut 
annobli  par  l'empereur  Ferdinand  I."  Ayant  été  appelé 
auprès  du  célèbre  général  autrichien  Lazare  Schwendi, 
baron  de  Hohen-Landspurg  dans  la  haute  Alsace ,  il  fut 
lui-même  attaqué  d'une  fièvre  violente,  et,  ayant  été 
ramené  à  Strasbourg,  il  y  mourut  le  4  Octobre  1S74. 
La  biographie  de  Gunther  a  été  donnée  par  divers  au- 
teurs qui  ont  aussi  cité  ses  ouvrages,  tant  allemands 
que  françois.  Un  Silésîen,  nommé  Georgius  Calaminus, 
a  fait  sur  lui  une  pièce  de  poésie  latine  assez  élégante; 
£llc  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  notre  ancienne 
université,  au  huitième  volume  d'une  collection  intitulée  : 
Miscellanea  philolog.  histor,  et  philos.         ^ 
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Note  7,  page  294. 

Le  premier  Sebizius  étoit  originaire  de  Falckenberg 
dans  le  duché  d'Oppeln  en  Silésie,  Depuis  i585  jusqu'en 
1702  quatre  Sebizius 9  descendans  Tun  de  l'autre,  6ïit 
occupé  des  chaires  de  médecine  à  Strasbourg.  Eisen- 
mann,  aussi  professeur  en  médecine  à  la  même  univer- 
sité, étoit,  par  sa  mère,  le  petit-fils  du  quatrième.  C'est 
probablement  par  là  que  beaucoup  de  traités  fort  rares, 
provenant  des  bibliothèques  des  quatre  Sebiz,  nos  an- 
cêtres, et  de  notre  grand-oncle  Ëiseiimann,  se  trouvoient 
dans  la  bibliothèque  de  feu  notre  frère,  où  ils  existent 
encore.  On  conserve  à  notre  bibliothèque  publique  un 
bon  nombre  de  lettres  adressées  aux  quatre  Sebiz  par  les 
plus  célèbres  médecins  :  elles  font  partie  du  premier  vo- 
lume des  lettres  manuscrites. 

Le  premier  des  Sebizius  a  donné  une  traduction  alle- 
mande de  VAgrimeture  et  maison  rustique  de  Charles-Etienne 
et  de  J.  Liebault,  à  Strasbourg,  en  1679 ,  ^^^^  on  a  pu- 
blié, en  1607,  une  seconde  édition  avec  un  supplément. 

Seguier  cite  la  première  édition  comme  étant  de  Tan 
1592  j  mais  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  réelle- 
ment de  1679. 

Note  8,  page  297. 

Agerius  ou  Ager  (peut-être  du  nom  allemand  Acier, 
champ)  étoit  contemporain  de  Gaspard  et  de  Jean  Bauhin, 
et  lié  avec  eux.  11  fit  connoitre  à  ces  deux  botanistes 
diverses  plantes  encore  inconnues ,  du  moins  non  encore 
décrites  avant  lui ,  entre  autres  une  espèce  de  pœderota , 
qui ,  pour  cette  raison ,  a  été  appelée  ageria  par  Scopoli , 
dans  sa  Plora^camiolica ,  2,^  édition,  p.  22.  Adanson 
lui  a  consacré  une  espèce  de  myrsine  et  de  prinps. 
On  a  d'Agerius  une  dissertation  de  Zoophytis  plantamma- 
libus ,  soutenue  par  lui  sous  la  présidence  de  Junior ,  à 
Strasbourg,  en  1625.  En  sodiété  avec  Melchior  Sebiz ,  le 
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second  de  ce  nom,  il  a  soigné  une  édition  corrigée  de 
l'histoire  des  plantes  de  Tragus  ou  Bock,  mal  appelé 
Boack  par  Seguier. 

Micheli  attribue  à  Agerius  la  découverte  faite  en  Italie 
de  la  naïade  marine. 

Note  9,  page  298. 

MM.  Dahler  et  Fritz,  professeurs  en  théologie,  ont 
publié  la  biographie  de  Blessig,  le*premier  en  latin, 
le  second  en  allemand,  en  deux  volumes  in- 8.®  En  ce 
moment  le  sculpteur  Ohmacht  travaille  à  un  monument 
à  la  mémoire  de  Blessig ,  qui  sera  placé  au  Temple-neuf. 

Note  10,  ibid, 

Bossuet,  étant  venu  à  Strasbourg  à  la  suite  de  Louis  XIV 
et  ayant  eu  occasion  de  connoitre  Obrecht,  dit  de  lui 
qu'il  étoit   epitome  omnium  scientiarum  et  Homo    omnium 
populorum  (un  abrégé  de  toutes  les  sciences,  et  un  homme  ' 
de  toutes  les  nations). 

Note  11,  ihidé 

Sans  nous  arrêter  aux  ouvrages  de  Kulpis,  indiqués 
par  plusieurs  auteurs,  nous  nous  contentons  de  rappor- 
ter ce  que  dit  de  lui  Senckenberg,  dans  ie$  Médit,  saxon.  ^ 
fasc.  I ,  p.  i32  et  217.  Plus  profecto,  dit-il,  ille  vidit  quam 
muUi  jurisconsulti  post  eum,  et  forte  inpluribus  adhuc  cacu^ 
tiremus^  nisijuisset  Kulpisius.  Te,  Kulpisi,  jus  gentium,  te 
publica  privataque  jura  colunt ,  venerantur. 

Note  12,  ihid. 

Feltz,  gendre  d'Olry  Obrecht  et  savant  jurisconsulte, 
-versé  surtout  dans  le  droit  public  d'Allemagne,  avoit  une 
fille  aînée ,  Catherine-Salomé ,  mariée  à  Linck,  professeur 
en  droit.  Elle  avoit  de  l'instruction ,  et ,  sans  avoir  de  génie 
poétique,  elle  faisoit  pourtant  avec  facilité  des  vers  qui, 
pour  le  temps  antérieur  à  l'année  1727,  où  la  poésie  aile- 


Digitized 


by  Google 


Ch.  21.  3ai 

mande  étoit  encore  dans  Tenfance,  n'ëtoient  pas  mau- 
vais. On  a  d^elle  une  traduction  en  vers  du  Polyeucte 
de  Corneille. 

Note  i5,  pag«  298.  ^ 

J.  G.  Schertz ,  savant  très-érudii,  professeur  de  philoso- 
phie pratique  avant  que  de  l'être  en  droit ,  devenu  pro- 
priétaire d'un  manuscrit  contenant  un  assez  grand  nombre 
de  fables  d'un  auteur  qui  paroît  avoir  vécu  au  treizième 
siècle  sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  II ,  en  a  pu- 
blié cinquante  et  une  en  onze  dissertations ,  sous  le  titre 
de  Philosophiœ  moralis  Germanorum  medii  œvi  specimîna^ 
Gellert  en  parle  dans  la  préface  de  ses  fables  et  contes. 
Le  manuscrit  de  ces  fables  existe  dans  la  bibliothèque 
de  Schœpflin.  Schertz  a  enrichi  et  complété  l'édition  du 
Thésaurus  antiquitat.  teutonic,  eeclesiastic,  ciAL  literariar. 
de  Schilter,  qui  a  paru  à  Ulm  en  1727.  Outre  diverses 
savantes  dissertations,  soutenues  sous  sa  présidence,  un 
de  ses  principaux  ouvrages  est  le  Glossarium  germanicum 
medii  œvi,  publié,, long-temps  après  sa  mort,  par  Oberlin, 
2  vol.  in-folio,  Strasbourg,  1781  et  1784* 

Note  14,  ihid, 

Silberrad  étoit  d'une  vaste  érudition.  Les  notes  qui 
accompagnent  l'Histoire  de  droit ,  par  Heineccius ,  dans 
l'édition  publiée  à  Strasbourg,  en  1751  ,  en  font  foi. 
Plusieurs  de  ses  auditeurs,  qui  ont  profité  de  ses  leçons, 
sont  parvenus  à  des  postes  éminens. 

Note  i5,  ihid. 

Ëhrlen,  élève  de  Silberrad,  avoît  de  beaux  talens  et 
une  grande  facilité.  De  concert  avec  son  ami  Gérard , 
connu  sous  le  nom  de  Rayneval ,  père  du  conseiller  d'état 
de  ce  nom ,  il  a  donné  des  Institutions  sur  le  droit  puhlic  d'Aile» 
magne,  le  premier  bon  traité  en  françois  sur  cette  matière^ 

Note  16,  ibid^  ^ 

Reisseissen ,  père ,  a  présenté  à  l'académie  palatine  de 
Manheim  un  Mémoire  quia  été  couronné,  de  origine  comitis 
palatini  $ub  Romano  imperio ,  ejusdem  iudole  sub  Merovingis 
2  21 
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et  CaroUngis  Fuimçiçs  re^Hnu ,  ¥$quf  a4  ^Umicnfim  regm  ht 
oriaUaU  et  ùceidentuU ,  quando  comitivœ  p^fiati^œ  ierrja,  Sfir 
lica  capit  annecti*  Ce  mémoire  est  inséré  a.u  premier  vo- 
lume deft  Acta  aqpdemiœ  Theodoro'Pidatinœ;  Manheni;  1766. 

Note  17,  page  298. 

Les  ouvrages  de  &u  M*  Koch  sont  assez  connus  pourjpou- 
voir  nous  dispenser  d'en  donner  }a  liste*  Ils  sont  d'aâleun, 
pour  la  mafeure  pa^ie ,  indiqués  à  ia  fin  de  sa  biographie , 
rédigée  par  M*  SchweîgtiaBuser  fils«  Nous  aous  bornons  à 
ajouter  que  Koch  s'étoft  proposé  de  mettre  au  jour  un 
recueil  intitulé,  Scriptores  Alsatici  res  Germaniœ iUustrarUe$ , 
ex  sdiedU  Jo*  Pan,  Sehapflim ,  qu'il  p'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  |  quoique  Tanaonce  en  ait  été  publiée. 

Ce^  ouvrage  devoit  contenir  : 
Gothqfreii  notarii  Argent,  gesta  Rjodolphi  Habsh 
Mathias  de  Nuwenhurg ,  cum  conlinuatione  Alberti  Argenr 

tinensis ,  son  plagiaire ,  et  dont  la  Chronique  est  u^oins 

cpQiplète  qfie  cell^  de  Mathias. 
Mathiœ  de  Nu^enbiirg  vita  Berthql^  d4  Buchegg^  episcQpi, 

cum  continuatione  Alberti, 
Colmariensium  dominicanorum  annales^  ex  codice  Pfisteri  emen- 

dati  atque  suppUti, 
Ex  Kamg$h0¥ii  Chronico  Al^aJtiœ  latino  excerpta,     , 
Varia  Chronioa  minora  anor^ma  $eeuli  XIIl ,  XI V  et  XV, 

hiicusque  inedita, 
Remboldi  Flecht,  canoniei  eoeîesiœ  $•  petrijuiUeriê  ArgentoTé, 

annales  Ruperti  Palalini» 
Pétri  Carmelitœ  Argent,  histçria  de  bello  Ai'gentinensium  çum 

episcopo ,  anno  1262.    • 
heges  municipales  civitçUis  A^g^^l*  (^ntlj[uissim(t, 
Trutmann  brevis  historia  tfimultus  ru^ticani  in  /^/«a^ia. 

Note  18,  page  299. 

Hermann ,  notre  frère  aîné ,  est  le  premier  naturaliste 
qui  ait  douué  des  Iççons  publiques  eu  France  sur  tovtes 
les  parties  de  l'hiftQir?  naturellef  Sa  biographie  a  été 
donnée  en  ^atin  par  M«  hàuih  9  ^A  cgUégue  ;  ^t ,  av 
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moderne,  p.  aSy  ,  se  trouve  uii  long  article  sur  lui, 
tédigé  par  M.  le  conseiller  d'État  Cuvier. 

A  Tappui  de  son  opinion ,  que  notre  globe  terrestre  a 
reçu  le  choc  d'une  comète  qui  en  a  changé  la  surface , 
il  a  recueilli  dans  lés  montagnes  plusieurs  pièces  qui 
sont  conserrées  dans  son  cabinet. 

Hermann  entretènoit  un  commerce  épistolaire  avec 
beaucoup  de  naturalistes ,  surtout  avec  le  célèbre  baron 
de  Bom.  Intermédiaire  entre  ce  dernier  et  Rome  deFIsle ,  et 
presque  leur  arbitre  sur  la  diversité  de  leurs  principes 
quant  à  la  cristallisation ,  il  parvint  à  concilier  leurs  opi- 
nions. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Rome  de  l'Isle,  au  tome  3, 
f,  587 ,  de  son  ouvrage ,  que  Hermann  étoit  un  des  savans 
qui  ont  le  plus  contribué  à  perfectionner  la  nouvelle  édi-  ^ 
tîon  de  sa  Cristallographie. 

Les  médecins  lui  ayant  défendu  de  se  livrer  à  des 
études  sérieuses  pendant  sa  convalescence  à  la  suite  d'une 
maladie  qu'il  venoit  d'essuyer,  il  s'amusa  à  la  lecture  de 
vieux  livres  de  médecine  écrits  en  langue  allemande.  Il 
en  a  extrait  quelques  centaines  de  vieux  termes ,  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  glossaire^ ,  et  il  les  a  expliqués  : 
ils  peuvent  servir  de  supplément  à  celui  de  Schertz.  Nous 
les  avons  recueillis. 

Une  anecdote  assez  curieuse  se  trouve  dans  une  des 
lettres  de  Born  à  Hermann.  Bom  étoit  fauteur  anonyme, 
mais  généralement  connu ,  du  Sfecimen  monachologiœ  me" 
thodo  Linneana  tahulis  tribus  illustratum  j  publié  en  lySS. 
L'empereur  Joseph  II  en  avoit  secrètement  autorisé  la 
publication.  Le  cardinal  Migazzi ,  archevêque  de  Vienne , 
choqué  de  cette  diatribe,  avoit  parlé  en  public  de  l'au- 
teur d'une  manière  injurieuse.  Il  paroît  que  l'empereur 
regarda  ces  reproches  comme  dirigés  indirectement  con- 
tre lui-même.  Il  fit  ordonner  itérativement  à  l'arche- 
vêque de  faire  des  excuses  à  Bom ,  même  chez  lui.  Celui- 
ci  se  contenta  d'une  visite  faite  à  la  porte  dé  sa  maison. 

Pallas,  avec  lequel  Hermann  étoit  aussi  en  correspon- 
dance ,  «'étant  proposé  de  vivre  dans  la  retraite ,  invita 
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noirt  frère  de  lui  chercher,  à  la  proximité  de  Stras- 
bourg ,  une  maison  de  campagne  convenable.  Les  évëne- 
roens  de  la  révolution  empêchèrent  Texécution^de  ce 
projet. 

Note  19,  page  299, 

Les  ouvrages  de  Scho^flin ^t  sa  haute  réputation,  bien 
méritée,  sont  connus.  Il  avoit  préparé  des  matériaux 
pour  rhistoire  littéraire  de  TAlsace  ;  nous  les  avons  indi- 
qués ci-dessus.  Son  grand  âgeTayant  empêché  de  l'achever, 
il  en  recommanda  la  publication  à  Oberlin ,  qui  a  effec- 
tivement recueilli  beaucoup  de  nouvelles  notices.  A  son 
tour,  Oberlin  a  invité  notre  ami  et  savant  collègue,  feu 
M.  Frantz,  de  s'en  occuper;  mais,  quoique  celui-ci  ait 
considérablement  enrichi  le  manuscrit  9  de  nombreuses 
et  importantes  occupations  ne  lui  permirent  pas  d'ach«ver 
et  de  publier  l'ouvrage  avant  sa  mort.  ^ 

Note  20,  ihid, 
J.  Mich.  Lorentz ,  disciple  de  Schœpflin ,  étoit  un  his- 
torien profondément  érudit.  Outre  ses  abrégéis  latins  de 
l'histoire  universelle,  de  celle  d'Allemagne  et  de  France, 
et  deux  belles  dissertations  de  droit  public  pour  l'obten- 
tion des  grades  ^n  droit,  il  a  donné  quatorze  dissertations 
savantes,  défendues  sous  sa  présidence  depuis  1762  jus^ 
qu'à  1782,  dans  lesquelles  il  a  donné  au  long  les  prin- 
cipaux passages  des  auteurs  cités  à  l'appui  des  faits  his- 
toriques qui  sont  rapportés  dans  le  texte.  Nous  men- 
tionnerons deux  autres  disseHations  de  lui,  l'une  sous 
le  titre  :  Acta  Trudpetti  marfyris,  omnium  quœ  extant  anft- 
quissima  ad  illustrandas  origines  domus  Habshurgo-Austriacœ , 
ex  codice  manuscripfo  hihliothecœ  Argentor.  producta ;  défend. 
J\  Frid.  Burger  et  J.  Goth.  KUhlin,  Arg,  1777.  La  seconde 
est  intitulée  :  Examen  decreti  imperatoris  Phocœ  de  primatu 
romani  porUjJïcis ,  Arg,  1785. 

Note  21,  page  3oo. 
La  biographie  d'Oberlin  a  été  donnée  en  latin  par  son 
collègue,   M.  Schweighœuser  père,  en   1806.    Elle  esi 
intéressante. 
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Note  22,  fage  3oi^ 

Les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes  obligés  de 
renfermer  nos  Notices  littéraires  ne  nous  permettant  pas 
de  donner  la  liste  même  des  principaux  écrits  publiés 
par  les  professeurs  de  l'université  épiscopale ,  nous  n'en 
mentionnons  que  deux,  devenu^  rares,  sortis  de  la  plume 
du  P.  Petit-Didier  î  savoir  ?  Paraphrasis  canonica  de  jur^ 
clericorum  y  Arg,  lypo,  in-I^."*;  et  Paraphrasis  canonica 
libri  IV  decretalium,  Arg.  1701 ,  foU  • 

Le  même  motif  nous  empêche  de  faire  mention  des 
ouvrages  des  savans  et  littérateurs  de  Strasbourg  encore 
en  vie ,  quoique  tel  ait  été  notre  projet.  Nous  n'aurions 
pas  manqué  de  revendiquer  pour  notre  ville  M.  le  buron 
Ramond ,  conseiller  d'État  et  membre  de  l'Institut  à  l'aca- 
démie des  sciences,  qui,  originaire  de  Strasbourg,  y  a  fait 
ses  études;  et  M.  Andrieux,  aussi  membre  de  l'Institut 
à  l'académie  françoise  et  professeur  au  collège  royal  de 
France,  qui,^  né  à  Strasbourg,  a  quitté  cette  ville  ^^ns 
sa  première  jeunesse^ 


•      SECTION  m, 

POETES  ALSACIENS,  ET  PHONAÇQUES,  OU  CHANTRES 
MAÎTRES,  EN  ALLEMAND  MEISTMR' SJENGERy  DE 
STRASBOURG. 

L'Alsace  et  sa  capitale  ayant,  dès  une  haute  antiquité, 
appartenu  à  l'Allemagne,  il  est  évident  qu'on  ne  doit 
pas  y  chercher  des  poètes  françois.  Si  cette  province,  et 
notamment  Strasbourg,  OBt  produit  des  poètes,  ce  n'est, 
comme  partout  ailleurs  dans  les  mêmes  circonstances ,  que 
dans  les  langues  grecque  et  latine  qu'ils  purent  donner  des 
preuves  de  leur  génie  et  de  leur  talent  poétique  tant  que 
leur  langue  maternelle  fut  au  berceau,  ou  dans  cettç 
langue  depuis  qu'elle  est  cultivée. 
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Dans  UD  ouvrage  périodique ,  publié  il  y  a  une  dixaine 
d'années  ^  on  a  avancé  qu'Erato  et  Calliope  sont  les 
Muses  que  l'on  cultive  avec  le  moins  de  succès  en  Alsace. 
Sur  cela,  M.  Arnold,  notre  honore* collègue  à  la  faculté 
de  droit,  publia  à  Paris,  en  1806,  une  Noiice  littéraire 
et  historique  sur  les  poètes  alsaciens  ^  puisée  en  partie 
dans  son  propre  fonds,  partie  dans  un  rçcueil  d'autres 
littérateurs  Strasbourgeois ,  tels  que  Schœpflin ,  Oberlin 
et  notre  autre  collègue,  feu  M.  Frantz,  trop  tôt  enlevé 
aux  sciences.  Cette  Notice  a  été  insérée,  en  la  même 
année,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  feu  M.  Millin. 
n  en  a  été  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  :  nous  la 
prenons  ici  pour  guide  dans  ce  que  nous  rapportons 
sur  les  poètes  d'Alsace. 

M.  Arnold  fait  voir  (ce  sont  ses  expressions)  que 
l'Alsace,  si  fertile  en  grands  savans,  a  de  même  prcn 
duit  des  poètes  dont  lies  noms  ne  sont  pas  perdus  pour 
la  postérité.  En  les  passait  en  revue,  il  fait  j^aroitre  sur 
la  scène  le  célèbre  Ottfried  de  Wissembourg  * ,  auteur 
de  la  traduction  paraphrasée  de  l'Evangile  en  vers  rimes. 
Elle  est  regardée  conmie  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
intéressans  monumens  de  la  langue  théotisque  ou  tudesque. 
Il  est  assez  connu  que  cette  paraphrase  est  insérée,  plus 
correctement  qu'on  ne  l'avoit  pubUée  auparavant,  au  pre- 
mier volume  du  Thésaurus  antiquitatum  teuton,  de  Schil- 
ler, par  les  soins  de  notre  savant  Schertz.  Ottfried  s'efforça 
de  perfectionner  çt  d'enrichir  la  langue  de  son  pays. 

Après  lui  se  distinguèrent,  par  leur  tçilent  poétique  et 
leurs  poésies,  au  neuviènie  siècle,  3ALniumi,  éyêque  de 
Strasbourg,  et  Richarde,  Alsaicienne,  épouse  ipfortunée 
d/ç  Charljçs  Iç  Gros,  foQd^trjiçe  de  l'abl^aye  d'Açdlau,  et 
caponisçe.  Iieurs  ppésies,  ont  péri, 

Au  dixième  siècle  s^  sont  £ait  rqijiarquer ,  par  leui^:  talent 
poétique,  Erçhju^^avp,  évéqu^  de  Strasbourg,  et  le  moine 
Héderic,  professeur  à  l'école  d^  \V^6iïètiOurg.   Il  ne 
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reste  de  leurs  productions  que  Péloge  des  évêques  de 
Strasbourg,  en  vers  léonins,  composés  par  Erchambaud, 
et  publiés  par  Obreckt,  dans  son  Prodromus  rerum 
jilsaticarumj  p.  178,  et  par  Schiller,  dans  ses  Notes 
sur  la  Chron.  de  Kœnigsh.^  ^.  493  ;  en  outre  une  prière 
^1  vers  et  quelques  distiques. 

Parmi  les  poètes  alsaciens  du  onzième  siècle,  s'il  en 
est  qui  méritent  ce  nom,  il  faut  placer  le  pajie  Léon  IX , 
de  la  famille  des  comtes  de  Dabo  (Dachsbourg),  et 
l'évéque-cardinal  Humbert,  dont  le  premier,  étant  en- 
core évéque  de  Toul  sous  le  nom  de  Brunon ,  a  fait  des 
cantiques  en  l'honneur  des  saints,  et  l'autre  plusieui*s 
compositions  poétiques. 

Au  douzième  siècle,  les  lettres  et  la  poéi^  ont  fleuri 
à  la'  fameuse  abbaye  appelée  Hohenbourg  {^Ahitona)j 
fondée,  sur  une  montagne  élevée  à  l'entrée  des  Vosges, 
par  S/*  Odfle,  fille  d'Étichon,  duc  d'Alsace,  au  septième 
siède;  montagne  constamment  fréquentée  par  les  habi- 
tbns  de  Strasbourg  et  des  autres  parties  de  l'Alsace,  pour 
y  jouir  d'une  des-  plus  superbes  vues  qu'on  puisse  avoir: 
dans  un  pays  aussi  beau  que  l'Alsace.  ^ 

Trois  abbesses  y  ont  successivement  cultivé  les  lettres 
et  la  poésie;  Rélimde,  Herrabb  de  XiANDSBERo,  et  sa  sœur 
ou  sa  parente  Édelinde^.  La  première,  en^réfoimantla^ 
maison,  y  réintroduisit,  vers  le  milieu  du  douzième  stède, 
le  goût  des  lettres.  Il  reste  de  cette  abbesse  plusieurs 
vers  latins* 

Herrade  de  Landd>erg,  qui  lui  succéda  en  m  67, 
acquit  encore  plus  de  célébrité.  En  parlant  d'elle,  noud 
BOUS  servirons  des  phrases  de  l'estimable  et  savant  abbé 
Grandidier.  <<  lies  ar&  d'agrément,,  dit -il,  la  peinture, 
«;  la  musique  et  la  poésie ,  charmèrent  les  loi^rs  •  de  cette 
^  savante  abbesse.  ^'  On  a  d'elle  un  Recueil  de  poésie», 
latines,  inséré  dans  ud  grand  ouvrage  qu^elle  composa 
pbur  rinsOructioii  rdâgieuse  et  morale*  d^  vierges^  de  sa 
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communauté ,  et  qu'elle  intitula  le  Cardin  des  dâicés , 
Hortus  deliciarum  :  cet  ouvrage  subsiste  encore.  Grandi^ 
dier,  qui  se  proposoit  de  pubb'er  les  poésies  de  cette 
célèbre  abbesse,  dit  qu'elles  ont  un  caractère  de  douceur 
et  d'urbanité  qui ,  à  Taffectation  près ,  les  rapproche  assez 
des  bons  monumens  de  l'andenne  littérature.  Ce  livre, 
au  rapport  de  Busée,  est  un  chef-d'œuvre  d'onction,  de 
précision  et  d'élégance4.  Édelinde,  appelée  aussi  Ger- 
linde,  qui  égaloit  Herrade  en  savoir,  réussit  de  même  à 
faire  des  vers. 

GiÎNTHER,  auteur  du  poëme  intitulé  Ugurinusy  ou  de 
rébus  gestis  Frederici  I  Ronumorum  imperatoris ,  et  qui^ 
vivoit  vers  la  fia  du  douzième  siècle ,  étoit  Alsacien  et 
abbé  de  Pairis,près  deKaysersberg,  dans  la  haute  Alsace. 
Son  poëme,  à  la  fois  historique  c)t  épique,  lui  fait  honneur. 
11  en  a  pam  récemment,  en  1 8 1  a ,  une  nouvelle  édition 
à  Heidelberg,  par  les  soins  du  professeur  Diimge. 

Toutes  ces  poésies,  à  l'exception  de  la  paraphrase^ 
d'Ottfried,  étoient  en  latin.  Les  langues  vulgaires  n'étoient 
pas  encore  cultivées,  et,  dans  ces  siècles  d!ignorance, 
les  plus  beaux  talens  ne  pouvoient  pas  se  faire  jour  à 
travers  lés  ténèbrefe  qui  couvroient  l'Europe  ;  mais  du 
moins  faut- il  rendre  justice  à  ceux  qu'on  vient  de 
nonuner  :  dans  des  circonstances  plus  favorables,  ils  au- 
roient  certainement  brillé  de  tout  leur  éclat 

C'est  cependant  déjà  au  douzième  siècle  que  le  goût  des 
lettres  se  fit  apercevoir  dans  les  pays  de  l'Europe  occiden- 
tale ;  la  poésie  erotique  étoit  connue  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France ,  surtout  dans  la  Provence. 

M.  Prunelle ,  savant  professeur  de  médecine  à  Mont- 
pellier, a  fait  voir,  dans  un  discours  sjir  l'influence  exer- 
cée pai*  la  médecine  sur  la  renaissance  des  lettres,  imprimé 
en  1809 ,  que  les  poésies  des  troubadours  ont  pris  leur 
source  dans  celles  des  Maures  de  l'Espagne.  C'est  de 
la  Provence  que  la  poésie  se  répandit  dans  le  reste  de 
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la  France ,  en  Italie  et  en  Allemagne*  Dans  ce  dernier 
pays ,  c'étoit  à  la  cour  des  empereurs  de  la  maison  de 
Hohenstaufen  ou  de  Souabe  qu'étoit  le  rendez- vous  des 
troubadours  allemands  :  on  leur  donnoit  le  doux  nom  de 
chantres  d'amour,  en  allemand  Minne-Singer^  et  de  grands 
seigneurs,  jusqu'à  des  princes,  des  empereurs  même,  ne 
dédaignèrent  pas  de  prendre  ce  titre. 

Les  savans  possédant  la  langue  allemande  connois- 
sent  très -bien  aujourd'hui  le  recueil  fait,  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  par  Roger  Mavess, 
chevalier  de  Zurich,  de  toutes  les  poésies  des  trouba- 
dours allemands  qu'il  put  découvrir;  un  autre  recueil , 
fait,  à  ce  qu'il  paroit,  plus  tard,  existe  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Strasbourg. 

Dans  le  recueil  de  Maness^  se  trouvent  les  poésies  des 
troubadours  alsaciens.  Ce  sont  : 

Le  comte  Frédéric  de  LmAirGEs,  qui  a  composé  une 
romance-élégie,  adressée  à  une  dame  qu'il  aimoit.  Elle 
est  pleine  de  grâce  et  d'une  tendresse  naïve;  la  versifi- 
cation en  est  mélodieuse. 

Le  Sire  de  Gliers.  Son  poëme  est  rempli  de  compa- 
raisons piquantes  et  délicates. 

GODEFROT  DE  STRASBOURG.  C'cSt  Ic  pluS  célèbrC  dc  CCS 

troubadours.  Il  est  auteur  de  trois  poëmës,  dont  deux 
sont  lyriques;  le  troisième  est  du  genre  des  romans  héroï- 
ques. Ce  dernier,  intitulé  Tristan  j  diflTérant  beaucoup 
du  roman  françois,  a  été  publié  par  l'éditeur  de  la  col- 
lection de  Berlin. 

Dans  le  recueil  de  Maness  sont  beaucoup  d'autres 
poésies  intéressantes,  dont  les  auteurs,  quoique  ano- 
nymes, sont  pour  la  plupart  Alsaciens^.  L'on  peut  encore 
citer  les  poésies  de  Cuiioii  de  Rosheim,  de  Gauthier  de 
Brisac,  de  GoDEFROt  de  Haguenau  :  elles  ont  été  conser- 
vées. Dans  ces  poëmes  il  y  a  de  nombreuses  beautés  ; 
ils  sont  naïfs  et  harmonieux,  dictés  par  l'amour  \t  )>lus 
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tendre  et  le  plus  rdigieiix.  Le  mécanigme  des  Ters  est 
assez  confcnvie  à  celui  qu^on  remarque  dans  les  chansons 
des  txoubadours  de  la  Provence  :  ils  sont  très-riches  en 
rimes  ;  elles  y  sont  même  prodiguées. 

Au  quinzième  siècle  et  dès  le  commencement  du  sâ- 
zième,  le  nombre  des  poètes  s'accrut  en  Alsace;  car  la 
plus  grande  partie  des  savans  s'y  exercèrent  à  faire  des 
vers  grecs  et  latins.  Sims  doute  que  tous  n'étoient  pas  des 
poètes  éminens  ;  mais  leurs  efforts  prouvent  leur  amour; 
pour  la  poési^. 

Parmi  leç  poëtes  alsaciens  dû  qtdnzième  siècle,  et  vers 
sa  fin  9  se  distingua  Sébàstiesi  Bra^dt,  dont  nous  avons 
déj^  amplement  ^arlé.  Ses  autres  poëmes  sont  moins  con- 
nus que  son  Navire  des  faux. 

Après  lui  on  pourroit  mentionner  grand  nombre  de 
littérateurs  alsaciens  qui  se  sont  occupés  de  poésies,  la 
plupart  latines.  Il  peut  suffire  de  nommer  le  célèbre 
Jacques  Wimphblisg,  de  Sélestat,  qui  mérite  le  titre  de 
poète  par  ses  ^igrammes,  son  poème  sur  la  S.**  Vierge^ 
et  plusieurs  poëmes  héroïques  ;  Jacques  Locher,  de  Stras- 
bourg, aussi  connu  sous  le  nom  de  Philomusus,  de  qui 
l'on  a,  entre  autres  poésies,  Carmen  de  nocttj  vino  eu 
mulierey  et  Une  tragédie  de  Thrads  et  Sultano;  Jacques 
nMtcillus  (Molzer) ,  de  Stiasbourg  :  ses  élégies  et  sesr 
épigràmmes  ont  été  publiées  ^  sous  le  titre  de  Sjlvœ^  par. 
son  fils  ;  Bàyle  dit  qu'il  a  été  un  dés  meilleurs  poètes- 
grecs  de  son  temps  en  Allemagne,  et  il  exalte  son  Traité 
de  re  metricaj  qu'il  qualifie  de  dief-d'œuvre ,  aina  que: 
Melanchton.  Baillet,  dans  sonJugeînent  des  sat^ansj  etc.y 
en  parie  au  n.®  1294  du  tome  4,  p.  I. 

On  ne  doit  pas  non  pluspasser  sous  ^ence  J)si»  Saipibus 
{fFitz)j  de  Sélestat,  ami  d'Érasme,  connu  par  ses  épi- 
grammes  latines  et  par  une  pièce  dramatique  intittdée^ 
jànabion,  ou  Laearus  redmffus  ;  Onùma,  huscisvsr 
{JKachtigall)^  deStradïOttrg,  très4Mm^ètegrecetlattinf 
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Jeau-Pavl  CftvsHJs  y  auteur  àt$  comédies  héroïques  latines , 
Crœsus  et  Hdiodorus  y  et  de  plusieurs  épigrammes  ;  et 
Jean  Fischart,  que  nous  avons  revendiqué  à  la  ville  de 
Strasbourg.  On  tait  les  noms  d'un  grand  nombre  d'autres 
Alsaciens  y  qui  cultivèrent  la  poésie  au  seizième  siècle. 

Dans  le  dix-septième  sièek  se  sont  distingués  comme 
poètes  y  parmi  plusieurs  autres ,  les  Alsaciens  suivans  : 

Jacques  Bas.de,  jésuite ,  prédicateur  de  Télecteur  de 
Bavière,  i^ppelé  l'Hovace  des  Allemands.  Parmi  un  grand 
nombre  de  beUes  poésies  latines,  celle  qui  est  intitulée 
Urania  J^ktrix  lui  valut  une  médaille  d'or  de  la  part 
du  pape  Alexandre  VU,  littérateur  et  poète  lui-même. 
Le  célèbre  Herder  fait  le  >  plus  grand  éloge  des  talens 
de  Balde  ;  il  dit  que  ses  poésies  sont  jdeines  de  pensées 
sublimes ,  de  seatimens  élevés  et  délicats,  et  se  distinguent 
aussi  par  la  pureté  du  style.  Le  comte  d'Avaux,  l'ua 
des  négociateurs  de  la  paix  de  Westpbalie,  lui  témoigna 
une  amitié  particulière.  Il  existe  encore  de  lui ,  'pro- 
bablemen^t  dans  une  femille  de  Belfoit,  un  manuscrit 
du  temps  de  la  guerre  de  trente  ans,  contenant  quel" 
ques  pièces  de  vers  latins  à  l'honneur  de  Belfort.  La 
première  étoi^  une  ode  ad  Bdlofortenses  ;.  les  autres 
pièces  étoi^t  <)e$  épîtres  à  différens  particuliers  de  cette 
ville,  où  il  avoit  fait  une  partie  de  ses  études. 

Ga^parq  Bjiui.ov  ,  professeur  de  poésie  et  d'histoire  à 
Strasbourg ,  est.  conpu  par  plusieurs  dcames  écrits  en 
latin. 

A^icHEL  MoscHEROSCH  cst  auteuT  de  six  cents  épigram*- 
mes  latines*  Nous  lui  avons  déjà  consacré,  au  ^.  i  de 
U  sec|;ipn  II,  un  article  particuUeD  parmi  les  auteurs 
^atyricfUjest 

Pendant  k  plus  grande  partie  de  la  guerre  de  trente 
ans,  et  pendit  tout  le  règne  de, Louis, XIV,  L'Alsace  fut 
constamment  te  tjiéàtre  de  la  gven».  Depuis,  quoique 
réunie  à  k  France  >.  elle  conserva,  cependant  presque 
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toutes  ses  formes  germaniques  et  son  ancienne  langue.  Le 
goût  des  poésies  grecques  et  latines  se  perdit  insensible- 
ment. Mais  lorsqu'au  milieu  du  dix -huitième  siècle  la 
langue  allemande  commença  à  être  cultivée  avec  plus 
de  soin  et  de  succès  qu'elle  ne  l'avoit  été  jusqu'à  cette 
époque  9  la  belle  littérature  et  la  poésie  allemande  prirent 
leur  essor,  et  les  Alsaciens,  quoique  distraits  par  le  pen- 
chant qui  les  entrainoit  aussi  vers  la  poésie  franeoise, 
ne  restèrent  pourtant  pas  en  arrière.  Golmar  se  fait  hon- 
neur de  Pfeffel;  Strasbourg ,  de  Nigoiat. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  Arnold,  dit  du  premier 
avec  vérité  :  «  Cet  homme  vénérable  a  charmé  l'Alsace 
«  par  ses  chants  pendant  un  demi-siècle.  Né  à  Colmar 
«  en  lySiS,  et  privé  de  la  vue  à  un  âge  peu  avancé, 
«  comme  Ossian  et  Milton,  il  a  été,  comme  eux,  le 
«  favori  des  Muses  ;  ses  poésies ,  dont  il  a  publié  le 
«  premier  recueil  en  1761 ,  et  ses  contes  moraux,  lui 
«  assignent  un  rang  distingué  sur  le  Parnasse  françois. 
«  L'enthousiasme  du  beau  moral,  une  profonde  sensi- 
«  bilité,  la  noblesse  des  pensées,  caractérisent,  autant 
^  qu'un  coloris  frais,  que  l'abondance  d'images  heu- 
«  reuses  et  qu'une  versification  élégante,  ses  odes,  ses 
«  épitres  sentimentales  et  ses  romances.  Dans  ses  fables^ 
«  pleines  d'esprit  et  de  sel,  règne  la  plus  grande  va- 
«  riété  de  fictions.  L'heureux  choix  des  sujets,  des  touiv 
«  nures  souvent  épigrammatiques ,  des  expressions  neu- 
«  ves,  piquantes,  des  allusions  fines,  des  saillies  vives 
^  et  spirituelles,  leur  font  donner  par  beaucoup  de 
«  lecteurs  la  préférence  sur  celles  de  GeUerty  regardé 
«  communément  comme  le  premier  fabuliste  des  Alle- 
«  mands.  Les  contes  moraux  de  Pfefiel  se  distinguent 
<f  par  des  intentions  pures,  des  tableaux  touchans,  des 
«  situations  naturelles,  une  narration  simple  et  aisée; 
«  ils  portent ,  comme  ses  poésies,  Pemprdnte  d'une  ima- 
<t  gination  vive  et  d'une  étonnante  fadlité.  ^ 
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M.  le  baroB  de  Nieolay^,  fils  d'un  magistrat  de  Stras- 
bourg, est  né  dans  cette  ville.  Nommé  professeur  à  Tan- 
cienne  université,  il  fat  appelé  à  Saint-Pétersbourg,  et, 
en  ^alité  de  bibliothécaire  du  grand -duc  Paul  Petro- 
witsch,  ensuite  empereur,  il  eut  part  à  l'éducation  litté- 
raire de  ce  prince,  qui  avoit  beaucoup  d'instruction.  Il 
devint  conseiller  d'Etat,  fat,  pendant  plusieurs  années, 
président  de  l'académie  de  Pétersbourg,  et,  comblé  de 
richesses,  il  pan^t  à  un  âge  fort  avancé.  Ses  produc- 
tions poétiques  forment  un  recueil  de  neuf  volumes , 
imprimés  à  Berlin,  depuis  1778  jusqu'en  1786,  in-8.^ 
Ce  sont  quelques  poèmes  héroï-comiqnes  dans  le  goût 
d'Arioste,  des  fables,  des  contes  allégoriques,  des  épitres. 
Qn  y  remarque,  dit  M.  Arnold,  et  nous  ayec  lui,  une 
profonde  connoissance  du  cœur  humain,  de  la  variété 
dans  les  tableaux,  souvent  de  la  grâce,  quelquefois  de 
l'énergie,  et  toujours  une  grande  abondance  de  pensées 
et  une  aimable  facilité. 

M.  de  Nicolay  fait  honneur  à  sa  patrie.  Conune  savant 
il  auroit  dignement  occupé  une  chaire  à  notre  université. 
Mais,  trompé  dans  ses  espérances  et  ses  affections  pour 
une  personne  de  Strasbourg,  l'ornement  de  son  sexe, 
il  suivit  l'invitation  qu'il  avoit  reçue.  Quittant  ensuite , 
conmie  il  l'avoue  lui-même,  la  lyre  de  TibuUe,  pour 
s'abandonner  à  la  véhémence  de  Ju vénal,  il  outrepassa 
dans  une  élégie  les  bornes  de  la  licence  poétique.  M.  son 
fils  est  dans  les  hautes  fonctions  diplomatiques ,  et  a 
épousé  une  princesse  de  Broglie,  petite-fille  du  second 
maréchal  de  France  de  ce  nom. 

Vers  la  fin  du  dix -huitième  siècle,  Belfort,  situé  à 
l'extrémité  méridionale  de  l'ancienne  Alsace,  et  où  la 
langue  françoise  domine,  a  produit  un  ecclésiastique  dis- 

*  Son  nom  doit  être  écrit  Nicolay  t  quoiqu'il  soit  écrit 
différemmeat  dans  Tédition  de  ses  ||bésies  publiées  à  Berlin. 
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^gtié,  Henri  Schuleh^  de  la  coDgrégadon  des  Lazaristes, 
mort  en  1813.  Depuis  1780  jusqu'en  1791 ,  il  a  fait 
plusieurs  pièces  en  vers  françois  qui  ont  beaucoup  plu 
dans  le  pays ,  mais  qui  n'ont  pas  été  livrées  à  Fin^pres» 
sion.  11  est  cèpaidant  connu ,  surtout  en  Allemagne,  par 
un  petit  poëme  latin,  indtulé  Tobiades^  seu  mira  vir^ 
tutum  exempta ,  ex  celebri  historia  Tohiœ  deprompta  : 
carmen  quod  studiosas  jui^entuti  dedicat  Henricus  Schu^ 
1er  y  BeÛofortensis  j  presbjrter  electoraUsj  seminarii  Heh- 
delbergensis  bibliothecarius.  uiug.  FindeL  180  5,  ûi-8.^, 
5o  chap»  io3  pag.  Les  journalistes  en  ont  parlé  avec 
éloge. 

Nous  ne  mentionnons  qu'en  passant  les  poésies  légères 
de  Henriette  de  CoLicirr ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
comtesse  de  la  Suze.  Elle  n'étoit  pas  Alsacienne;  mais 
eUe  a  long -temps  vécu  à  Belfort,  dont  sou  mari  étoit 
gouverneur  y  et  où  il  sl  soutenu  un  long  siège  cfn  i6S3 
et  i654«  Ses  poésies,  en  quelques  volumes  in-ia, 
se  trouvent  à  la  bibliothèque  publique  de  Strasbourg  en 
manuscrit. 

Feu  M.  DuFRESHÀis,  auteur  à^Édelzinde^JiUe  £Amûr^ 
iazorde,  reine  des  Goths ^  a,  public,  en  1781,  des 
Idylles  et  pièces  fugitiifes  trouvées  dans  un  hetmitage 
au  pied  du  mont  de  S.**  Odile;  un  volume  in-8.^ 

Nous  nous  garderons  d'apprécier  nos  con^triotes^ 
encore  vivans,  qui  ont  pdblié  des  poésies  en  partie 
anonymes*  Tels  sont  MM*  Ehrenfried  Stœber,  notaire 
royal;  Schaller  et  Jaeglé,  ministres  du  culte  protestant; 
Auguste  Lamey,  juge-de^paix*  Notre  coU^e  Arnold 
lui-même  a  fait  preuve  d'un  beau  talent  poétique;  ses 
fonctions 'publiques  l'empêchent  de  s'y  livrer.  H  en  est 
de  même  de  M*  Sch-vfeighaeuser  fils,  professeur  à  la  faculté 
des  lettres.  M.  Stœber  a  publié  la  seconde  édidon  de  ses 
poésies,  à  Baie,  en  i8i5  ;  M.  SchaUer,  un  poëme  co- 
mique, sous  le  dtre  de  Stnziade^  des  odes  et  de» cantiques; 
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M.  Jx^y  des  poésies 9  en  iSo5  ;  M.  Laméj^  Gedkhte 
mes  Fran^étt  am  Rhénstromj  à  Strasbourg,  .i79i. 

Depuis  la  révoliHion,  feu  M.  BouiDon  fils,  se  à  Strasr 
boui^  d'UB  père  originaire  de  lintérieur,  a  fût  de  jolies 
poésies  françoises  ;  il  a  traduit  eil  vers  plusieurs  beaux 
passages  de  la  Messiade  de  Klopstodi  :  mais  il  est  mort 
avant  de  livrer  ses  poésies  à  l'impression. 

Des  phoruisques  ou  chantres-mùttres^  en  alle- 
mand Meister-Saenger,  à  Strasbourg. 

Dès  le  quinzième  siècle  il  se  forma  en  Allemagne  des 
sociétés  de  chantres  qui  composoient  eux-mêmes  les  poé- 
sies qu'ils  chantoient.  Lorsqu'il  eut  paru  des  traductions 
allemandes  de  la  Bible,  ils  y  choisirait  de  préférence 
leurs  sujets.  Ces  sociétés  s'établirent  particulièrement  dans 
les  grandes  vUles.  Mayence  étoit  regardée  conune  leur 
académie  ou  la' haute  école.  Lorsque  la  lecture  de  la 
Bible  fut  défendue  aux'  laïques ,  ces  sociétés  dépérirent 
successivem^t;  mais  la  révolution  religieuse  du  seizième 
siède  les  releva  dans  les  villes  où  la  nouvelle  doctrine 
étoit  professée. 

Après  Mayence,  c'est  surtout  à  Nuremberg  et  à  Stras- 
bourg qu'elles  flemirent.  Les  magistrats  leur  accordèrent 
des  prérogatives,  et  elles  étoient  protégées  par  les  lois 
publiques  de  l'empire  d'Allemagne.  Dans  l'article  3o  de 
l'ordonnance  de  police  rendue  à  la  diète  d'Augsbourg 
en  l'année  i$48,  elles  sont  nommément  exceptées  des 
poursuites  dirigées  contre  les  gens  sans  aveu  qui,  se  per*^ 
mettant  de  faire,  en  présence  des  laïques ^  des  chants 
contre  le  clergé,  et  en  présence  des  ecclésiastiques  contre 
les  laïques,  semoient  ainsi  la  discorde  entre  ces  deux 
<3orps.        ^^ 

L'un  des  pnncipaux  de  ces  chantres  étoit  le  célèbre 
Jean  (Hans)  Sachs,  à  Nuremberg,  d'abord  cordonnier, 
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ensuite  maitre  d'école  :  il  peut  être  regardé  comme  le 
coryphée  des  chantres-maitres.  Il  mit  tant  de  soins  à  pro- 
pager Tart,  que  de  son  temps  k  société  de  Nuremberg 
étoit  composée  de  deux  cent  cincpante  chantres.  Lui-même 
a  composé,  jusqu'à  l'âge  de  81  ans,  4370  vers,  qui, 
avec  d'autres  poésies  de  sa  composition,  ont  été  impri- 
mées en  quelques  Tolumes  in-folio  et  in -quarto.  7 

Ces  chantres  av oient  des  règles  pour  leurs  compositions  ; 
ils  les  appeloient  leur  tabulature.  Leurs  petites  pièces 
avoient  depuis  cinq  jusqu'à  trente-quatre  rimes ,  et  leurs 
mélodies,  appelées  tons  y  avoient  des  noms  particuliers 
assez  étranges*  Il  en  est  rapporté  deux  cent  vingt-deux 
^par  Wagenseil,  qui,  à  son  commentaire  de  Cimtate 
Norimbergensij  a  ajouté  un  traité  de  Oermaniœ  Pho^ 
nascorum  {y on  der  MeisterSinger)  origine  j  prœsUmtia^ 
uUlitale  etinstituUs;  j4ltdorJi  Noricorumy  1697,  in-é^to. 

Les  chantres-maitres  parurent  à  Strasbourg^  pour  la 
première  fois  en  1490.  Depuis  cette  année  jusqu'en 
1697  ,  il  entra  dans  leur  société  780  personnes,  parmi 
lesquelles  on  vit  des  magistrats,  des  professeurs,  des 
ecclésiastiques,  d'autres  gens  de  lettres  et  fonction- 
naires publics.  C'est  surtout  la  famille  des  Rheinthal  et 
celle  des  Hartschmidt  qui  se  sont  distinguées  parmi  ces 
phonasques*  Dans  celle  de  Hartschmidt  on  trouve  Jean^ 
Nicolas  Hartschmidt,  docteur  en  théologie,  professeur 
de  logique  et  métaphysique  à  l'universitéi 

Les  assemblées  de  ces  chantres  se  tenoient  d'abord, 
les  jours  des  grandes  fêtes,  à  la  tribu  des  maçons,  en- 
suite à  celle  de  la  lanterne  ou  Herren^-Stube,  Ils  repré- 
sentèrent, jusqu'en  1681,  des  pièces  en  vers  de  leur 
composition.  Mais ,  après  la  réunion  de  Strasbourg  à  la 
France,  cette  société  tomba  en  décadence,  et  elle  finit 
entièreinent  quelques  années  avant  la  révolj^tion  de  1 789*^ 
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NOTES  DE  LA  TROISIÈME  SECTION. 

Note  1.",  ptage  l'^S. 

On  trouve  des  notices  intéressantes  sur  Ottfried  dans 
une  dissertation  soutenue  à  Strasbourg,  en  1782  ,  sous  la 
présidence  d'Oberlin,  intitulée  Alsalia  lilterata  suh  Cellis, 
Ronianis ,  Francis ,  par  feu  Jean  Frantz ,  notre  ancien 
collègue,  et  que  nous  ayons  déjà  mentionnée.  Ces  recher- 
ches ont  été  continuées  par  M.  son  frère ,  Chrétien-Gode- 
froi,  en  1786 ,  aussi  sous  la  direction  d'Oberlin^ 

Note  2,  page  327. 

Indépendamment  des  détails  sur  la  montagne  de  S*^ 
Odile,  qu'ontrouve  dans  Schœpflin,  AU,  illustr.,  surtout 
au  tome  I.",  p.  533,  sûr  l'ancien  mur  des  Romains  élevé 
sur  sa  crête,  et  le  monastère  qui  y  a  été  construit  depuis, 
Silbermann  et ,  après  lui ,  notre  compatriote  feu  J.  Pfef- 
finger ,  docteur  en  médecine ,  en  ont  décrit  les  curiosités 
dans  des  traités  particuliers  accompagnés  de  gravures.  Le 
premier  fut  publié  en  1781 ,  le  second  en  1812;  iiï»-8." 

Note  3,  ihid, 

Grandidier,  dans  son  Hist.  de  Féglise  de  Strasbourg, 
t.  1.*%  p.  357,  dit  :  «  Ce  fut  surtout  (lu  douzième  siècle 
4;  qu'on  vit  Hohenbourg  renàpli  de  chanoinesses  également 
«  savantes* et  régulières,  et,  tandis' que  presque  toute 
«  l'Europe  étoit  plongée  dans  la  barbarie  et  Tignorance, 
«  on  vit  le  sexe  rappeler  dans  l'Alsace  l'amour  de  la 
«  littérature  et  des  sciences.  » 

Note  4,  page  328. 

En  ce  moment  notre  compatriote,  M.  Chrétien-Mau- 
rice Engelhard ,  fait  imprimer  à  Stuttgard ,  chez  Cotta , 
un  ouvrage  in-8.%  avec  douze  gravures  in-folio ,  sous  le 
titre  de  Herrad  von  Landsperg,  jEbtissin  zu  Hohenburg,  oder 
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* 

St.  Oâilien  im  Elsass  und  ihr  TVerclc,  Horlus  deliciarum;  ein 
Beytrag  zur  Geschichte  der  IVissenschafttn,  Littérature  Kunst, 
Kostume  und  Sitlen  des  MitteUUters, 

Note  5,  page  329. 

Le  Recueil  de  Maness  se  trouve  à  la  bibliothèque  du 
Roi  à  Paris.  Un  autre ,  qui  parolt  avoir  été  fait  plus  tard 
et  dont  il  n*a  encore  été  rien  publié,  est  conservé  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Note  6,  ihid. 

Oberlin  et  Prox,  de  poelis  Akatiœ  eroticis  medii  œvi; 
Arg.,  1786- 

NoTE  7,  page  536. 

On  doit  compter  parmi  les  maîtres-chantres ,  le.  nommé 
Dangkolzheim  der  Sinnrich  (le  spirituel) ,  originaire  de 
Dangolsheim,  village  de  Tarrondissement  de  Strasbourg. 
Ce  maître-chantre  est  l'auteur  d'un  petit  traité  imprimé 
à  Strasbourg,  in-4.%  sans  indication  de  Tannée,  et  qui 
est  intitulé  Der  Heilligen  Hamhuclu 

Note  8,  ihid, 

M.  Dœn  a  lu^  depuis  peu,  k  l'assemblée  de  l'académie  de 
Munie ,  un  mémoire  très- intéressant  sur  les  troubadours 
allemands ,  et  leurs  rapports  avec  les  maltre»-chantres. 

SECTION  IV. 

PEINTRES,  DESSINATEURS,  GRAVEURS,  SCULPTEURS 
ET  AUTRES  ARTISTES  DE  STRASBOURG. 

On  croit  devoir  faire  mention,  non -seulement  des 
artistes  qui  sont  nés  et  ont  exercé  leurs  talens  à  Stras- 
Boui^,  mais  encore  des  artistes  étrangers  qui  ont  passé  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  cette- ville ,  amsi  que 
de  quelques  artistes  alsadens  qui  se  sont  distingués  soit 
à  Strasbourg  ou  aiUeurs. 
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Peintres  j  dessinateurs  ^  graveurs  et  sculpteurs 
nés  à  Strasbourg. 

Du  quatorzième  siècle, 

yf^husEK  (Nicolas).  Le  plus  ancien  taLleau  peint  à 
ITiuile  qu'on  connoîsse,  est  celui  qui  fut  peint  jpar  Thomas 
de  Mutina  ou  Muttersdorf  en  Bohème ,  et  qui  se  trouve 
dans  la  galerie  de  Vienne  5  après  celui-ci  viennent  ceux  de 
Wunnser  de  Strasbourg,  et  de  Thierry  de  Prague.  Ils  sont 
peints  sur  bob  et  portent  Tannée  1367.  (Voyez  le  Cata- 
logue de  la  galerie  de  Fienne^  par  Mechel,  p.  a3o,  et 
KocH ,  Tableau  des  révolutions  de  l'Europe  au  moyen  âge, 
édit,  de  1 790,  p.  33o  n.  t.,  et  dansTédît  de  18 13, 1. 1.*', 
p.  344.)  Ce  dernier  se  fonde  sur  l'opinion  que  Lessing  a 
émise  dans  son  traité,  en  langue  allemande,  de  V Anti- 
quité de  la  peinture  à. V huile j  et  sur  celle  de  Rasfe, 
dans  le  traité  publié  en  anglois,  sous  le  titre  à! Essai 
critique  sur  la  peinture  à  V huile f  Londres^  1780. 

D'après  un  passage  de  Théophile  Presbyter,  qui  a 
probablement  vécu  dans  l'onzième  siècle,  l'art  de  peindrfe 
à  l'huile  étoit  déjà  connu  du  temps  de  Théophile  ;  mais 
il  fut  ensuite  négligé ,  parce  qu  on  ignoroit  le  moyen 
de  sécher  l'huile.  Le  traité  de  Théophile  {Dii^ersarum 
artium  schedula)  a  été  publié  par  Lessing,  dans  son 
recueil  intitulé,  Zur  Geschichte  und  Litteratur,  Cah.  6, 
p*  391. 

Du  quinzième  siècle* 

ScflOTT  {Pierre) y  sculpteur,  a  fécu  Vers  l'an  1464, 
Schœpflin,  dans  àes  Findic.  typograpL^  p.  6,  dit  qu'il 
étoit  le  père  de  Martin  Schott,  imprimeur  à  Strasbourg. 

Obrecht  (Jacques)  j  peintre,  étoit  originaire  de  Stras* 
bourg  ou  de  Sélestat.  Le  préteur  Obrcdit,  à  Strasbourg  ^ 
étoit  de  sa  famille. 
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VoGTHSiiE  {Henri)  j  sculpteur  en  bois  et  peintre,  tra- 
vailloit  déjà  en  1 497  et  encore  en  1639.  Voyez  FotmioEK, 
de  Fart  de  gratter  en  bois  ^  p.  6Q  ;  Humbebt,  ^Ar. 
histor.  de  Porigine  et  des  progrès  de  la  grat^ure  en 
bois  et  en  taille^  douce;  et  Pàpuxo»,  TV.  Aist.  et  prat. 
de  la  gravure  en  boisj  t.  I^  p.  igi.  ^ 

VoGTHERR  a  publié  :  Kunstbûchlein  von  aUerley  selt- 
samen ,  sonderbaren  fremden  St'ùcken ,  allen  Malern 
niUzlicky  in-^.^  Ce  peintre  eut  d'abord  une  manière  à 
lui;  mais  il  adopta  ensuite  celle  d'Albert  Diirer. 

Du  seizième  siècle* 

DiETERLUf  (/^e/u/(?/m)y  né  en  i5409morten  1699.11 
étoit  non-seulement  peintre ,  mais  de  plus  habile  architecte. 

Scheffer,  de  Strasbourg,  qui  a  écrit  un  traité  intitulé 
Graphie  i.  e.j  de  arte  pingendi  liber  singularis;  No- 
rib.  1688,  w-B.**;  dit,  à  la  page  178,  queDieterlin  est 
Fînventeur  du  pastel. 

*  Ce  peintre  a  aussi  écrit  un  traité  sur  Tarchitecture , 
pour  lequel  il  a  fait  lui-même  de  très-bonnes  planches 
(Sandrart,  Deutsche  Akad.  d.  Bild-^  Bau-  und  Maler^ 
Kunsty  P.  I,  p.  3 1  o).  Fiiessli,  dans  son  AUgem.  Kùnstler^ 
Lex,y  premier  suppl.,  p.  84 ,  au  mot  Dietrich  {FendeL^j 
croit  que  ce  Dietrich  est  le  même  que  Dieterlin. 

DiETERLiN  {Pierre^  Un  tableau  de  ce  majore  sur 
ivoire,  représentant  S.  Jérôme,  a  fait  partie  du  cabinet 
de  Brackenhoffer. 

HiRZ  {Jean).  Wimpheling  en  parle,  dans  son  EpHome 
rer.  Germon.  ^  comme  d'un  peintre  habile. 

ScHAM  {Lucas)  a  peint  beaucoup  d'oiseaux  d'après 
nature,  et  les  a  adressés  à  Gesner,  le  naturaliste. 

BicLER  (/.  Félix) ,  dont  deux  tableaux  en  aquai*elle 
$ur  bois,  savoir,  Jésus-Christ  à  la  croix,  et  le  rapt  des  Sa- 
bines,  se  trouv oient  aussi  dans  le  cabinet  de  Brackenhoffer. 

Egwer  (/.  Michel)  y  sculpteur  en  ivoire  et  en  bois. 
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Du  dix -septième  siècle. 

Brendel  {Jean^Fréderic^j  fils,  peintre*  Il  égala  pres- 
que son  père,  dont  il  sera  parlé  ci- après.  Il  naquit  à 
Strasbourg  en  1602,  et  mounit  à  Vienne. 

Breiïdel,  sœur  de  Jean-Fréderic,  née  en  161 3  :  elle 
mourut  à  l'âge  de  20  ans,  déjà  habile  dans  Fart  de  la 
peinture.  Elle  étoit  mariée  à  Israël  Schwartz,  graveur  de 
Strasbourg. 

Bauer  (/•  Guillaume)  j  né  à  Strasbourg  en  1610, 
peintre  et  sculpteur  célèbre ,  cpii  a  travaillé  à  Rome ,  à 
Naples  et  à  Venise.  Frédéric  Brendel  père  a  été  son  pre- 
mier maître.  Il  excelloit  dans  les  peintures  en  miniature. 
Ferdinand  I|  le  nomma  peintre  de  sa  cour.  Il  mourut 
en  1640.  Il  est  connu  par  les  gravures  de  Kiissel. 

On  a  de  lui  IconograpMa  complectens  passionem  ^ 
nùracula^  vitam  Christi  unii^ersam^  nec  non  prospectus 
rarissimorum  portuum  y  palatiorilm^  hortorum^  historiO' 
rumy  aliarumtjue  rerum  per  lialiani  speetatu  dignarum; 
Augsb.  1670,  in-fol.  (cet  ouvrage  parut  aussi  en  langue 
allemande  dans  la  même  ville,  en  1686,  avec  160  plan-^ 
ches  gravées  par  Melcbior  Kiissel)  :  les  Métamorphoses^ 
d^Ot^idcj  dessinées  et  gravées  par  Joh.  Wilh»  Bauer, 
in-fol. ,  à  Vienne,  1641,  et  contrefaites  par  Kiissel,  soua 
le  titre  tle  Theatrum  O^idii  ex  ejus  libris  Metamorph. 
desumtuMy  eii  latin  et  en  allemand,  en  i5o  planches;. 
Augsb.,  1687,  gr.  in-4.**  Bauer  avoit  de  la  force,  du 
feu  et  du  naturel.  Son  travail,  soit  avec  le  pinceau,  soit 
avec  le  poinçon,  est  facile  et  spirituel;  mais  ses  dessins 
d'après  nature  ne  sont  pas  exacts,  et  se» figures  sonrmîd 
faites,  quoique  vives.*  Il  est  supérieur  dans  la  représen-' 
tadon  des  palais  et  des  places  (voyez  Fiiessli,  Allgem. 
Kûnstler^Lex.y  p.  37).  Ses  ouvrages  sont  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cents,  Chrbt,  Anz.  und  Ausleg.  der  Mo-- 


Digitized 


by  Google 


343 

nogrammen  (^Notices  et  interpréU  des  monogrammes) , 
p.  282  et  38o. 

Gassner  (Jeanr-JVicolas)iy  vraisemblablement  de  Stras- 
bourg. Il  étoit  babik  dass  la  pemtare  des  paysages  en 
petit ,  et  versé  m  plusieurs  sciences. 

Fuessli,  daAs^  son  dictionnaire,  prétend  cguJ'û  vivoit 
à  Fraiicfort  snr  le  Mein,  et  qu'il  y  travailla  pour  plu- 
sieurs cours  d'AUcmagne  et  pour  celle  de  Copenhague, 
n  y  a  de  beaux  tableaux  de  lui  dans  la  galerie  de  Vienne  ; 
ils  représentent  les  productions  et  les  attributs  de  chaque 
mois. 

Gretjther  {Mc^hieuy^  graveur.  Il  travailla  à  Lyon  et 
à  Avignon*  De.  là  il  se  rendit  à  Rome,  ou  il  se  fit  con- 
iioitre  pav  la  facitilé  de  son  travail  et  pao*  son  bon  juge- 
ment, n  f  fait  des  ouvrages  de  pluiàeura  genres  91  et  ^ 
mourut  à  Roma  ^  eçk  i  &38 ,.  à  l'âge  de  soixante  et  douze 
ans.  U  fut  surp^^  p^r  son  iàs  Jean-Fséderic,  qui  fut 
regardé  cornac  un  de$^  meilleurs  graveurs*  Jean  Lanfranc 
Uestimoit  beaucoup ,  et  il  fit  graver  par  ku  plusieurs  de 
ses^  tableaux.  Il  a  donné  des  preuves^  de  son  talent  dans  la 
Flora  ds  Ferrari  :  voye^  Baglioni ,  la  Fila  dei  pittori , 
scuhori  et  arçMtetti  moderni^  del  an.  1572  sin  al  arma 
\%^o  fiorili  m  Roméij  p.  282. 

Stosskop?  (Sébastien)^  élève  de  Daniel  Soriau,  a  vécu 
au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  peint  avec  beaU"- 
coup  de  vérité  des  fruits,  des  vases  de  verre  et  des 
paysages,  tt  a  fait  des  tableaux  pour  l'empereur  Ferdi-» 
nand  III ,.  qui  ont  été  très-bien  accueillis.  * 

FaAwcRBjîiffiftp^BR  (Tobie)j  élève  de  Brendel  père.  Il 
a  travaillé,  au  milieu  du  db^septième  siècle,  à  Vienne, 
étoit  trè^^bon  dessinateur,,  et  faisoit  des  miniatures  en 
émail.  (VoytizFiiessli, Schwemr-Kùnstlery  t  II,  p.  1 7 2.) 

Wmther,  pèîe,  et  fils,  se  distinguèrent  tous  deux  par 
la  peinture  en  détr^ape*  Qs  ne  travaiUèr^t  q^ie  pour 
des  princes  et  des  personaes  d'un  rang  distingué.  Le  fib 
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étoit  attaché  à  la  cour  palatine.  (Voyez  Sandrart^  P.  I, 
p.  3 10.) 

Heillek  j  graveur.  C'est  lui  qui  a  gravé  la  voûte  ou- 
verte qui  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  la  flèche 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  mentionnée  à  la  page  1 3o 
du  premier  volume. 

Brunn  (^lsaac)y  graveur.  Il  a  très -bien  représenté 
l'intérieur  de  l'église  cathédrale  de  Strasbourg.  C'est  aussi 
lui,  ou  peut-être  son  père,  qui  a  gravé  la  majeure  partie 
des  estampes  qui  accompagnent  la  description  de  la  ca- 
thédrale par  Schadaeus* 

Seitpel  {Jectn-Aiam)^  et  non  André ^  peintre  et  gra»- 
veur.  Il  a  été  son  propre  maître  dans  Fart  de  la  gravure. 

Il  a  fait  de  petits  portraits  en  pastel ,  et  a  bien  ma- 
nié le  biu'in.  On  a  de  lui  un  bon  nombre  de  portraits, 
bien  gravés,  de  magistrats,  de  professeurs  et  autres  fonc- 
tionnaires publics  de  Strasbourg,  tels  qu'Obrecht,  le 
préteur  royal,  Frœreisen  et  Wencker,  ammeistres;  J. 
Henri  et  Jean  Bœcler ,  Bebhahn ,  Kuhn ,  Bartenstein  et 
autres.  ■  Jouissant  d'une  foible  santé ,  il  ne  quitta  jamais 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1 7 14 ,  à  l'âge  de  54  ans. 

C'est  Seupel  qui  a  donné  la  meilleure  gravure  de 
La  cathédrale  de  Strasbourg,  ain^  qu'il  a  d^à  été  dit. 
On  a  de  lui  Spécimen  ariis  chalcographiœ  j  imprimé  à 
Strasbourg,  en  i^jj^  irirfoL 

Du  dix 'huitième  siècle. 

Nahl  Çlean-Aug») ,  très -habile  sculpteur,  élève  de 
son  père,  qui  avoit  exercé  le  même  art  à  Berlin  sous  la 
direction  d'André  Schliitter. 

Nahl ,  fils ,  alla  aussi  à  Berlin  au  commencement  du  règne 
de  Frédéric  II ,  et  y  fut  nommé  sculpteur  de  la  cour.  Il  y 
a  fait  beaucoup  d'ouvrages  pour  Potsdam  et  Charlotten^ 
bourg.  Il  quitta  inopinément  Berlin  pour  se  rendre  à  Berne, 
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où  II  exerçoit  son  art  en  1 7  5  4 .  Il  se  rendit  ensuite  à  Cassel , 
où  il  travailla  pour  le  landgrave.  Il  s'est  rendu  célèbre, 
surtout  par  les  deux  mausolées  placés  à  Hindelbank  dans 
le  canton  de  Berne,  l'un  à  la  mémoire  de  l'avoué  Erlach, 
et  l'autre  à  celle  de  la  dame  Salzmann.  La  composition 
de  ce  dernier  est  très- ingénieuse  ;  les  littérateurs  et  les 
connoisseurs  le  préconisent  comme  le  triomphe  de  la 
sculpture.  C'est  une  mère  morte  en  couches  avec  son 
enfant  nouveau-né  :  on  l'entrevoit  couchée  dans  sa  tombe 
au  moment  de  la  résurrection  ;  au  son  de  la  trompe  divine , 
le* couvercle  du  sépulcre  s'est  rompu;  la  mère,  encore  à 
demi  couchée,  s'efforce  de  se  lever;  son  enfant  tend  les 
bras  vers  le  ciel.  Mechel  en  a  pubUé  une  bonne  gravure. 
Heinecke,  dans  sa  Notice  d'artistes;  Fiiessli,  dans  sa 
Géographie  des  cantons  de  la  Suisse  ^  et  Meiners,  dans 
son  Voyage  en  Suisse j  en  parlent,  et  Wieland  en  a  fait 
\me  description  très-touchante. 

Weiss  {Jean ^ Martin) y  graveur,  élève  de  Poilly  à 
Paris. 

C'est  lui  qui  a  dessiné  les  onze  grandes  planches  re^ 
présentant  les  solennités  qui  ont  eu  heu  à  Strasbourg, 
en  1744  j  à  l'occasion  de  l'arrivée  du  roi  Louis  XV.  Il 
mourut  bientôt  après,  et  les  planches  furent  gravées 
par  Lebas. 

M.EjEK{George'Fréderic)y  élève  de  Casanova  à  Paris, 
a  fait  de  très -jolis  paysages  à  l'huile.  Ses  tableaux  sont 
rares.  Il  dessinoit  très  «- bien  les  animaux  vivans.  Nous 
venons  de  voir  deux  tableaux  de  lui,  qui,  depuis  de 
longues  années  y  ont  resté  à  Strasbourg  chez  un  particu- 
lier, et  que  son  neveu,  Phil.  Jacques  Meyer,  habile  har- 
piste, établi  à  Londres,  a  emportés  en  Angleterre,  où  ils 
seront  probablement  gravés.  Une  demi  «douzaine  des 
tableaux  de  Meyer  ont  été  gravés  par  De  Launoy,  entre 
autres ,  les  musicietis  ambulans ,  la  danse  des  ours ,  la 
chute  dangereuse. 
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'  Il  est  mort^  jeune  encore,  U  y  si  environ  quarante  ans, 
la  même  année  que  J.  J.  Rousseau,  à  Ermenonville,  où 
i'on  voit  son  épitaphe. 

Il  est  étonnant  qu'il  ne  soit  pas  parlé  de  lui  dans  le 
Dictionnaire  des  artistes  par  Fiiessli. 
.  BiÎMMEL  avoit  du  talen.t  pour  la  peinture  ;  mais  son  in- 
conduite le  lui  fit  négliger;  quand  il  n'avoit  plus  d'argent, 
il  se  dépêchoit  de  faire  un  tableau  pour  avoir  du  pain. 
On  voit  de  lui  beaucoup  de  dessus-de-porte,  à  Strasbourg, 
et  des  pièces  d'incendies,  qui  étoient  son  genre  favori. 
Mais  il  ne  savoit  pas  peindre  les  figures  humaines,  et  il 
les  a  toutes  représentées  par  derrière. 

yVEYLER  (Jean) y  né  à  Strasbourg  en  1746,  alla  à  Paris 
à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Entraîné  par  l'amour  des  beaux 
arts,  de  la  peinture  surtout,  il  suivit  assidûment  l'école  de 
M.  Vien,  et  y  fit  de  rapides  progrès.  Il  se  voua  particu- 
lièrement à  la  peinture  en^ émail,  et  y  excella..  En  1791, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie  royale  de  peinture. 

Louis  XVI  le  nomma  peintre  en  émail  de  son  cabinet  : 
il  a  fait  les  portraits  de  la  reine  Marie  -  Antoinette  et 
de  Madame  Elisabeth,  sœur  du  Roi.  Ce  prince  le  char- 
gea, dès  1785  ,  de' faire  pour  son  cabinet  une  coUec- 
tioti  de  portraits  d'honunes  célèbres  de  tous  les  pays. 
Mais  sa  santé,  toujours  chancelante,  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  beaucoup  d'activité  dans  l'exécution  de  cette 
entreprise. 

Par  l'exposition  qu'il  fit  au  salon,  en  1788,  de  plu- 
sieurs de  ses  portraits  en  émail,  et  d'un  fort  beau  choix 
d'esquisses  en  pastel  exécutées  dans  les  premiers  cabinets 
de  Plans,  le  public  put  juger  de  l'intérêt  que  présenteroit 
une  pareille  collection. 

Les  événemens  de  la  révolution  contribuèrent  à  dé- 
truire sa  santé  :  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie, 
et  mourut,  en  1791,  à  l'âge  de  quarànte-dnq  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  les  portraits  en  émail  de 
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Pierre  le  Grand,  le  Kain,  FranUin,  Philippe  de  Gham-» 
pagne ,  l'amiral  Ruyter,  Turenne,  Henri  IV;  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse;  Gustave- Adolphe,  Racme,  le  comte  d'Anger- 
villiers,  et  un  grand  noinbre  de  beaux  portraits  de  fenmies. 
L'émigration  a  fait  passer  la  majeure  partie  de  ses  ouvrages 
en  pays  étrangers.  Il  paroit  que  ceux  qui  étoient  à  Ver- 
sailles sont  tombés  ^n  des  mains  infidèles.  Deux  portraits, 
jcelui  de  Franklin  et  celui  de  sa  première  épouse ,  se  trouvent 
au  cabinet  de  M.  Arroy  à  Strasbourg.  M."'  sa  veuve,  née 
Bourdon,  qui  a  épousé  en  secondes  noces  M.  Eugler,  de 
Strasbourg,  aujourd'hui  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Colmar,  est  encore  en  possession  du  grand  et  beau  por- 
trait de  Pierre  le  Grand,  du  beau  portrait  de  d'Anger- 
villiers ,  qid  a  fait  recevoir  Weyler  à  l'académie ,  et  de 
sa  collection  de  portraits  en  pastel. 

Weyler  n'a  pas  fait  d'élèves;  mais  Mad."*  Weyler 
a  cultivé  son  talent  d'après  ses  principes,  et  y  a  fait  de 
grands  progrès.  Le  pid)lic  connoît  ses  ouvrages  et  les 
apprécie. 

LuTHEUiuRG,  non  Loutherbourg  (^PhU.  Jacques)^  né 
à  Strasbourg  le  3i  Octobre  1740  :  fils  de  PhiL  Jacques 
Lutherburg,  pemtre  en  miniature  et  graveur,  originaire 
du  canton  de  Bàle,  niais  établi  à  Strasboui^,  où  il  avoit 
obtenu  le  droit  de  bourgeoisie,  et  où  il  grava,  dès  l'an 
1734 ,  le  portrait  de  Jean -Léonard  Frœreisen,  celui  de 
J.  Gaspard  Kubn ,  professeur  d'éloquence  à  l'ancienne 
université  protestante ,  et  celui  de  Jean-Phil.  Bartenstein , 
professeur  de  logique  et  métaphysique. 

Lutherburg  fils  reçut  ses  premières  leçons ,  selon  toute 
apparence,  de  son  père,  ensuite  du  célèbre  Tischbein; 
il  finit  par  être  l'élève  de  Casanova  à  Paris.  C'est  une 
grande  erreur  de  lui  donner  la  Suisse  pour  patrie ,  ou 
bien  la  ville  de  Paris,  comme  l'a  fait  Guedon  de  Berchere, 
dans  sa  Traduction  du  ^voyage  en  différentes  parties  de 
l'Angleterre  y  par  Gilpin.  Nous  avons  sous  les  yeux  l'ex- 
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trait  de  son  acte  de  naissance,  et  nous  avons  été  liés 
kvec  lui  pendant  quelques  années  de  notre  première 
jeunesse.  D  est  vrai  qu'il  renioit  sa  patrie ,  et  vouloit 
absolument  passer  pour  Suisse.  En  1776  nous  allâmes 
chez  lui  à  Londres ,  et  lui  rappelâmes  nos  anciennes 
liaisons,  en  présence  de  plusieurs  personnes;  mais  il  fit 
la  sourde  oreille,  disant  seulement,  presque  en  murmu- 
rant, que  son  père,  né  Suisse,  avoit  eflTectivement  passé 
quelques  années  à  Strasbourg.  Nous  n'msistâmes  pas; 
mais  nous  fûmes  scandalisés  de  cette  conduite  :  on  n'a 
pas  à  rougir  d'être  ancien  citoyen  de  Strasboui^  ;  on  a 
plutôt  lieu  de  s'applaudir  d'être  par  sa  position  à  même 
de  réunir  les  qusdités  qui  distinguent  deux  nations  aima- 
bles, spiritndles  et  estimées  par  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  les  hommes.  ' 

Lutherburg  avoit,  en  177^,  quitté  Paris  depuis  envi- 
ron cinq  ans.  Il  y  avoit  plutôt  prodigué  "t^e  dépensé 
ce  que  son  talent  lui  avoit  fait 'gagner  :  il  l'avoit  dissipé 
à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  A  Londres  il 
accepta  un  traitement  de  mille  livres  sterlings  pour  pein- 
dre, ou  du  moins  pour  faire  les  croquis  des  décorations 
du  grand  opéra.  On  n'étoit  cependant  plus  au  temps  où 
Raphaël  fkisoit  ses  cartons  pour  des  tapisseries  tbsues  en 
Flandre,  dont  Texécution  pouvoit  perpétuer  sa  mémoire 
pendant  quelques  siècles  ;  cartons  qui  existent  encore  dans 
la  galerie  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  à  l'exception  de 
deux  que  la  mauvaise  humeur  de  la  duchesse  de  Kingston 
a  fait  passer  en  Russie.  Lutherburg  étoit  encore  occupé 
de  quelcpies  tableaux ,  surtout  de  celui  qui  lui  avoit  été 
commancM  par  l'impératrice  Catherine ,  représetotaat  le 
passage  du  Danube  par  l'armée  russe  sous^  les  ordres  d^ 
Romanzow.  Pour  le  rendre  plus  parfait,  il  avoit  demandé 
qu'on  lui  envoyât  de  toutes  les  espèces  d'armes  des  diffé* 
raites  nations  soumises  au  sceptre  de  l'impératrice  et  à 
celui  du  Sukan.  Sa  demande  ayant  été  accueillie ,  il  se 
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fit  tine  très-belle  collection  d'armes,  à  laquelle  il  atta- 
choit  un  grand  prix. 

Lutherburg  a  peint  des  paysages,  des  animaux,  des 
chasses,  des  batailles;  ilexécutoit  très -bien  les  marines 
et  les  batailles  ;  il  a  fait  aussi  desi  tableaux  historiques. 
Ses  ouvrages  sont  très-recherchés.  Il  fat  reçu  à  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  et  dé  sculpture  de  Paris,  à  l'âge 
de  vingt-lsix  ans ,  comme  peintre  de  batailles.  Il  travail- 
loit,  disent  les  connoisseurs ,  avec  goût  et  facilité.  Sa 
composition  est  spirituelle,  son  exécution  forte,  son  co- 
loris riche.  Il  a  une  manière  originale  qui  lui  est  propre* 

Mal  assorti  en  mariage,  et  n'ayant  pas  été  très- réglé 
dans  sa  conduite  domestique,  Lutherburg  ne  laissa  pas 
de  fortune.  Il  parvint  à  un  âge  de  plus  de  soixante  et  dix 
ans.  n  y  a  trois  à  quatre  ans  qu'il  est  mort  à  Londr-es. 
FiiessU ,  au  second  supplément  de  son  Dictionnaire  j  le 
fait  mourir, à  Paris,  en  1768,  à  l'âge  de  70  ans;  mais 
c'est  son  père  qui  y  est  mort  pendant  que  le  fils  voya- 
geoit  en  ItaUe. 

Manlich  a  fait  de  beaux  tableaux,  appelés  de  genre, 
et  a  supérieurement  représenté  les  animaux  et  les  fruits. 

HEntfLicH  {Jean-Daniel)  a  peint  des  paysages  et  des 
tableaux  historiques.  Il  est  mort  à  Strasbourg  à  l'âge  de 
cinquante^ix  ans,  en  1796* 

Zix  (JBenjamin)^  peintre  et  graveur.  Il  avoit  du  génie* 
Étant  dénué  de  fortune ,  c'est  aux  frais  du  trésor  de  la 
ville  qu'il  apprit  l'art  de  la  peinture,  pendant  quelques 
années  ,  à  l'école  de  Mellmg  ^  qui  contmua  à  l'ins^ 
truire  gratuitement.  M.  Guerin  ,  graveur  à  la  monnoie, 
lui  a  enseigné  les  premiers  principes  de  son  art.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  les  carricatures.  Ses  premiers 
essais  en  gravures  se  trouvent  dans  un  recueil  com- 
mencé, mais  non  continué,  ayant  pour  titre  :  Mahlerische 
jinsichten  des  ehemaligen  Elsasses  ^  von  JBenj\  Zix  j 
mit  einem  beschreibenden  und  historîschen  Text  begleUet. 
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Strasb.y  1 8o5 ,  bey  Joh.  Heinr*  Silbermann.  En  françois: 
Vues  pittoresques  d^ Alsace  ^  etc, 

n  n'ea  a  paru  qu'un  cahier  contenant  huit*  gravures , 
partie  en  aquarelle,  partie  à  l'eau  forte. 

Lorsque  M.  le  baron  Denon,  alors  directeur  général 
des  Musées  de  France,  passa  à  Strasbourg,  il  apprécia 
le  talent  de  Zân ,  et  l'emmena  avec  lid  à  Rome ,  où  il 
mourut. 

Les  Vues  d'Alsace  de  Zix  sont  différentes  de  celles  de 
M.  François  Walter,  de  Strasbourg,  conmientées  par  l'abbé 
Grandidier,  et  dontla  publication  acessé  àlamortdel'abbé. 

llALDEiiwAiiGBR  ct  Hans  ,  dcux  pciutres  de  Strasboui^, 
ont  été  sQuavent  employés  par  feu  noti'e  frère  à  dessina 
des  animaux  qu'il  a  fournis  pour  l'ouvrage  de  Schreber, 
et  ils  y  ont  bien  réussi. 

Le  premier,  mort  vers  l'an  1780,  a  dessiné  le  simia 
platypygus  et  paniscus ,  et  le  tatou  à  sept  bandes. 

Hans  a  dessiné  le  yespertilio  celaeno,  le  simia  papio^ 
différentes  têtes  de  singes,  felis  chalybea,  felis  guttata, 
ursus  americana ,  mustela  zibellina  americana. 

Il  a  aussi  gravé  quelques-unes  des  planches  qui  ac- 
compagnent le  Mémoire  aptérologique  de  J.  Fréd.  Her- 
mann,  notre  neveu. 


Peintres j   graveurs  et  sculpteurs  étrangers^ 
établis  à  Strasbourg. 

Au  quatorzième  siècle. 

WoLVELiN ,  sculpteur ,  a  fait  le  grand  mausolée  à  la 
mémoire  d'Olry  et  de  PhiHppe ,  son  frère,  comtes  de  Werd 
et  landgraves  d'Alsace,  posé  à  l'église  de  S.  Guillaume 
à  Strasbourg ,  et  représenté  dans  VAlsat.  illustr.  de 
Schœpflin,  U  II ^  ad  p»  533,  tab.  /. 
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Au  seizième  siècle. 

SiriMMEÀ  (Tobie^j  né  à  Sc^affhoose  en  x534.  II  a 
long-temps  exercé  son  art  à  Strasbourg,  eCy  est  mort 
en  1 587.  n  étoit  regardé  comime  un  pektre  parfait,  et  il 
a  peint  plusieurs  tableaux  poi»  les  principales  maisons  de 
Strasboung,  de  Francfort  et  de  Scbaffhouse.  Les  pre^ 
mières  peintures  à  Thorloge  de  Ja  cathédrale  de  Stras- 
bourg 5ont  de  lui.  Il  a  aussi  fait  de  beaux  dessins  sur 
bois,  artistefliefit  sculptes  par  son  frère  J.  Christophe. 
Il  arok  deux  autres  fièr»,  l'un  du  prénom  de  Josias , 
aussi  très -bon  peûtre,  l'autre  Abel,  câèbre  peintre 
sur  verre. 

De  LàUNE  ou  Lossz ,  ausM  connu  sous  le  nom  d'EnEHNE 
le  François^  graveur,  natif  d'Oriéans. 

11  a  exercé  son  art  à  Strasbourg  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  notamment  en  i562.  On  estime 
qu'il  a  gravé  plus  de  troi&  cents  pièces,  la  pli^art  de 
petite  dimension. 

Son  fils,  Etienne^  étoit  aussi  graveur. 

Van  Dsa  Hetbes  (^Jacques) j  de  Gorcum,  en  1637. 
C'étoit  un  graveur  très-habile,  qui  travailloit  avec  beau« 
coup  de  facilité.  On  a  de  lui  des  vues  des  environs  de 
Strasbourg.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  peintre 
Jean  Van  der  Heyden. 

Au  dix  -  septième  siècle^ 

Roos  {Jearv-Thierry) ,  originaire  du  Palatinat  du  Rhin. 

En  1681  il  étoit  établi  à  Strasbourg,  et  il  y  a  fait 
J)eaucoup  de  portraits.  Sa  manière  étoit  large  et  son  co- 
loris  vif;  mais  on  lui  reproche  de  ne  pas  avoir  assez 
soigné  le  dessin.  Quant  à  ses  tableaux  d'histoire  ,  on  y 
trouve  beaucoup  d'esprit. 

Brendo.  ou  Brentel  (^Frédéric)  j  père,  originaire  de 
la  Souabe ,  né  en  1 5  8  6.  Il  se  maria  à  Strasbourg  et  y  mou« 
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rut  en  1 65 1 ,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  On  ignoré 
qui  fut  son  maitre.  Il  y  a  beaucoup  d'inteUigence  dans  ses 
tableaux  9  et  il  mit  beaucoup  de  lumière  dans  ses  miniatures 
au  moyen  de  l'or  qu'il  y  employoit.  Il  à  eu  pour  élève  J.  ^ 
Guillaume  Bauer,  mentionné  ci< dessus.  En  1 638  il  fut 
chargé  de  peindre  sur  vélin  une  prédication  de  S.  Jean 
dans  un  bois,  avec  ime  ville  en  perspective.  Ce  tableau 
se  trouve  dans  la  galerie  impérisde  à  Vienne.  L'ouvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  se  trouve  dans  un  manus- 
crit intitulé  Officium  B.  Mariœ  f^irginis^  PU  /^,  Pont. 
Max.j  jussu  editum^  in-S.^y  qui  est  aujourd'hui  à  Paris 
à  la  bibliothèque  du  Roi.  Dans  ce  livre,  Brendel  a  réduit 
en  petit,  avec  une  admirable  intelligence,  les  plus  beaux 
tableaux  d'Albert  Durer,  de  Luc  Jordaens,  de  Rubens, 
de  Van  Dyck,  de  Breughel,  de  Wouvermans,  de  Teniers 
et  autres  peintres  célèbres.  Guillaume,  margrave  de 
Bade-Bade ,  président  de  la  chambre  impériale  siégeant  à 
Spire  9  avoit  commandé  cet  ouvrage ,  qui  fut  vendu  ensuite, 
en  1775,  parinî  les  effets  précieux  de  la  margrave  de 
Bade ,  Augu&te-Sibylle.  Le  manuscrit  fut  séparé  en  deux 
parties ,  dont  la  seconde  parue  est  intitulée  :  Orationes 
selectœ  et  officia  quœdam  partîcularia^  ad  usum  Guilielmi 
Marc/donis  Badensis  y  variis,  authore  FrideriQO  Brentel ^ 
omata  picturis  ^  anno  MDCXLF^IIy  171-8.*'  Il  contient 
quarante  tableaux.  On  y  trouve  en  outre  un  superbe 
frontispice ,  où  est  représenté  un  concert  céleste ,  et  un 
calendrier  dont  les  douze  mois  sont  enrichis  chacun  de 
miniatures  d'un  très-beau  fini;  les  signes  du  zodiaque  de 
chaque  mois  sont  peints  en  or.  Le  manuscrit  est  terminé 
par  le  portrait  de  Brendel,  probablement  peint  par  lui- 
même.  Il  a  fini  cet  ouvrage,  ainsi  que  le  pbrte  le  livre, 
à  l'âge  de  67  ans. 

On  a  aussi  plusieurs  gravures  de  ce  peintre,  parmi 
lesquelles  on  distingue  dix  grandes  tables  contenant  la 
représentation  des  honneurs  et  cérémonies  qui  eurent  leii 
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lors  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine , 
in-foL  (Voyez  le  5.*  vol.  delà  Biographie  universelle  ^ 
au  mot  Brentel.) 

SPiENER  (^Michel) y  sculpteur  )  a  vécu  à  Strasbourg  en 
1610.  ' 

AuBRT  (^iroAflw),  AtJBRT  (^Pierre)j  deux  frères, 
graveurs,  originaires  d'Oppenheim. 

Ils  ont  exercé  leur  art  vers  l'an  1660  à  Strasbourg, 
et  y  ont  gravé  un  grand  nombre  de  portraits. 

J.  Jacques  Thumeisen,  célèbre  graveur  à  Baie,  a  été 
l'élève  de  Pierre  Aubry. 

HopFER  {Bartholomé),  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits. Il  a  vécu,  au  milieu  du  dix -septième  siècle ,  à 
Augsbourg  et  à  Strasbourg.  Bartholomé  et  Philippe  Ki- 
lian,  graveurs,  ont  gravé  plusieurs  de  ses  portraits. 

j^u  dix  "huitième  siècle. 

MiÎLLER  {Jean-Conrad)^  graveur  en  pierres  fines.  U 
étoit  Vélève  de  son  père,  natif  de  Laufen  près  de  Nurem- 
berg, qui  avoit  lui-même  appris  son  art  de  Spangenberg. 
Son  fils  alla  de  Strasbourg  se  fixer  à  Paris,  oà  il  a  fait 
de  jolis  ouvrages. 

UiEN ,  pemtre ,  originaire  des  Deux-ponts.  Il  peignoit 
bien  à  l'huile  les  animaux  vivans,  et  feu  Spielmann  père, 
professeur  à  la  faculté  de  médecine  à  Strasbourg,  s'est 
servi  de  lui  pour  peindre  des  oiseaux. 

Dannecrer  (-^.2?.),  graveur,  a  gravé  deux  des  plan- 
ches de  la  Flore  d'Alsace  de  Mappus  ;  elles  représentent 
là  marilea  quadrifolia. 

Meijjng  ayant  remporté  un  premier  prix  à  Paris, 
partit  pour  se  rendre  à  Rome  aux  frais  de  l'État,  et  s'y 
perfectionner  à  l'académie  françoise;  mais,  en  passant 
par  Garlsmhe,  il  se  laissa  engager  à  y  peindre  les  plafonds 
du  château,  s'y  maria,  puis  vint  demeurer  à  Strasbourg. 
n  a  fait  divers  tableaux  qui  ont  du  mérite.  Il  peignoit 
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très-bien  rhiàtoîre  et  le  portrait  En  1^76  il  étatlit  à 
Strasbourg  une  école  de  dessin  et  de  peinture,  qui  fut 
favorisée  par  le  magistrat  et  très-fréquentée;  dès  l'année 
suivante  9  il  y  fut  distribué  des  prix.  Il  a  peint  un  grand 
tableau  allégorique  sur  la  révolution ,  à  la  demande  de 
feu  M.  Mayno,  qui  en  a  fait  cadeau  à  la  ville.  Ce  tableau 
a  disparu. 

ARNHErrER  peignoit  bien  la  décoration^  surtout  Tarchi-* 
lecture. 

ScHOPP,  qui  a  vécu  dans*la  seconde  moitié  du  18/ 
siècle  9  a  fait  de  jolis  paysages. 

Peintres i  graveurs  et  sculpteurs  atsaciens. 
A]u,  (juinzième  siècle, 

MeIdejcbach,  sculpteur  en  bois.  Il  a  vécu  à  Strasbourg 
dans  la  société  de  Gutenberg  et  tle  Faust 

jdu  seizième  siècle* 

BiLDuKa,  surnommé  Gaiur  (Jeany,  né  à  Weyersheim 
à  la  haute  tour,  village  à  trois  lieues  de  Strasbourg.  II 
étoit  peintre  et  graveur*  Foumier^  dans  sa  dissertation 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  gravure  en  bois,  dit^ 
à  la  page  66  ^  qu'on  conno$t  de  Baldung  plusieurs  figures 
de  saints,  les  douze  apôtres,  des  taUeaux  de  femmes 
illustres  et  de  costumes  du  pays.  E  a  aussi  peint  des 
tableaui  d'bistoire ,  des  insectes ,  et^  en  1 5 1 6 ,  Tautel  ap-* 
pelé  Fron^jihar  dans  la  cathédrale  de  Fribourg*  Quel- 
ques-uns de  ses;  dessins  et  de  ses  tableau^c  à  l'huile;! 
peints  sur  bois,  se  trouvoient  au  cabinet  de  Kiinast<  Il 
jouissoit  de  beaucoup  de  célébrité,  et  mourut  en  xb^&é 

Bowz  {Fàlentin)y  de  Ruffach  dans  le  département  du 
Haut'i'Rhiné  II  exerça  son  art,  au  milieu  du  seizième  siècle, 
à  Nureï|iberg.  On  a  de  lui  un  petit  traité  soils  le  titre 
allemand,  lUuminirbuch^  aile Farben  zu  bereiten  und  zu.  ■ 
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macksn  (l'art  d'enkimioer  et  de  prépai^r  Les  couburs)  ; 
trayez  S^adrart,  t,  V%  p.  a3o. 

ScBOEB  (Martin)  f  de  Colmar^dief-lîeudu  département 
du  HiLUt-Rhin.  Il  étoit  orfèvre,  peintre  et  sculpteur. 

Les  auteurs  ont  donné  différens  noms  à  cet  artiste , 
ce  qui  provient  de  ce  que  son  nom,  tn  allemand,  signifie 
teauy  idée  qui,  dans  cette  langue,  peut  être  rendus  aussi 
par  kiibsck^  quoique  ce  dernier  mot,  à  la  vérité,  signifie 
plutôt  joli  que  beau*  Félibien,  dans  ses  Entretiens  sur  les 
vies  des  peintres ,  t.  II ,  p.  a  3  4 ,  TappeUe  ffùpse  (Martin) , 
et  Bullard ,  Martin  Hùpsch»  Dans  d'autres  livres  il  est 
appelé  Ipsem  Martin  j  le  Tudesque;  Martin  Sckom  de 
Calmar^  Martin  Chonf  Martinus  de  Sem^  dit  Martin 
de  Antwerpen^  Martin  d'Hollande^  Beau  Martin. 

Beatus  Rhenanus,  Rer.  Germ.y  L.  III,  p.  284,  dans 
sa  description  de  Cplniar,  le  fîpmme  l'ApeUe  de  Col- 
mar.  On  croit  qu'il  mourut  daps  cette  ville,  en  1486. 
n  étoit  très-lié  avec  Pietro  Perugino  :  ces  deux  artistes 
se  communiquoient leurs  études,  et  Sandrart  dît  que  les 
tableaux  de  Scbœn  sont  dans  la  manière  xle  Perugino. 
Il  y  en  a  différens,  représentant  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  qui  étoient  placés  au  choeur  de  la  cathédrale 
de  Colmat,  et  d'autres  à  l'ancien  couvent  des  domini- 
cains. Ils  en  furent  enlevés  pendant  la  révolution,  et 
se  trouvent  aujourd'lmi  à  la  bibliothèque  publique  de 
h  même  vîUc^  U  en  reste  une  ^qurnsaine.  En  1780  le 
baron  de  Héinéd&e,  directeur  de  la  galerie  de  Dresde, 
a  réiissi  à  se  procurer  quehpte&tuas  des  tableaux  de  ce 
peintre  qui  existoient  à  Colmar. 
^  Heinecke,  dans  ses  Nouvmlles  notiez  Carlistes  (nme 
jPfachriohten  von  Kimstlem) ,  bdique,  au  t  V,  p.  4 1  o , 
l'état  des  gravures  de  Schœn. 

Divers  auteurs  prétendent  que  Schœn  a  été  le  maître 
d'Albert  Diirer.  De  ce  nombre  sont  Wimph^ng,  £pit. 
rer^^Germ^y  cap.  68^  Orlandi,  dans  son  Abecedario 
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pittoricoy  et  Bulla^,  Mais  caift  e$t  nié  par  Heinecke^  in 
*vita  AnU  Kressiiy  dans  Pirchheimer ,  0pp.  polit • ,  p.  3  3  5 , 
et  Arendy  Gedâcktniss  der  Ekren  Alb.  Dùrers  (^Mém. 
à  Vhonneur  d'Albert  Dùrer)^  Il  dit  qu'à  k  vérité  Durer 
devoit,  à  Tâge  de  seize  Ws,  entrer  Acz  Sdtiœn,  mais  qu'au 
moment  où  il  alloit  y  être  reçu  celu^ci  décéda.  Cela  coq- 
eilie  les  deux  opinions,  et  prouve  lu  célébrité  dont  jouis- 
soit  le  peintre  de  Colmar. 

Au  dix-Tuiitième  siècle, 

Heii^iànk  {Jean-Gaspard)^  né  à  Miilhouse,  en  1 7 1 8. 

Après  avoir  été  en  apprentissage  à  Schaffhouse^  chez 
Deggeler,  il  travailla  à  Porcntruy,  chez  Févéque  de  Bâle- 
II  continua  ensuite  avec  beaucoup  d'ardeur  ses  études 
à  Rome,  et  se  fit  coimoitre/par  quelques  bonnes  copies 
d'après  le  Dominicdin,  au  cardinal  Tencin,  ambassadeur 
de  France ,  qui  Temmma  à  Paris.  Il  y  fut  chargé  de  tant  de 
portraits,  qu'U  fut  obligé  de  mettre  de  côté  les  tableaux 
d'histoire.  Il  fit  le  portrait  de  notre  Schœpflin ,  qui  se 
trouve  encore  dans  sa  bibliothèque^  Il  fit  aussi  des  ta* 
bleaux  de  cuisine  dans  la  manière  de  Gérard  Douw, 
ainsi  que  des  paysages»  Tous  ses  ouvrages  cespirent  la 
nature.  Son  coloris  étoit  vif  et  transparent^  son  pinceau 
léger,  et  pourtant  vraL  II  mourut  en  1760.  V.  BûiUotL 
d.  schonen  fVissmsch*^  t.  X,  p.  323. 

Fft^r,  de  GuebwiUef^  d^ms  le  département  du  Haut* 
Bhin#  Il  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  le  pastel;  îl  travailla 
loug^temps  à  Paris,  et  encore  à  Strasboui^à  un  âge  avancé. 
Il  mourut,  pendant  la  révolutian,  dans  sa  viUe  natale. 

FîEsiuGBa,  graveur,  né  à  Ofienbourg,  vort  à  Londres, 
réunit  plujsieurs  talens  à  beaucoup  de  connoissaûces  lit«* 
téraires ,  et  à  une  grande  honnêteté.  C'est  à  Strasbourg 
qu'il  fut  élevé  et  &rmé  i  son  art.  B  a  gravé  avec  goût 
une  collection  de  portraits  des  principaux  dqputés  dç 
l'Assemblée  constituante,  dessinés  par  notre  oompatriotç 
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i.  Guerin,  tels  que  Malouet,  Ûennont- Tonnerre,  etc*. 
L'on  trouvoit  habituellement  sur  son  établi,  à  côté  de  ses 
burins,  quelques  classiques  $  ce  goût  étoit  l'heureux  fruit 
des  bonnes  études  qu'il  avoit  faites  à  Strasbourg.  Notre 
illustre  Brunck  lui  avoit  accordé  son  estime  et  son  amitié. 

Droeumg  {Martin) y  père,  né  à  Bergheim  dans  le  dé- 
partement du  Haut -Rhin,  en  1762 ,  mort  à  Paris  pn 
1817.  n  est  nommé  Droling  dans  l'explication  des  ou- 
vrages de  peinture,  sculpture,  etc.,  exposés  au  Musée 
royal  des  arts  en  1817,  et  de  même  dans  le  Moniteur. 
Cependant,  sur  le  portrait  en  huile  qu'il  a  fait,  en  deux 
heures  de  temps,  de  son  ami  M.  Christophe  Guerin, 
en  passant  par  Strasbourg  en  1786,  il  a  écrit  très-lisible- 
ment Drœling ,  et  c'est  aussi  de  cette  manière  que  son 
cousin,  établi  à  Strasbourg,  écrit  son  nom.  Voici  ce  qu'on 
trouve  sur  cet  artiste  dans  les  Notices  sur  les  tableaux 
de  l'exposition  publique  à  Paris  en  l'année  1817,  insérées 
au  iV.**  1 2  2  du  Moniteur. 

<<  Les  qualités  les  plus  estimables  embellirent  le  ta- 
«  lent  distingué  de  cet  artiste  pendant  tout  le  cours  de 
<t  sa  vie.  U  a  excellé  à  peindre  des  scènes  familières.  Un 
«  coloris  transparent  et  vrai,  une  touche  spirituelle  et 
«  délicate,  une  habile  entente  du  clair  obscur,  le  ren- 
*f^^  doient  éminemment  propre  à  ce  genre  d'imitation.  On 
«  n'a  pas  oublié  son  petit  commissionnaire,  sa  marchande 
çc  .  d'oranges ,  ses  deux  petits  frères,  son  vieillard  aveugle 
«  recevant  l'ho^italité ,  son  marchand  forain ,  ouvrages 
«  où  la  naïveté  des  attitudes  et  la  justesse  de  l'exprès- 
'«  sion  égalent  la  vérité  du  coloris  et  la  finesse  du  pin- 
«  ^ceau.  Quelques  portraits,  peints  à  l'huile  dans  de  pe- 
(^  tites  proportions,  ont  aussi  contribué  à  la  réputation 
^   de  ce  maître. 

-  «  En  1817  il  a  exécuté  pour  l'exposition  trois  ta- 
«  bleaux,  qu'on  y  a  placés  après  sa  mort  :  la  maîtresse 
«   d'école  du  village,  l'intérieur  d'une  cuisine,  et  l'inté* 
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ff  rieur  d'une  salle  à  manger.  On  ne  se  lasse  pas  d'y 
<:<  admirer  le  jeu  de  la  lumière,  la  justesse  de  la  perspec- 
«  tive,  le  relief  et  l'esprit  des  figures,  l'harmonieuse 
«   précision  des  détails. 

«  Il  a  laissé  un  fik  qui  promet  à.  l'école  un  maître 
«    distingué.  » 

CoRTi  (Charles)j  né  en  1 7  5  7 ,  à  Ribeauvillé ,  départe^ 
ment  du  Haiit-Rhin,  d'un  père  milanois^  eft  d'une  mère 
alsacienne.  Il  dit  n'avoir  eu  un  maître  que  pour  les  pre- 
miers principes  du  dessin ,  et  avoir  appris  la  peinture  sans 
maître.  Dès  l'âge  de  sept  ans  U  alla  à  Paris,  et  il  y 
fit  en  deux  fois  un  séjour  d'environ  douze  ans;  il  s'y 
lia  d'amitié  avec  ses  compatriotes,  les  peintres  Jean 
Weyler  et  Drœling.  Après  un  séjour  de  deux  an$  en 
Suisse,  depuis  le  commencement  de  i793>  il  re&ta  près 
de  sept  ans  à  Yeiii&e,  et  il  visita  ensuite  Bologne,  Flo« 
rence  et  Kome^  En  180a  il  retourna  à  Ribeauvillé >  où 
il  se  fixa.  U  a  constamment  travaillé  pour  les  églises  du 
pays,  savoir,  celles»  d'ObeAergh^im,  de  Rosheim,  Séles- 
tat,  Hindisheim,  Hunnenwihr,  Pfi^enheim,  Moswihr, 
Hiittetiheim ,  Ribeauvillé,  Égisbeim,  etc«  On  parle  avec 
éloge  de  ses  compositions  \  nouis  ne  les  connois&ons  que 
de  réputation. 

D'après  lui,  tous  ses  tableaux  sont  de  sa  pTop^e  con- 
ceptiotn ,  n'ayant  jamais  copié  ni  tableaux  ni  efitampes 
d'autres  artistes. 

Peintres j  graveurs,  sculpteurs^  vivanSy  établis 
à  Strasbourg  ^  ou  originaires  de  cette  ville. 

M.  GuËRiJN  {ChristopAe)y  de  Stra^ourg,  dessinateur 
et  graveur. 

Dès  l'âge  de  douze  ans  il  alla  à  Paris,  et  y  travailla 
pendant  près  de  huit  ans  sous  la  direction  de  Jc^ain^ 
peintre,  académicien. 
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Pour  la  ^(ravure  il  profita  pendant  quelque  temp»  des 
conseils  de  MttUer  ^*  de  Stuttgard  ^  alors  à  Paris  y  sans 
cependant  travailler  che^  lui« 

Les  événemens  de  la  révolution  interrompirent  l'exer^ 
cice  de  son  talent  pour  la  graviu^« 

C'est  un  artiste  d'une  rare  modestie,  chéri  par  tous 
ceux  qui  sdvént  l'appréder.  > 

11  se  fait  gloire  dé  quatre  âèrres^  MM.  Simon,  Sdiuler^ 
Bein  et  Qiarleô  MïiUer,  tous  les  quatre  de  Strasbourg^ 

M.  ScHCLE»  {Charles^L(kiis)y  graveur  et  peintre  en 
miniature,  est  né  en  i782«^ 

M.  Bnti  (J^m}  a  oomméncé  à  «e  faire  connoitre, 
en  1818  ,  par  tme  joMe  petite  gravure  représentant 
le  départ  de  Bordeaux  de  S.  A*  R«  Madame  ,  duchesse 
d'Angoulêttie,  dessiné  par  Desenne* 

M»  MiiiLcn  est  présentement  à  Paris.  Jusqu'à  présent . 
il  n'a  travaillé  que  pour  des  aknanudi^,  mais  avec  goût. 

GuERiN  (Jean),  frère  dadet  de  Christophe,  peintre  en 
miniatureé  Dès  sa  jeunesse  il  s'est  fixé  à  Paris,  où  il 
a  fait  un  grand  nombi'e  de  portridts  en  miniature  d'un 
mérite  supérieur,  ^ntre  ûutres  celui  du  général  Kleber, 
de  grande  dimension ,  ainëi  que  plusieurs  autres  qui  ont 
paru  a\xx  diâërentes  expositions  du  salon.  ^ 

GtÉRiN  {Gabriel) y  (ils  aîné  de  M.  Christophe  Guerin, 
né  en  1792  ^  élève  de  M.  Regnauld,  à  Paris,  où  il  s'est 
l'en  du  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  4 

Heim  (/.  Joseph),  fils,  né  à  Belfort  en  1786,  mais 
élevé  à  Strasbourg,  depnis  sa  seconde  année,  par  son 
pèi^,  aussi  peintre,  qi^  s'occupe  particuHèrement  de 
l'enseignement  du  dessin.  Le  fils,  ayant  remporté  à  Paris 
le  grand  prix,  fut%nvoyé  à  l'académie  fbmçoise  à  Rome 
pour  y  continuer  ses  études.  Il  y  a  fait  un  tableau  repré- 
sentant un  berger  buvant  à  une  fontame  ^  acquis  pi^  la 
ville  de  Strasbourg  et  placé  da^s  son  Mtisée.^ 

M.  Merlin  {Charles-Louis),  file  ^  CSiarles  Merlin^ 
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le  mécanicien,  dont  il  sera  parlé  ci^après,  est  né  à  Stras^ 
boorg  en  1783.  Très-habÛe  paysagiste  en  acpiarelle  et 
imïe,  il  exerce  son  talent  avec  snccès.  Son  preâaier  maitre 
a  été  M.  Wocher  à  Bâk,  et  il  s'est  perfectionné  chez 
M*  Dnperreux  à  Paris. 

M.  Obuacht  (Landelin)y  sioiilpteur,  natif  près  de 
Rodmeil  en  Souabe  en  1760,  est  étiMi  à  Strasbourg 
depms  plusieurs  années.  Après  avoir  apprt»  la  Aculptnre 
<âiez  ^elqnes  maîtres  d'un  mérite  subakeme,  il  passa 
dans  l'ateïer  de  MelcUor  à  Franckentbal ,  sculpteur 
très-«9timé<  U  resta  pendant  plusieurs  années  dans  cette 
ville,  et  passa  ensuite  quelque  temps  à  Manheîm  et  à 
Bâle^  travaillant  particulièrement  à  sculpC^er  des  por-r 
traits.  Iji  1790  il  alla  en  Italie,  et  fit  un  séfour  de 
deux  ans  à  Rome.  De  là  il  vistia  Munich,  Vienne  et 
Dresde.  Il  demeura  assez  long-temps  à  Hambourg,  où 
il  fut  chargé  dn  momuanent  éat  bourguemAitre  Rhi^  k 
LubiodK,  qui  a  été  placé  dans  l'éghse  prindpale  de  celte 
viHe.  Ote  y  distingue  la  fignre  en  marbre  d'uïlè  fe^m^ 
tenant  un  enfant  sur  les  bras.  Iksculpta  mm  à  I{an4>ourg 
plusieurs  bustes  du  fameii:p  poëte  Kbpstoc^.  Ea  i9pi 
Ohmache  vmt  à  Strad)ourg,  et  y  entreprit  le  m^mnent 
dii  général  Désaix,  d'après  les  dessiusf  d^  Weii^renner, 
de  Carlsroke.  Après  ime  courte  absence,  M*  Ohmacht 
rétine  k  Strasbourg,  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis. 

Il  a  paru,  en  1 8 1 8 ,  à  Hadaiftar  et  è  Cobleiw^e,  un  petit 
traité  en  attemand sur  cet  babik  artiste,  par  G*  L.  Munz.^ 

Outre  les  artistes  que  nous  avoâs  mentionoés,  il  y  en 
a  eu  de  tout  temps  plusieurs  antres  à  SârasboiN^rg  dans 
les  divers  genres* 

C'est  aifksi  que,  dans  la  seconde  moitié  du  di^-huitièmô 
siècle ,  il  y  avoit  pour  les  instrumens  de  laatfiématiques 
et  de  physicpie,  Engels,  Lang,  Fahfaner,  Ai^ria,  Renard 
et  Esser,  et  nous  avons,  en  ce  moment,  le  3>'  Piebold. 
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Presque  tous  les  înstrmnens  de  chirurgie  pour  les  armées, 
pendant  les  dernières  guerres  ,*ont  été  faits  par  feu  Bogner, 
et  par  le  S/  Lichtenberger,  qui  jouit  à  cet  égard  d'une 
grande  et  juste  célébrité.  Pertois  s'est  distingué  dans  U 
ciselure  en  bronze,  et  dans  des  grillages  pour  la  cathédrale 
et  pour  l'église  des  chartreux  de  Molsheim  ;  il  travaiUoit 
le  fer  avec  autant  de  délicatesse  que  de  bons  orfèvres  en 
mettent  à  façonner  l'argent.  Traiteur  exécutoit  avec  talent 
des  ouvrages  d'argent  en  filigrane;  il  fit  ainsi  plusieurs  fois 
la  façade  de  la  cathédrale.  (Nous  en  avons  parlé  au:  tome 
I.*',  p.  134.)  Le  bosselâge  en  argent  est  exécuté,  de  nos 
jours,  avec  une  étonnante  perfection,  par  M.  Kirstenstein, 
communément  appelé  Kirstein,  dont  les  ouvrages,  qui 
T)nt  paru  à  l'exposition  publique  de  Paris,  ont  été  gêné* 
ralément  admirés,  comme  ils  le  méritent. 

Nôtre  ville  a  aussi  possédé ,  pendant  longues  années , 
Charles  Merlin,  dont  l'onde,  d'origine  belgique,  étoit  un 
très-habile  mécanicien  établi  en  Angleterre.  Le  neveu  a 
fabriqué  la  majeure  partie  des  mécaniques  qui  se  trouvent 
dans  les  filatures  de  coton  de  l'andënne  Alsace  et  d'une 
partie  de  la  Siiisse  :  c'est  lui  quia  coifôtruit  à  Strasbourg 
les  balances  à  bascule' pour  peser  les  chariots  de  foin  et 
les  marchandise»  déchargées  à  la  douane  ;  ses  pompes  à 
feu  sont  excellentes.  Le  ministre  Cretet,  qui  avoit  appris 
à  le  connoître,  qui  apprécioit  ses  talens  et  sa  probité, 
voulut  lui  donner  l'entreprise  des  balances  à  établir  sur 
les  grandes  routes  ;  mais  tant  de  personnes  se  présentèrent 
de  suite  pour  prendre  part  au  bénéfice  de  l'entreprise, 
qu'il  refusa  de  s'en  charger,  en  ofirant  cependant  toutes 
les  instructions  que  le  ministre  lui  demanderoit* 

Dn  de  ses  fils  lui  succéda  après  sa  mort;  mais  son  ate* 
lier  languit,  aves  nos  manufactures  et  p^otre  conotmerce. 

Didier,  habile  fondeur,  connu  entre  autres  par  la  bellj» 
statue  du  prince  Charles  dé  Lorraine,  qu'U  a  fondue  pour 
la  ville  de  Bruxelles ,  au  moyen  de  procédés  de  son  inven-» 
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tîon ,  qui  abrcgeoicnt  de  beaucoup  le  travail  en  même 
temps  qu'ils  assuroient  la  glus  grande  exactitude,  éloit 
établi  à  Strasbourg,  où  il  est  mort  à  un  âge  fort  avancé 
au  commencement  de  ce  siècle.  On  assure  qu'il  a  déposé 
entre  les  mains  de  M.  Cadet,  ancien  directeur  des  con- 
tributions, le  manuscrit  contenant  le  détail  de  son  pro- 
cédé, avec  les  dessins  nécessaires  à  son  intelligence. 

André  Silbermann  père,  célèbre  facteur  d'orgues,  a 
construit  et  posé,  en  1714,  celles  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  et  son  fils,  du  même  prénom,  a  posé  celles 
du  Temple -neuf  dans  la  même  ville,  ainsi  que  celles 
de  Tabbaye  de  S.  Biaise  dans  la  Forêt- noire.  Après  la 
suppression  de  cette  abbaye,  ces  argues  ont  été  transférées 
à  l'église  catholique  de  Carlsruhe.  Silbermann  a  laissé  un 
élève  très-méritant,  le  S.'  Sauer,  établi  dans  notre  ville. 

Henri  Silbermann,  frère  d'André  fils,  a  fait  le  premier, 
sur  le  continent  de  l'Europe,  des  pianos  à  marteaux  revê- 
tus de  peau,  plus  estimés  que  ceux  de  Stein  à  Ratisbonne. 

Les  frères  Erhard ,  célèbres  par  leurs  pianos  et  leurs 
harpes ,  ^ont  de  Strasbourg  :  ils  ont  un  établissement  à 
Paris  et  à  Londres. 

Keller  et  Biihner  ont  long-temps  excellé  dans  la  fabri- 
cation des  flûtes  et  des  cors  de  chasse.  Aujourd'hui  le 
S.'  Ch.  Gotdob  Kretscbmann,,  originaire,  de  Nenkirdien 
en  Saxe,  fait  à  Strasbourg. d'excellens  instrumens  à  vent 
de  toute  espèce.  Il  en  envoie  dans  l'intérieur  de  la  France, 
en  Itstlie,  en  Espagne  et  en  Hollande. 
.  Avant  la  révolution,  l'orchestre  de  Stra^ourg  étoit 
constamment  composé  d'habiles  musiciens,  qui  trouvoient, 
même  à  un  âge  avancé,  une  subsistance  agréable  dans  cette 
ville.  Ri(Ater,  grand. compositeur  de  musique  d'égUse,  y 
a  long -temps  dirigé  la  chapelle  de  la  cathédrale.  M. 
Ignace  Pleyel,  disciple  de  Haydn,  a  fait  à. Strasbourg 
et  aune  campagne  que  possède  aujourd'hui  la  famille  de 
feu  M.  le  "Won  de  Çodiom,  dans  l'un  des  plus  beaux 
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sites  de  l'Alsace,  un  séjour  de  plusieurs  années,  et  y  a 
c(»nposé  nombre  de  ses  principaux  ouvrages. 

Mejer,  un  des  premiers  harpistes,  aujourd'hui  près* 
que  octogénaire,  vivant  à  Londres^  et  Jean-Fréderic  Edel* 
mann,  né  en  1749,  connu  par  la  musique  d'Ariadne  it 
Naxos  et  par  un  grand  nombre  de  b^es  compositions 
pour  le  clavecin,  étoient  nés  à  Strasbourg  :  ce  dernier, 
revenu  de  Paris ,  resta  dans  sa  ville  natale  pendant  les 
temps  les  plus  orageux  de  la  révolution*  Ayant  quitté  le 
culte  d'Euterpe  pour  sacrifier  sur  Fantel  d'une  divinité 
imaginaire  ou  trompeuse,  il  périt  sa  victime.  M.  Vogt, 
premier  hautbois  et  membre  de  l'académie  royale  de 
musique  à  Paris,  est  né  à  Strad^oui^ 

Quelques  années  avant  la  révolution  arriva  à  Strasr» 
bourg  un  élève  de  BaskerviQe'^  nomxfté  Jacob ,  qui  éta^ 
blit,  en  société  avec  un  François,  nommé  Rolland,  une 
fonderie  de  caractères  gravés  par  le  premier,  et  une 
imprimerie  :  ces  associés  publièrent,  en  1788,  une  très* 
bielle  édition  d'Horace,  grand  in-quarto.  Jacob  ayant  eu 
i  se  plaindre  de  Rolland  ^  il  s'éleva  entre  eux  un  procès 
qui,  par  une  sentence  du  magistrat,  se  termina  par  l'ex-» 
pulsion  de  de  dernier  de  la  société.  Jacob  continua  quel- 
que  temps  la  fonderie  avec  plusieurs  associés,  an  nombre 
desquels  étoit  M«  Levrault  père.  Il  quitta  Strasbourg, 
pour  se  livrer,  à  Paris  et  à  S.  Domingfie,  à  des  occupa- 
tions différâtes.  L'étabKfisement  a  été  acquis  depuis  en 
entier  par  MM.  Levrauk,  qui  Itti  ont  donné  un  grand 
développement.  Sa  posidon  sur  k  frontière  lui  assure, 
tant  à  l'imérieur  qu'à  l'étranger,  des  rdaûons  faciles^ 
qui^  depuis  que  l'Europe  jiouît  du  bienfait  de  la  paix, 
reprennent  un  nouvel  accroissaient.  L'élégaiïce  de  ses 
caractères  les  fait  rediercher  par  les  imprimeur»  d'AUe^ 
magne  pour  les  éditions  soignées  qulls  veulent  donner  : 
nous  ne  citerons  que  celle  des  CEuvres  de  Gustave  III 
donnée  à  Stookhobu,  et  pécemment  les  Princq^es  de  stra*- 
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tégie  de  S*  A.  L  et  R.  l'archiduc  Charles ,  imprimés  à 
Viemie  en  caractères  françois,  quoique  cet  ouvrage  ^oit 
en  langue  allemande. 

Au  dix- septième  siècle  il  se  faisoit  déjà  à  Strasbourg 
tm  commerce  «de  caractères  d'imprimerie.  Il  étoit  exercé 
par  George- André  Dolhopf,  qui  les  fondoit  peut-être  lui- 
même,  et  par  Jean  Gœbel,  imprimeur.  Dans  la  bibliothèque 
de  feu  notre  frère  se  trouvent  deux  feuilles  représentant 
les  caractères  que  l'on  trouvoit  chez  Dolhopf  en  1673. 
Sur  Tune  de  ces  feuilles  sont  des  caractères  allemands  ; 
sur  l'autre,  des  caractères  latins,  grecs,  hébraïques,  rab- 
Iriniques ,  syriaques  et  arabes. 

NOTES  DE  LA  QUATRIÈME  SECTION. 

NoTB  i»",  pagti  558. 

Le  premier  ouvrage  de  commande  de  M.  Christophe 
Guexin  a  été  le  portrait  du  cardinal  Louij^ Constantin, 
prince  de  Rofaan,  évéque  de  Straslmarg ,  gravé  en  1776, 
qai  se  trouve  à  la  tête  de  rHistoii*e  de  Féglise  et  -des 
évéqncs  de  Strasbourg,  par  Grandidier;  dans  le  même 
temps  un  portrait  de  Richter,  maître  de  chapelle,  et 
celui  de  M.  de  la  Galaiaère,  coiiseâller  d'État,  intendant 
d'Alsace^  placé  en  tète  de  la  dissertation  de  Tortura,  sou- 
tenue pour  la  licence  ea  àtoM ,  par  M.  Levrault  Fainé. 

Ses  autres  principaux  ouvrages  sont  : 

L'Amé«r  désarmé,  d'après  Ôorrége,  du  «lAlnet  de 
M.  MaynOj  en  1789.  ' 

L'Ange  conduisant  le  jeune  Tofoie ,  d*après  Raphaël , 
du  cabinet  de  M.  Mathieu-Faviers ,  en  181  â. 

La  danse  des  Muses ,  d'après  Jules  Romain ,  autrefoià 
au  musée  de  Paris,  publiée  dans  la  collection  de  Robillard, 
en  1809. 

La  vision  de  S*  Benoii ,  d'^ès  Le  Sueur  ^  pour  la 
même  col]«clion* 
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Deux  paiysages,  d'après  Luiherbourg,  en.  1812. 

Le  portrait  de  M.  le  marquis  Lezay  de  Marnésia,  an- 
cien préfet  du  département  du  fias-Rhin. 

Il  a  fait  beaucoup  de  jolis  portraits  de  famille ,  et  autres , 
au  crayon. 

Note  2 ,  page  358. 

M.  Schuler  a  commencé  sa  carrière  par  un  tableau  de 
paysage  et  une  ruine  d'Allemagne,  celle-ci  peinte  par  Zîx. 
Il  a  fait  et  gravé  ensuite  au  pointillé  divers  portraits  en 
petit  d'après  nature,  savoir,  d'Oberlin,  Blessig  et  Lauth, 
professeurs  à  l'ancienne  université  et  dans  les  nouveaux 
établissemens  d'instruction  publique  de  Strasbourg;  celui 
de  M.  HafiFner ,  dessiné  par  M.  Guerin  ;  celui  de  M.  Colmar , 
évêque  de  Mayence,  et  de  M.  Oberlin,  pasteur  à  "Wald- 
bach  au  Ban  de  la  Roche. 

La  muse  Terpsichore,  dessinée  par  Jean  Guerin;  un 
Ecce  homo ,  d'après  le  t^ibleau  original  d'André  Polario. 

L'Innocence  outragée ,  grand  tableau  dessiné  et  gravé 
au  burin  d'après  van  Brée, 

,  En  ce  moment  il  travaille  à  un  tableau ,  d'après  Atbrteht 
Durer  ^représentant  la  Foi.  Il  est  occupé  de  l'exécution 
dé  deux  cents  planches  destinées  à  une  Bible  en  gravures, 
ouvrage  entrepris  par  la  librairie  de  Haerder  à  Fribourg 
dans  le  Brisgau.  Il  a  aussi  gravé  beaucoup  de  planche» 
pour  des  ouvrages  d'antiquité ,  de  botanique  et  autres. 

-    Note  5,  ihid, 

^11  existe Ji  Strasbourg  un  grand  nombre  de  beaux  dessins 
au  erayon ,  faits  par  M.  J.  Guerin  ;  tels  sont  :  Abeilard  et 
HéloX^tyMéro  etLéandre;  son  propre  portrait;  Danaé  exposée 
auxjlots  ;  Œdipe  mourant;  Marius-assis  sur  les  ruines  de  Cat'^ 
thage,  etc. 

Note  4j  ihid. 

M.  Gabriel  Guerin  a  mis  à  l'exposition  de  Fannée  1818 
un  tableau  représentait  Polynice  tué  dans  le  combat;  sa 
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femme  Argie  baignant  le  cadavre  de  ses  pleurs;  Antigone 
survient ,  frémissant  de  surprise  et  de  frayeur  ;  elle  est 
accompagnée  d'un  militaire  :  c'est  une  scène  nocturne. 
Ce  tableau  a  valu  au  jeune  artiste  une  médaille  d'or. 
M.  Guerin  a  fait  hommage  de  ce  tableau  à  sa  ville  natale, 
qui  l'a  placé  dans  son  musée. 

Note  6,  page  558. 

M.  Heim  a  mis  à  l'exposition  de  1817  Ptolémée  Philo^ 
pator,  saisi  de  crainte  en  voulant  entrer  de  force  dans 
le  temple  de  Jérusalem ,  et  entraîné  par  ses  amis.  Il  fait 
partie  de  la  galerie  du  château  royal  de  Fontainebleau. 

Son  tableau  de  Jacob  arrii'ant  chez  Laban  a  été  acheté 
par  le  Gouvernement,  et  envoyé  au  musée  de  Bordeaux. 

Un  autre  de  ses  tableaux ,  Faustinus  apportant  à  sa  femme 
Romulus  et  Remus,  appartient  à  M.  Brackenhofifer,  ancien 
maire  de  Strasbourg.  Nous  mentionnons  encore  de  lui 
les  tableaux  suivans  : 

Un  grand  tableau ,  peint  à  Rome ,  représentant  Jacob 
arrivant  en  Mésopotamie,  que  le  Gouvernement  a  fait 
placer  au  musée  de  Bordeaux. 

Un  autre ,  fait  à  Rome ,  représentant  un  petit  S.  Jean , 
fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  baron  Denon,  long-temps 
inspecteur  général  des  musées  de  France. 

Enfin  un  autre  grand  tableau,  fait  à  Paris  en  1817, 
représentant  Jacob  au  momient  où  on  lui  apporte  la  robe 
de  Joseph ,  fait  partie  du  musée  de  Lyon. 

Note  6 ,  page  Sôg. 

Les  ouvrages  principaux  dus  au  ciseau  de  M.  Ohmacht^ 
artiste  aussi  habile  que  modeste ,  sont  : 

Quatre  figures ,  de  grandeur  naturelle ,  groupées  en- 
semble ,  en  pierre  de  sable ,  représentant  le  jugement  de 
Paris,  des  années  1804 ,  1806  et  1807.  Elles  ornent  le  jar- 
din royal  à  Munich. 

Deux  bustes ,  de  grandeur  colossale ,  représentant  Jean 
.Holbeinj  et  Ermn  de  Steinbach,  cet  homme  de  génie  qui 
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a  conçu  le  plan  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Ces  bustes  sont  de  marbre  ^  et  se  trouvent  au  musée  du 
prince  royal  de  Bavière.  Le  premier  est  de  Tannée  1 8o5  ; 
l'autre,  de  1810. 

Neptune  assis  sur  un  rocher,  aussi  de  grandeur  colos- 
sale, de  grès  :  il  est  de  Fan  1.806 ,  et  a  été  placé  au  milieu 
d'une  grande  pièce  d'eau  dans  le  jardin  d'un  particulier, 
aux  environs  de  Strasbourg ,  sur  la  route  de  Bàle  et  de 
Colmar. 

Un  jeune  fœune  de  pierre  sablonneuse.  Il  e%i  assis  sur 
le  fragment  d'un  rocher  couvert  d'une  pe^u  de  chèvre , 
et  tient  entre  les  mains  la  flûte  de  Pan.  Cette  statue  a  été 
transportée  à  Paris  en  181 3. 

ha  mèmejigurey  avec  quelques  changemens,  sculptée 
en  1808. 

Le  mausolée  d'Olerlin^  commencé  en  1809  et  aéhevé  en 
1810.  Il  sera  décrit  dans  la  section  où  il  sera  traité  des 
eénotaphes. 

Une  Vénus  en  marbre,  debout  et  de  grandeur  naturelle, 
sculptée  dans  les  anopées  1810,  1811  et  1812.  Le  pro- 
priétaire l'a  fait  transporter  à  Paris. 

Une  Flore,  aussi  en  marbre,  faisant  le  pendant  de  la 
précédente  statue ,  appartenant  à  la  même  personne.  Elle 
a  été  vendue  en  1812. 

Le  modèle  de  cette  statue  en  pierre  sablonneuse ,  en- 
tièrement achevée ,  est  entre  les  mains  d'un  autre  parti* 
culier. 

Le  monument  de  Koch,  placé  dans  l'église  de  S.  Thomas, 
fait  de  la  pierre  qu'on  trouve  près  de  Griinstadt  (voyes 
t.  L",  p.  177). 

Le  buste  colossal  de  feu  le  marquis  Lezay  de  Marnésia, 
préfet  du  département  du  Bas-Rhin ,  de  la  même  pierre* 

Le  même  buste,  mais  en  marbre  et  plus  petit,  commandé 
par  M.  son  frère. 

Deux  statues  de  la  taille  de  six  pieds ,  de  la  même  pierre* 
L'une  représente  la  Charité  :  elle  tient  sur  le  bras  gauche 
un  enfant  tout  jeune,  et  donne  la  droite  à  un  jeune 
garçon  se  tenant  à  côté  d'elle.  L'autre  figure  représente 
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la  Foi  élevant  une  croix  vers  le  ciel.  Ces  deux  statues  sont 
placées  dan?  la  nouvelle  église  protestante  de  Carlsruhe. 

Jésui-Christ  attaché  à  la  croix,  sculpté  en  bois  et  doré, 
placé  dans  la  même  église. 

Un  buste  de  Raphaël  dans  sa  jeunesse,  en  marbre,  fait 
en  181 5  d'après  un  portrait  original  de  ce  fameux  peintre. 

Depuis  deux  ans  cet  artiste  travaille  à  deux  statues  de 
Hébé-  Elles  sont  de  marbre ,  de  grandeur  presque  natu- 
relle. Hébé  se  tient  sur  le  genou  gauche;  elle  a. un  vase 
dans  la  main  droite ,  et  dans  la  gauche ,  appuyée  sur  le 
genou,  une  coupe;  la  tête  est  tournée  de  côté. 

Il  est  occupé  aussi  à  un  groupe  représentant  l'Amour 
et  Psyché ,  debout  et  s'embrassant.  Les  figures  sont  de  la 
hauteur  de  quatre  pieds ,  d'une  pierre  sablonneuse  et 
fine. 

M»  Ohmacht  sculpte  très -bien  les  portraits;  ses  têtes 
sont  par&itement  achevées.  Il  en  a  fait  plusieurs  en  al- 
bâtre ,  en  médaillon  et  en  buste.  11  e^n  fait  moins  depuis 
quelque  temps ,  soit  pour  ménager  ses  yeux ,  soit  parce 
qu'il  s'est  chargé  d'ouvrages  plus  considérables.  îl  préfère 
à  Talbàtre  d'un  blanc  brillant  celvi  de  couleur  de  chair, 
ou  grisâtre  tirant  sur  le  jaune. 

Parmi  ses  petits  ouvrages  on  peut  remarquer  un  beau 
buste  de  V Apollon  du  Belvédère ^  celui  d'une  Muse,  dont 
les  cheveux  bouclés  sont  couverts  de  pampre  ;  d'autres 
de  Junon  et  i^Ariadne;  un  bas -relief  i'AntinoUf;  un  her^ 
maphredUe  ;  la  figure  d'unf  femme  «ssise  sur  une  chaise 
antique,  tenant  iln  enfant  Mie  sur  les  bras;  surtout  les 
bustes  de  deux  très -belles  dames  de  Strasbourg,  n'en 
déplaise  à  M.  Cadet- Gassicourt;  e^  plusieurs  autres. 

Il  vient  d'achever  le  buste  colossal  du  défunt  prince 
Frédéric  de  Bade ,  de  pierre  de  Wasselonne ,  qui  fera 
partie  d'un  monument  sépulcral  que  la  princesse  douai- 
rière fait  élever  k  la  mémoire  du  prince  défunt. 

£n  ce  moment  (1819)  il  est  chargé  des  mausolées  du 
docteur  Blessîg  et  du  général  Kleber. 
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SECTION  V. 

SOCIÉTÉS    LITTÉRAIRES    DE    StRASBOtTRO. 

Peu  de  temps  câpres  la  renaissance  des  lettres  dans  leà 
pays  occidentaux  de  TEurope  *  et  l'inventioîi  de  la  typo- 
graphie ,  il  se  fohna  à  Strasbourg ,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  2,  une  société  littéraire  qui  continua  de  subsister  pen* 
dant  une  partie  du  seizième.  Elle  ne  contribua  pas  peu 
à  la  révolution  religieuse.  Feu  M.  Koch  en  a  donné  une 
notice  détaillée  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'ouverture 
de  la  société  littéraire  de  cette  ville ,  à  la  fin  du  dernier 
siècle.  Il  en  a  fait  ensuite  hommage  à  la  troisième  classe 
dé  rinstitut,  dont  il  étoit  membre,  et  l'on  en  trouve  des 
extraits  au  premier  volume  des  Mémoires  de  notre  société, 
imprimé  en  1 8 1 1 ,  p.  1 07. 

Le  célèbre  Jacques  Wimpheliûg,  de  Sélestat,  élève 
de  Louis  Dringenberg,  qui  avoit  établi  une  excellente 
école  dans  cette  ville, *doit  être  regardé  comme  le  véri- 
table fondateur  de  la  première  société  littéraire  de  Stras- 
bourg. Les  principales  notices  qui  nous  en  restent^  se 
trouvent  dans  le  Traité  d'Erasme,  de  Copia  ^erborum 
et  rerum^  ^.83,  imprimé  à  Strasbourg  en  1621,  et 
dans  la  Correspondance  d'Érasmfe  de  Rotterdam  avec 
Wimpheling.  Dans  leurs  lettres ,  et  encore  ailleurs ,  on 
trouve  nommés ,  comme  membres  de  cette  société , 
Otmarus;  Luscinius,  en  allemand  Nacktigalî;  Sébastien 
Brandt,  Beatus  Rhenanus,  Jérôme  Guebwiller,  Jacques 
Sturm  de  Sturmeck,  Sapidus  ou  Witz,  Nicolas  Gerbelj 
Ga^ar  Hedio,  en  allemand  Bœckely  et  autres. 

L'école  qui  fut  ensuite  établie  à  Strasbourg,  dirigée 
par  son  recteur  Sturm,  dont  il  a  été  parlé,  paroît  avoir 
fait  tomber  cette  société;  car,  depuis  la  fondation  de 
la  première,  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  la  seconde* 
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En  i6â3,  Isaïe  Rômpler  de  Lœw^iJiâtipt  forma  à 
Strasboui^  une  société  appelée  Societas  philoteutonicn 
jirgentoratensis j  probablement  à  l'instar  de  celle  qui, 
sous  le  nom  de  societas  fructifera ^  avoit  été  formée,  en 
a  6 1 6 ,  par  le  très^savant  prince  Louis  d'Anfaalt,  et  dont 
Moschero^cb  avoit  été  un  des  membres  les  plus  méritans. 

Une  espèce  de  société  poétique  s'établit  par  la  suite 
à  Strasbourg  vers  la  fin  du  dix- septième  siècle,  et  elle 
subsistoit  encore  au  commencement  du  dix-huitième,  sous 
le  nom  de  Kleeblatt  (^trifolium);  elle  cessa  à  la  mort  des 
premiers  sqciétaires  :  c'étoient  Kuhn,  professeur  d'his- 
toire et  d'éloquence;  Scheid,  professeur  en  médecine; 
Bartenstein,  professeur  de  logique  et  métaphysique; 
Wieger,  greffier  à  la  chambre  des  contrats,  et  autres. 
Us  avoient  adopté,  à  l'instar  des  membres  de  diverses 
sociétés  littéraires  en  Italie,  les  noms  de  Castillo,  Dice- 
sius,  Dorylithus,  Regevius,  etc.  Ils  s'occupoient  d'âé^ 
gies,  d'épigrammes  et  autres  pièces  de  poésies. 

Par  suite  de  circonstances  particulières,  on  ne  vit  plus 
à  Strasbourg  d'autre  société  Uttéraire  jusqu'à  la  dernière 
année  du  dix-huitième  siècle,  quoique,  pendant  tout  le 
seizième,  le  dix- septième  et  le  dix -huitième  siècle,  les 
-lettres  fussent  constamment  cultivées  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  d'ardeur.  M.  Baron  d'Autigny ,  préteur  royal  dei- 
pms  1769  jusqu'en  1780,  réunissoit  très-souvent  axez  lui 
nombre  de  gens  de  liettres,  et  on  lisoit  dans  ces  réunions 
des  mémoires  sur  divers  objets  intéressans.  Il  en  a  été  formé 
un  volume  de  manuscrits,  qui  a  resté  entre  les  mains  de  son 
neveu,  M.  le  baron  Lebarbier  de  Tinan , intendant  militaire. 

Le  17  Juin  1799  (^9  Prairial  an  VII),  il  fut  établi 
.une  société  Uttéraire  sôus  le  nom  de  Société  libre  des 
sciences  et  des  arts ,  et  l'on  commença  par  en  dres- 
ser les  statuts  et  les  réglemens;  elle  fut  d^itiveroent 
constituée,  le  1.*^'  Thermidor  ou  1 9  Juillet,  par  Télection 
de  ses  présidens  et  secrétaires.  Le  premier  président  fîit 

^  34     , 
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fe  célèbre  Brunck;  le  vice-président,  feu  Kdth;  les  pre- 
miers menibres,  tous  domiciliés  à  Strasbourg,  étoient  au 
nombre  de  cinquante-neut 

La  même  amiée  il  s'y  forma  une  société  particulière 
de  médecine^  ouverte  le  1 5  Thermidor  an  VU  ou  2  Août 

1799. 

L'année  suivante  on  vit  «aussi  s'établir  à  Stra^oui^ 
une  société  d^ agriculture  et  (Téconomie  intérieure.  Elle 
eut  ses  réglemens ,  établit  une  correspondance  active , 
surtout  avec  des  cultivateurs  connus  de  Tancienne  Alsace; 
elle  obtint  un  grand  jardin ,  en  partie  pour,  y  faire  des 
essais,  en  partie  pour  y  établir  une  pépinière,  et  eHe  fit 
imprimer  une  feuflle  de  correspondance  dont  il  parut  plu- 
sieurs numéros. 

Mais  il  fut  bientôt  reconnu  qu'il  seroit  plus  avantageux 
pour  toutes  ces  sociétés  d'être  réunies  en  une  seule ,  par- 
tagée en  deux  classes ,  celle  des  sciences  et  des  arts ,  et 
celle  d'agriculture,  dont  chacune  auroit  ses  officiers  par- 
ticuliers, outre  ceux'de  la  société  en  général.  Cette  réu- 
nion eut  lieu  le  quatrième  jour  complémentaire  de  Fan  X 
ou  31  Septembre  1802,  et  la  société  prit  le  nom  de 
Société  des  sciences^  agriculture  et  arts  y  de  Strasbourg. 
Le  prenûer  qui  la  présida  fut  M.  Laumond ,  préfet  du  dé- 
partement, aujourd'hui  comte  et  conseiller  d'Etat. 

Un  pjremier  volume  de  ses  Mémoires  a  été  in^rimé 
en  1 8 1 1  et  distribué  à  ses  membres,  tant  résidans  qu'étran- 
:gers.  L'impression  du  second  volume  est  conunencée. 

Le  premier  volume  contient  une  introduction  de  1 7  8 
.pages,  et  divers  mémoires  sur  des  questions  mathémar 
tiques,  physiques  et  naturelles,  dont  les  auteurs  sont 
MM.  Kramp,  Malus,  Lauth,  Lobstein,  Flamant  et  Coze. 
A  la  fin  de  ce  volume  se  trouvent  des  observations  météo- 
.rolo^ques,  faites  à  Strasbourg,  pendant  les  années  1807, 
jl8io8,  1809  et  1810,  par  M.  Herrenschneider,  profes- 
seur à  la  iaçulté  des  sciences. 
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•  Les  rapports  sur  les  divers  travaux,  soit  des  sociétés 
séparées,  soit  de  la  société  réunie,  et  les  procès-verbaux 
de  leurs  séances  publiques ,  ont  été  successivement  im- 
primés. De  son  côté,  M.  Robin,  dans  le  temps  Tun  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  au  département  du 
Bas -Rhin,  a  livré  à  l'impression  un  mémoire  lu  à  Tune 
des  séances  de  la  société ,  dont  il  étoit  membre ,  sur  le 
projet  d'un  canal  de  jonction  de  la  Sarre  au  Rhin,  dont 
il  a  évalué  les  frais  à  4,764,740  francs,  et  il  y  assure 
que  l'exécution  de  ce  projet,  extrêmement  utile,  n'offre 
aucune  difficulté.  A  ce  premier  projet  il  a  joint  une  notice 
sur  le  rétablissement  d'un  canal  de  la  basse  Alsace,  connu 
sous  le  nom  de  canal  de  Seltz,  qui  avoit  été  conunencé 
en  1703  sous  les  ordres  de  Vauban,  et  qui  servoit  prin- 
cipalement à  assurer  le  transport  des  munitions  de  guerre 
dans  la  basse  Alsace. 


NOTES  DE  LA  CINQUIÈME  SECTION. 

Note  i."*,  page  368. 

On  attribue  communément  la  renaissance  des  lettres 
dans  roccident  de  l'Europe  à  la  chute  de  l'empire  d'OHent 
et  à  la  retraite  des  littérateurs  grecs,  qui  se  réfugièrent, 
au  quinzième  siècle ,  en  Italie.  Ce  fait  ne  peut  pas  être 
Invoqué  en  doute.  Cependant  il  est  vrai  aussi  que  la 
poésie ,  les  lettres  et  le.s  sciences ,  d'abord  cultivées  avec 
éclat  sous  la  protection  des  khalifes  musulmans  de  Bagdad , 
qui  firent  traduire  plusieurs  auteurs  grecs  en  syriaque , 
et  du  syriaque  en  arabe ,  furent  ensuite  cultivées  avCc 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès  en  Espagne  ,  sous  les 
auspices  des  khalifes  Abdérame  et  Al  -  Hakkem  ,  fils 
d'Abdérame  III  ;  qu'il  y  avoit  dans  l'Espagne  maure 
soixante  et  dix  bibliothèques  journellement  ouvertes;  que 
celle  de  Cordoue ,  ville  devenue  le  centre  des  aVts  et  des 
sciences,  contehoitivingtrcinq  mille  volumes^-  qiie  ce  «bnt 
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jmrticulîèreméiit  les  fuifs  qui,  dans  ces  temps,  s^  ap- 
pliquèrent à  Tétude  de  la  médecine  ,  science  qui  fut 
ensuite  propagée  en  France ,  en  Italie  et  autres  états  de 
rOccident,  et  que  c'est  cette  étude  qui  a  exercé  une  puis- 
sante influence  sur  la  renaissance  des  lettres.  Cela  a  été 
démontré  avec  érudition  et  sagacité  par  le  savant  M.  Pru- 
nelle ,  professeur  en  médecine  à  Montpellier,  dans  le  dis- 
cours cité  à  la  page  328  de  ce  volume.  Il  dît,  avec  beau- 
coup de  vérité ,-  «  que ,  tandis  que  le  nom  des  Maures 
«  rappelle  la  galanterie,  les  sciences  et  les  beaux  arts, 
«  ceux  de  nos  chevaliers  et  de  nos  lettrés  réveillent  seule- 
«  ment  Tidée  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance.  ^  M.  Pru- 
nelle n'a  en  vue  que  les  temps  communément  appelés  les 
siècles  d'ignorance.  (Voy.  aussi  Eichhorn,  Hist.  de  la  litté- 
rature [en  allemand] ,  t.  II ,  p.  664  —  644.) 

Note  2,  page  368. 

Il  paroît  qu'avant  l'établissement  de  cette  société  les 
lettres  n'étoient  pas  encore  grandement  cultivées  à  Stras- 
bourg ,  du  moins  à  en  juger  par  une  lettre  que  Pierre 
Schott,  fils  de  l'ammeistre  de  ce  nom,  protecteur  de 
Geiler,  écrivit,  en  1465,  à  un  professeur  de  Bologne  en 
Italie ,  où  il  avoit  pris  le  grade  de  docteur  en  droit.  Dans 
cette  lettre  il  témoigne  ses  regrets  d'être  retenu  par  ses 
pàrens  à  Strasbourg:  Anhelantem ^  dit-il,  ad  studia  redire, 
atque  ita  manere  apud  nostros ,  ubi  amplior  est  epulis  atque 
armis  locus  quam  litteris^  Cefte  lettre  se  trouve  dans  les 
Lucubratiunculœ  Pktri  Schotti,  publiées  par  Wimphelingy 
à  Strasbourg,  chez  Martin  Schott,  en  1488. 

SECTION  VI. 

BIBLIOTHÈQUES. 

Avant  la  réyolulîon  il  y  avoit  à  Strasbourg  plusieurs 
bibliothèques  appartenant  à  des  établissemens  publics; 
savoir  :  oelle  de  Fancienne  université  protestante  ^  ;  la 
bibliothèque  provenant  de  Schœpflin  ^,  et  celle  de  Frid^; 
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la  bibliothèque  du  collège  des  jésuites  4  qui  devint  ensuite 
le  collège  royal  ^  celle  du  séminaire  calbolique^  et  celle 
icte  la  conunanderie  de  S.  Jean^.  Les  trois  premières  étoient 
ouvertes  au  public. 

Il  s'y  trouvoit  en  outre ,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  et  au  commencement  du  dix- neuvième ^  des  bi- 
bliothèques précieuses,  dont  plusieurs  fort  considérables 
appartenoient  à  des  particuliers,  après  k  mort  desquels 
elles  furent  vendues  publiquement ,  et  dont  il  avoit  été 
publié  des  catalogues.  Telles  sent  les  bibliothèques  de 
Philippe  -  Henri  Boeder,  Sîlberrad,  Spielmana,  Trcit- , 
Lnger,  J.  Fréd.  Fiid,  Riih],  Bruuck,  Jean  de  Bœder 
et  non  Bader  (comme  le  nomme  M.  Cadet-Gassicourt), 
et  celle  de  Blessig.  11  en  existe  encore  un  bon  nombre 
appartenant  soit  à  des  professeurs ,  soit  à  d'autres  gens 
de  lettres  ou  amateurs  ;  nous  nous  abstenons  d'eu  parler. 

La  faculté  actuelle  de  médecine  se  forme,  depuis  son 
établissemeut,  uue  bibliothèque  particulière.  Elle  est  aug-^ 
mentée  chaque  année  au  moyen  de  foads  accordés  par 
le  Gouvernement.  H  a  été  pris  des  mesures  pour  que^ 
chaque  faculté  ait  sa  bibliothèque. 

NOTES  DE  LA  SIXIÈME  SECTION. 

Note  i.^pogc  372*. 

'  L'établissement  de  la  bibliothèque  de  Vancienne^  uni* 
versité  protestante  date  de  Tannée  1 SS  i ,  où  le  magistrat 
décréta  la  formation  d'une  bibliothèque  publique,  a6n, 
esl-il  dit  ^  que  les  gens  de  lettres  pauvres  puissent  s'y  ins- 
truire» On  y  affecta  par  la  suite  divers  revenus  de  l'aca- 
démie. Au  dix-septièitie  siècle  elle  fut  considérablement 
augmentée  par  l'acquilsition  de  plusieurs  bibliothèques, 
telles  que  la  bibliothèque  de  Bockenheim ,  vendue  par  les 
Suédois ,  après  avoir  été  eh  levée  aux  jésuites  ;  ctile  de 
Bemegger ,  de  Fappus ,  de  Danhauer  et  de  Rebhan.  En, 
]t6^a  elle  obtint  par  testament  celle  de  Marcus  Otto.^ 
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avocat  gênéHà  au  magistrat.  Dans  la  première,  moitié  du 
4ix- huitième  siècle  elle  reçut  un  nouvel  accroissement 
par  les  bibliothèques  de  Herteastein  et  de  Scheid*  Il  y 
entra  aussi  beaucoup  de  livres  précieux  de  la  bibliothèque 
de  Spielmann. 

Cette  bibliothèque  de  l'ancienne  université  protestante 
a  été  affectée  à  racàdémic  où  séminaire  protestant  par 
le  second  des  articles  organiques  de  cette  académie ,  dé- 
crétés Ife  3b  Floi^al  an  XI  (20  Mai  i8o3). 

Elle  est  ouverte  au  public  comiûe  par  le  passé.  La  ville 
ne  contribue  en  rien  à  son^enti^ti^n. 

Oberlin ,  qui  ^n  a  été  bibliothécaire ,  a  rédigé  le  cat^ 
logue  des  livres  imprimés  depuis  les  premiers  temps  de  la 
découverte  de  l'art  4e  l'impjrimeri^  jusqu'en  Tan  iSao, 
qui  se  trouvent  à  cette  bibliothèque.  Lei|r  nombre  est 
de  quatre  mille  trois  cents,  parmi  lesquels  il  y  en  a  onze 
cent  trente-quatre  sans  date,  et,  au  nombre  de  ceux-ci, 
plus  de  cent  qu'Oberlin  régardoit  comme  ayant  été  impri- 
més avec  des  caractères  sculptés. 

Parmi  les  quatre  mille  trois  cents  ouvrages  se  trouvent  : 
Jusfcnalisj  Persius,  Tibullus,  Cdtullus ,  dans  un  seul  volume 

in-4.*,  rare  et  précieux. 
Libellas  de  arte  predicandi  S*  Augustini^  ayant  en   (été  i 
Canoii^pro  recommandacione  hujusfamosi  operis  sive  libellû 
L'éditeur  en. recommande  l'impression  ^i$creta  viro  Jo^ 
hanni  incole  Argentinensi ,  impressorie  artis  magistro* 
Durandi,  Codex  rationalis  dwinorum  officiorum^  in^foU,  impri- 
mé à  Mayence^  en  1 4  5  9>  par  Fust  et  Scàœffer  de  GêrnshdUn. 
CatlfioUcon  J armensis  ;  Mogttnt,,  i/^Saj/hL 
VincenUi  BelMoeensis  spéculum  naturaUm 
Ejûsdèm  spéculum  -doetrinale ,- fiu  grand  in-folt*^^  contenant 
-^397  feuillets» 

deeronis  officia.,  imprimé  sur  parchemin  par  Fust,  en  1 463. 
Thomas  Aquiruis , .  Sûmma  IheQlo^ce  secutidee»  En  marge  il 

est  dit  que  le  livre  a  été  imprimé  en  1466. 
Fortati/^ium  Jidei ,  édition  dont  de  Bure  fait  l'éloge,  B.  F«, 

t.  U%  p.  349. 
Jjo,  Bible  allemande,  imprimée,  en  1466^  par  Jean  Mentel^ 
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six  premières  éditions  allemandes  de  lafiilileV  etStjngea- 

berger,  Uterar.  crit,  Abhandl*,  p.  i3^ 

Le  décret  de  Gratien^  imprimé  à  5 trasboui^  Tiers  Tan  1470. 

BUflia  latina,  2  vol.  in-foL^,  par  ^PetrvSebo^for* dé  Genm- 

heim ,  a.  P.  inc*  1472  ,  in  vig,  Mathié* 
Bihlia  latina  {Hieronymi),  Un  exemplaire  de  celte  édition, 
provenant  de  notre  bibliothèque  et. cédé  an  préteur 
Gayot,  conseiller  d'État,  à  été  vendu,  parmi  1^  livres 
de  sa  succession^  au  prix  de  2100  fr.- 
Novum  testamentùm,  revu  et  corrigé  paii  Érasme  de  Rotter- 
dam. Cette  édition  est  trèst^rarè.  Vàn  der  Hardi  en 
parle  dans  son  Hist,  litt.  reform,,  P.  I.'*,  p.  55, 
Il  y  a  à  cette  biblioâièque^  parmi  les  livres  imprimés 
en  Alsace ,  soixante  et. dix  ouvrages  fort  rares. 

M.  Lorentz,  professeur  d'éloquence  et  d'histoire,  biblii>- 
thécaîre  avant  Oberlin ,  a  fait  niention ,  dans  un  discours 
latin  qu'il  prononça  ep  1772  ,  des  livres  rares,  notamh 
ment  des  manuscrits ,  soit  uniques,  sôil  rares,  qui  se  trot^ 
vent  dans  cette  bibliothèque.  Ayant  communiqué  ce  dia- 
cours,  qui  n'a  pas  été  imprimé,  à  Schlœtier,  celui^-cLen 
a  publié  un  extrait  dans  son  Vertuch  eines  BrieJwechseU 
meitt  statistischen  Inhalts  (Essai  d'une  correspondance  pour 
la  plus  grande  partie  statistique);  Gatt.^  177^^  p*  ii5« 
Parmi  les  manuscrit  uniques,  Lorentz  die  :. 
La  lettre  très -remarquable  de  F^nçoia  I/%  adressée, 
sous  la  date  du  10  Sieptembre  1 535  ^  aux  États  d'Allemagne, 
écrite  sur parcheiùin  ^t  signée  de  la  nuin  du  roi*  .Ceprince 
y  déclare  que- son  ministre  du  Bellay  leur  donnera  k  con- 
noître  ses  penséer  sur  les  dissensions  religteuses.  Sleidan 
en  parle  au  L.  IX  de  son  ouvrage*  r  t 

Un  traité  en  grec,  appelé  Synodicum,  rédigé  par  un  au- 
teur anonyme  au  neuvième  siècle.  Il  contient  le  sommaire 
des  conciles  tenus  pendant  les  neuf  premiers  sièclel  de 
l'église  chrétienne.  Pappus^  professeur  en  théologie  à  Stras- 
bourg, en  ayant  fait  l'acquisition  et  l'ayant  publié  en  }6oi , 
il  fut  inséré  dans  les  recueils  de  Justelhis^  Labbé^  Har* 
douia,  Fgbriciusy  et  dan«  d'autres  collections*. . 
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Lès  acte»  de  la  procédure  de  Cutenberg,  publiés  par 
Schoqiflin' dafa^  ses  Findici^E  typùgraphicœ ,  actes  qui  éclair* 
cissent  la  première  origine  de  Fart  de  rimprimerie. 

Parmi  les  manuscrits,  dont  on  trouve,  à  la  vérité,  ail- 
4ears  d'autres  exemplaires,  mais  sur  lesquels  les  nôtres 
remportent  par  leur  âé^nce ,  Lorentz  cite  : 

Passio  Truperti,  marfyris,  du  neuvième  ou  dixième  siècle. 
Il  y  est  fait  mention  des  premiers  auteurs  de  la  maison 
de  Habsbourg%^  Ce  manuscrit,  découvert  par  Lorentz,  a 
resté  inconnu  à  Henschen  et  àPapenbroch  (qui  n'en  par- 
lent pas  dans  les  Acta  Sanctoram),  à  Fezius  et  à  Herrgott. 
Loi^entz  dit  qu'il  diffère  de  beaucoup  du  code  manuscrit 
mentionné  par  ces  auteurs.      . 

Un  exemplaire  précieux  des  lois  alémaniques  et  des 
capitulaires  des  rois  de  France ,  manuscrit  du  neuvième 
siècle. 

Un  autre  bel  exemplaire  des  lois  des  Lombards  et  des 
lois  siciliennes  données  par  l'empereur  Frédéric  IL  Ce 
Code  a  été  écrit  au  douzième  ou  treizième  siècle.  Le  Code 
alémanique  est  préféraUe  aux  éditions  données  par  He- 
Told  et  Lindenbrog. 

Un  très-élégant  manuscrit  de  Théophylacte ,  évêque  des 
Bulgares ,  qui  a  commenté  en  langue  grecque  les  douze 
petits  prophètes.  Ce  commentaire,  dont  il  n'existe  que 
des  fragmens  à  la  bibliothèque  du  roi  et  a  celle  de  Vienne , 
est  tout»  entier,  et  n'a  pas  encore  été  publié. 

La  collectioa  des 'ouvrages  des  mathématiciens  qui  ont 
vécu  pélidant  sept  siècles ,  depuis  Euclide  jusqu'à  Théon 
-d'Alexandrie. 

LtB  HjrdroscQpa  de^  Héron,  qu'on  crdyoit  perdus,  se 
trouvent  dans  notre  bibliothèque. 

1TÎ5?1C>  (Libervictoriœ)y  d'un  juif^  à  ce  qu'il  paroft,  du 

douzième  siècle,  ennemi  acharné  du  christianisme.   J. 

Christophe  Wagenseil  l'a  publié,  en  se  servant  de  notre 

•Code^  SQfis  le  titre  de  Tela  ignea  Salanœ;  Altorf,  1681  , 

in-4.'  .         . 

'  A  cette  bibliothèque  se  trouvent  aussi  deux  portraits 
du  stettmestrè  Jfwques  Sturm,  dont  l'un  en  pied;  ceux 
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du  roi  Gustave^Adolphe ,  de  Keppler,  de  Schenckbecher, 
de  Marcus  Otto ,  du  syndic  Frid ,  et  d'un  bon  nombre  des 
j>rofesseurs  dont  nous  avons  donné  la  liste. 

Note  2,  |>flg«  372. 

En  1765,  six  ans  avant  sa  mort,  Schœpflin  fit  donation 
k  la  ville  de  sa  grande  et  précieuse  bibliothèque  contre 
une  pension  viagère ,  dont' la  moitié  réversible  à  sa  sœur. 
Il  n'en  continua  pas  moins  k  entichir  la  bibliothèque  par 
de  nouveaux  achats ,  sans  prétendre  à  aucune  indemnité. 

On  trouve  à  cette  bibliothèque,  outre  le  portrait  de 
Schœpflin  peint  par  Heilmann,  ceux  de  Gutenberg^  de 
Mathias  Corvinus,  illustre  roi  d'Hongrie;  de  Marie  de 
Bourgogne,  épouse  de  Maximilien,  archiduc  d'Autriche, 
ensuite  empereur;  celui  de  leur  fils  Philippe,  et  de  son 
infortunée  épouse  Jeanne. 

Note  3,  ihid, 

Jean-Olry  Frid,  syndic  de  la  ville,  mort  en  1678 ,  oN 
donna  par  son  testament  que  sa  bibliothèque  resteroit  dans 
sa  maison ,  dont  il  fit  un  majorât  ;  mais  qu'elle  devoit  seiw 
vir  au  public ,  et  être  visitée  chaque  année  par  des  fonc- 
tionnaires publics  qu'il  désigna.  Lorsque  les  substitutions 
furent  déclarées  éteintes  par  la  loi  du  2  Septembre  1792, 
le  possesseur  de  la  maison  substituée ,  qui  en  étoit  devenu 
propriétaire  incommutable ,  réclama  aussi  la  bibliothèque  ; 
l'ayant  obtenue  par  senience  arbitrale ,  il  la  vendit  à  un 
libraire. 

Note  4,  ^age  573. 

La  bibliothèque  de  l'ancien  collège  des  jésuites  ou  du 
collège  royal,  et  celle  de  l'ancien  séminaire 9  devenues 
propriétés  nationales,  furent  d'abord  affectées  à  l'école 
centrale  du  département.  Après  la  suppression  de  cette 
école,  elles  furent  mises  à  la  disposition  de  la  ville  de 
Strasbourg  par  décret  du  8  Fluv*  XI  (28  Janvier  ido3). 
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Note  5 ,  page  Zj^, 

A  la  biblîcAhèque  de  Fancien  séminaire  se  trouvoit  un 
Code  manuscrit  que  Févéque  Rachion  avoit  fait  écrire  en 
Tan  787 ,  ainsi  qu'il  l'annonce  lui-même  dans  la  préface. 
C'est  un  des  plus  anciens  manuscrits  du  Code  espagnol 
des  canons,  c'est-à-dire,  d'une  collection  de  conciles 
d'Espagne  et  autres ,  faite  à  l'usage  de  l'église  d'Espagne 
au  septième  siècle.  Ce  manuscrit  a  conservé  sa  pureté  pri-^ 
mîtive ,  di£rérant  en  cecr  de  la  plupart  des  autres  manus- 
crits de  ce  Code,  notamment  de  celui  du  faux  Isidore. 
Aucune  des  lettres  ou  décrétales  de  cet  imposteur  ne  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  l'évêque  Rachion.  Feu  M.  Koch 
a  lu ,  à  la  séance  de  la  société  littéraire  de  Strasbourg 
du  1.^'  Germinal  an  IX,  un  mémoire  sur  ce  manuscrit, 
mémoire  qui  a  été  inséré  au  septième  volume  des  Notices 
et  extraits  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  année 
XII,  P.  2.  Un  extrait  s'en  trouve  aussi  au  tome  I."  des 
Mémoires  de  cette  société,  p.  129. 

Il  est  connu  que  Riculphe ,  archevêque  de  Mayence , 
mort  en  di8,  est  généralement  regardé  comme  auteur 
ou  du  moins  comme  fauteur  et  ^distributeur  des  fausses 
décrétales,  et  que  plusieurs  savans  (entre  autres,  dans 
ces  derniers  temps  ^  M.  Bernardi^  de  l'académie  royale 
des  inscriptions  et  belles  lettres ,  dans  son  Traité  de 
l'origine  et  des  progrès  de  la  légidation  française)  sont 
dans  la  persuasion  que  cette  fameuse  collection  a  été 
adressée  au  prélat  par  la  cour  de  Rome.  Grandidier 
l'attribue  à  un  Espagnol,  ainsi  que  fCoch  ,  dans  une 
lettre  à  M.  Champagne  ,  du  1 4  Messidor  an  IX ,  rap- 
portée à  la  fin  du  XQ^e  V  de  la  bibliothèque  de  M.  San- 
tander  de  la  Serna.  Mais  ce  savant  a  combattu  cette  opi- 
nion. Il  observe  que,  ni  dans  les  nombreuses  bibliothèques 
dç  FEspagne,  ni  dans  les  archives  des  églises  et  des  mo- 
nastères de  ce  royaume,  où  Fon  conserve  pourtant  plu- 
sieurs manuscrits  de  la  vraie  collection  de  S.  Isidore ,  on 
n'a,  pas  encore  trouvé  jusqu^à  présent ,  malgré  les  recher- 
ches des  savans ,  un  seul  exemplaire  ou  fragment  de  la 
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fausse  colleciion.  M.  Descharriéres ,  déjà  mentionné  par. 
nous ,  est  entièrement  de  Favis  de  M.  de  la  Sema ,  d'après 
une  déduction  manuscrite  qu'il  a  eu  la  complaisance  de 
nous  communiquer.  Il  y  réfute  aussi  Fopînion  de  Koch , 
«n  ce  qu'il  dit  que  les  lettres  du  faux  Isidore  sont  adres^ 
sées  en  grande  partie  à  des  évêques  espagnols,  et  qu'il 
paroît  avoir  eu  des  notices  certaines  sur  l'église  d'Espagne. 
M.  Descharrièrés  observe  là-dessus  que ,  parmi  les  lettres 
du  faussaire ,  il  y  en  a  à  peine  six  qui  soient  adressées  à  des 
évêques  espagnols  ;  que ,  d^aiHeurs ,  ses  notions  sur  l'église 
4*Espagne  sont  erronées;  que  c'est,  par  exemple,  une 
grande  erreur  de  faire  de  l'église  de  Cordoue  une  province 
ecclésiastique ,  tandis  qu'elle  ne  l'a  jamais  été ,  et  que  son 
évêque  est  suffragant  de  Séville;  qu'il  est  encore  tombé  dans 
d'autres  erreurs,  relevées  par  M.  de  la  Serria.  M.  Deschar- 
idères  ne  pense  pas  non  plu»  que  la  fausse  compilation  ait 
été  forgée  à  Rome ,  parce  qu'oti  n'y  avoit  aucun  intérêt  à 
le  faire.  Il  dit  que  les  prérogatives  du  siège  de  Rome  sont 
garanties  par  l'évangile,  assurées  par  la  pratique  des  siècles 
antérieurs  à  Charlemagne ,  et  reconnues  de  toute  la  catho- 
licité. Il  émet  d'ailleurs  le  vœu ,  et  nous  avec  lui ,  que 
quelque  littérateur  de  Strasbourg  donne  au  public  ce 
Code  de  Rachion  avec  les  variantes  des  autres  collec- 
tions authentiques,  imprimées  ou  manuscrites. 

Note  6,  page  373. 

On  réunit  aussi  à  la  bibliothèque  de  l'école  centrale 
celle  de  l'ancienne  commanderie  de  S.  Jean  à  Strasbourg^ 
Le  catalogue  des  livres  de  cette  dernière  bibliothèque 
aroit  été  rédigé  par  J.  Nie.  Weisslinger,  prêtre  catho- 
lique, et  celui  des  manuscrits,  par  Witter,  professeur  à 
Funivèrsité  "çToie&iSinie.  Les  deux  catalogues  ont  été  pu- 
bliés par  Weisslinger,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Arrtia^ 
mentarium  catholicum  peranliquœ  atque  pretiosissimce  bibliO'^ 
ihecœ  quœ  asser^atur  Argentorati  in  commenda  emin.  ord* 
milit*  Sancti  Johannis  Hierosolymitam,  Argent, ,  1749  >  in-foL 

Avant  la  réunion  de  cette  bibliothèque  aux  autres  affec- 
tées à  l'école  centrale ,  il  en  avoît  été  enlevé ,  l'on  ignore 
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par  qui ,  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  tant  imprimes 
que  manuscrite.  Ceux-ci  étoient  au  nombre  de  plu»  de 
neuf  cents.  Plus  de  quatre  cents  de  ces  manuscrits  ont 
disparu ,  notamment  tous  ceux  qui  étoient  écrits  sur  par- 
chemin, au  nombre  de  soixante  et  dix -huit  volumes, 
dont  39  volumes  in-folio,  3a  in-quarto,  et  17  in-octavo 
et  plus  petit  format. 

£n  général ,  tant  sur  parchemin  que  ^ur  papier ,  il 
manque  89  volumes  de  manuscrits  in-folio,  i25  in-quarto, 
le  reste  in-octavo  et  moindre  format. 

Ce  sont  pour  la  plupart  d'anciens  ouvrages  de  théologie* 
Les  manuscrits  qui  sont  peut-être  le  plus  à  regretter^ 
sont  les  ouvrages  écrits  dans  Fancienne  langue  tudesque , 
tels  que  les  poésies  sacrées  de  Henri  Lorfenherg ,  doyea 
de  Fribourg;  Géoffroi,  Conte  de  Famour  {Meister  Gotfirit, 
Mère  von  der  Minne),  Il  a  paru,  en  1782,  une  disserta- 
tion, soutenue  sous  la  présidence  d'Oberlin,  intitulée  : 
Bonerii  Gemma  j  sive  Boners  Edelstein  j  fahul^u  centum  e  pho^ 
nascorum  œvo  complexa,  ex  incljta  bibliotheca  ordinis  S.  Jo-- 
hannis  HierosoL  Argentoratensis  ;  $upplementum  ad  J.  Georgii 
Schertzii  philosophiœ  moraUs  Germ.  medii  œvi  speciminaJ^ 

Strasbourg  pourroit  se  consoler  de  la  perte  de  tant  de 
manuscrits  et  de  livres  imprimés  soustraits  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Jean,  si  du  moins  ces  livres  avoient  été 
conservés  et  réunis  dans  une  autre  bibliothèque  :  mais  il 
paroit  qu'ils  furent  dispersés  ;  car  la  ville  a  déjà  racheté 
d'un  particulier,  au  prix  de  trois  cents  francs,  le  conte 
psmentionné  de  Gotfrit. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  non  plus  parmi  les  livres  im- 
primés les  ouvrages  suivans,  qui  sont  à  regretter  ;  savoir  : 
Cicer*  ad  M.  TulU  Ciceronem  filium  suum  libri  11^  nec  non 

ejusdem  paradoxa,   Moguntiœ,    1466.   loh,  Fust  et  Pétri 

de  Gemsheim.  Sur  parchemin  et  très-rare. 
Pétri  R(f,vennatis  O.  J.  D.  Serm^nes  extraordinarii  in  uni-t 

versitate  Wittenhergensi.  Coioniœ,  1607.  » 

Georgii  Nisseni  (frère  de  Basile  le  Grand)  libri  octo.  Ou-, 

vrage  aussi  fort  rare. 

*  Boners  Edelstein  a  resté. 
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SECTION  VIL 

CABINETS    DE     CURIOSITÉS. 

Avant  la  fin  du  dîx-septième  siècle  et  avant  la  réu- 
nion de  Strasbourg  à  la  France,  il  existoit  déjà  à  Stras- 
boui^^  ainsi  que  dans  nombre  d'autres  villes  d'Allemagne^ 
des  cabinets  de  curiosités  tant  naturelles  qu'artificielles. 
Aussi  est -il  bien  surprenant  qu'en  1770  le  géographe 
Gassini  de  Thury,  arrivant  daijs  une  cour  étrangère  voi- 
sine de  la  France  9  ait  ^  pu  y  témoigner  son  étonnement 
de  ce  qu'il  n'y  eût  encore  aucun  cabinet  d'histoire  natu* 
relie  en  Allemagne.  Il  est  vrai  qu'alors  il  ne  se  trouvoit 
pas  beaucoup  d'animaux  mammifères  dans  les  cabinets  de 
cet  empire.  Mais  y  en  avoit-il  en  France  aiUeurs  qu'au 
jardin  des  plantes  à  Paris  ?  Et  même  dans  cet  établisse* 
ment,  cette  partie  étoit  assez  incomplète  en  1770*  La 
collection  d'objets  du  règne  minéral  étoit  aussi  encore 
très -défectueuse.  En  Allemagne  il  y  avort  déjà  dans  ce 
temps  nombre  de  cabinets,  tant  publics  que  particuliers, 
renfermant  de  superbes  et  précieux  objets  d'histoûe  natu- 
relle. Parmi  les  cabinets  publics  nous  nommons  ceux  de 
Vienne,  de  Dresde,  de  Bruiiswic.  Dans  le  premier,  si 
riche,  déjà  alors,  en  minéraux  et  pierres  précieuses,  se 
trouvoient  aussi  de  superbes  coquilles,  achetées  en  grande 
partie  par  l'empereur  François^  I.®',  et  représentées  dans 
le  bel  ouvrage  de  Gualtieri,  ainsi  que  dans  celui  de  Bom. 

Pour  en  revenir  à  Strasbourg ,  il  y  existoit  déjà  en  i  7  7  o 
plusieurs  cabinets  contenant  diverses  espèces  de  curio- 
sités et  d'objets  d'instruction  ;  savoir  : 

Des  objets  naturels ,  dans  les  cabinets  de  Kiinast^  de 
Brackenhôffer,  de  Miilbe  et  Winter,  de  Sporer,  de  Rath- 
samhauseu,  de  Grauel,  de  Spielmann,  même  déjà  dans  celui 
de  notre  frère ,  dont  la  collection  remonte  à  Fannée  1762. 

Des  antiques  y  mormoies  et  médailles ,  dans  les  cabi- 
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nets  déjà  mentionnés  de  Brackenhoffer^,  Kiinast  et  Rath- 
samhausen^  et  dans  ceux  de  Reichelt,  Bartenstein^  Eisen- 
schmidt,  Herr^  J.  Phflippe  Boeder ,  Krieg,  Schœpflin^ 
et  Silbermann^.  Ces  deux  deruiei^s  sont  devenus  la  pro- 
priété de  la  ville. 

Des  objets  d'arts  et  de  curiosités  ^  dans  les  trois  pre* 
îniers  des  cabinets  que  nous  venons  de  nonuner;  de  plus 
dans  ceux  de  Miilbe,  Sporer,  Walther,  Schaffliitzd, 
Menges  et  Reystz. 

Des  grai/ures  et  peintures ,  dans  les  mêmes  cabinets 
de  Brackenbofler ,  Ktînast^,  Ratbsambausen^,  et  dans 
ceux  dé  Menges  et  Richshofler.  , 

Des  instrumens  de  physique  y  dans  le  cabinet  de  Schu- 
rer,  réuni  à  celui  de  son  prédécesseur  GraueL 

Ces  anciens  cabinets  ayant  été  successivement  vendus , 
il  s'en  est  formé  d'autres,  où  l'on  a  recueilli  une  partie  des 
objets  qui  composoient  les  premiers.  C'est  là  l'origine  du 
cabinet  d'objets  des  trois  règnes  de  la  nature  que  notre 
frère  a  conservé  et  augmenté  pendant  quarante  ans.  Il 
a  ^é  acquis  par  la  ville,  et  Ton  continue  à  renrichir. 
Un  autre  beau  cabinet  de  minéraux ,  provenant  en  partie 
de  M.  Nicolas  Pasquay,  est  possédé  par  M.  Mathieu -Fa- 
viers,  ancien  intendant  d'armée.  Feu  Louis  ESirmann  a 
formé  un  cabinet  de  physique;  son  exemple  a  été  suivi 
par  M.  Herrenschneider,  et  la  faculté  de  médecine  est  ea 
possession  de  nombre  d'instrumens  précieux.  Les  trè$-in* 
téressantes  collections  d'instrumens  d'accouchement  et  de 
bandages,  la  première  de  Rœderer,  l'autre  de  Lobstein, 
frère  du  professeur,  ont,  à  la  vérité,  passé  à  l'étranger; 
mais  on  a  commencé  à  les  remplacer,  et  M.  Lauth  a  fait 
présent,  à  la  faculté  de  médecine,  dont  il  est  membre,  de 
son  intéressante  collection  d'objets  d'anatomie. 

Feu  M.  Mayno  avoit  assemblé  un  grand  non^'re  de 
beaux  tableaux ,  dont  la  majeure  partie  a  été  conservée 
par  son  neveu,  M.  Arroy.  Quelques  particuliers  font  com- 
merce de  tableaux,  tels  que  AIM.  Laforgue  et  Langer. 7 


Digitized 


by  Google 


CL  21.  383 

Depuis  rétabUssement  de  l'école  de  médecine  9  son 
cabinet  a  été  singulièrement  enrichi  par  les  travaux  d'ha- 
biles anatomistes,  surtout  par  ceux  d'un  des  plus  instruits 
et  des  plus  habiles  anatomistes  de. nos  jours,  M.  J.  Fréd. 
liObstein,  déjà  honorablement  mentionné,  nommé  récem- 
ment professeur  à  la  faculté.  U  a  été  secondé  dans  quelques- 
uns  de  ses  travaux  par  M.  Grauel,  conservateur  du  cabinet.^ 

Cette  faculté  se  forme  un  beau  cabinet  d'instrumeus, 
et  le  laboratoire  de  chimie  est  bien  monté. 

Le  jardin  des  plantes  exotiques  est  richement  fourni 
de  plantes  intéressantes  et  rares. 

La  ville ,  tout  en  se  réservant  la  propriété  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  feu  notre  frère,  dont  elle  a  fait 
l'acquisition,  l'a  mis  à  la  disposition  de  la  faculté  des 
sciences.  Jusqu'à  présent  le  conseil  municipal  a  accordé 
chaque  année  des  fonds  pour  sa  conservation  et  son 
entretien ,  et  il  est  à  désirer  qu'il  en  soit  accordé  à  l'ave- 
nir pour  son  augmentation.  De 'pareilles  dépenses  contri- 
buent à  l'illustration  d'une  ville,  et  doivent  être  regardées 
comme  des  fonds  placés  à  intérêt. 

Ce  «abinet  contient  des  objets  de  tous  les  règnes  de 
la  nature.  On  y  compte  déjà  plus  de  160  espèces  de 
mammifères,  dont  quelques-unes  de  rares 9.  On  vimt 
de  l'étabUr  dans  une  des  ailes  du  bâtiment  de  l'académie. 
Lorsque  les  dépouilles  de  l'Italie,  de  la  Belgique,  de 
la  Hollande  et  d'une  partie  de  l'Allemagne,  eurent  amon- 
celé à  Paris  une  si  grande  quantité  de  tableaux  qu'on 
manquoit  de  place  pour  leur  exposition,  le  gouverne- 
ment de  ces  temps  eut  la  bonne  idée  de  gratifier  diverses 
villes  de  nombre  de  tableaux  existant  anciennement  en 
France.  Strasbourg  en  eut  sa  part.  Quelques-uns  de  ces 
tableaux  ont  été  retirés  depuis  pour  recomposer  le  musée 
de  Paris.  Strasbourg  espère  être  dédommagé  par  le  Gou- 
vernement de  cette  perte^  En  attendant  on  tâche  de  s'en 
consoler  au  moyen  de  l'acquiskion  faite  par  la  ville  des 
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grandes  copies  en  plâtre,  exécutées  à  Pai*is,  des  plus  belles 
statues  dltalie  dont  les  originaui  ne  sont  plus  dans  la 
capitale,"^ 

Indépendamment  des  cabinets  de  Schœpflin  et  de  Sil* 
bermann,  déposés  près  de  la  biblîothècpie  de  la  ville, 
celle-ci  possède  aussi  un  ancien  cabinet  de  curiosités,  la 
plupart  antiques,  et  relatives  à  son  administration  et  à 
ses  fortifications.  Cette  collection  sera  bien  plus  intéres- 
sante, lorsqu'après  avoir  disposé  un  local  convenable 
pour  la  recevoir,  l'administration  municipale  y  aura  joint 
les  nombreux  modèles  en  ce  nioment  entassés  et  pres- 
que'Négligés  dans  l'un  des  réduits  de  la  tour  qui  sert 
encore  d'observatoire.  ^^ 

On  avoit  commencé  à  fournir  cet  observatoire  d'ins- 
trumens  de  construction  moderne,  et  le  magistrat  avoit 
fait  une  pension  à  un  babile  mécanicien  pour  le  fixer  à 
Strasbourg.  La  révolution  et  la  suppression  de  l'ancienne 
université  ont  fait  cesser  toute  acquisition  ultérieure ,  et 
la  faculté  des  sciences  de  l'académie  s'est  vue  bors  d'état 
de  songer  à  une  nouvelle  acquisition  d'instrumens,  ce  qui 
cependant  est  i  fortement*  désiré.  Ce  n'^t  qu'en  l'année 
1818  que  la  ^faculté  a  été  gratifiée  de  quelques  fonds 
pour  cet  objet.  A  l'avenir  il  sera  sans  doute  demandé  et 
obtenu  annuellement  une  somme  plus  forte.  ^^ 

lïOTES  DE  LA  SEPTIÈME  SECTION. 

Note  i.**,  page  38 1. 

Il  a  été  imprimé  dans  le  temps  des  catalogues  des  ca- 
binets de  Ktinast,  de  Brackenhofifer  et  de  Rathsamhausen: 
de  celui  de  KCinast,  en  1668  et  167 3  ;  de  celui  de  Bracken- 
hofifer, en  i683,  et  de  celui  de  Rathsamhausen,  au  i8.* 
siècle,  sans  date.  Ils  ont  été  publiés  à  Foccasion  des  vente» 
publiques  de  ces  cabinets.  Notre  frère  avoit  dans  sa  biblio- 
thèque, appartenant  aujourd'hui  à  son  gendre,  M.  Hammer» 
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professeur  d'histoire  naturelle ,  peut-être  les  seuls  e^em* 
plaires  des  deux  catalogues  du  cabinet  de  Kttnast ,  à 
l'exception  pourtant  de  celui  qui  est  à  la  bibliothèque  pu- 
blique. Il  y  a  ajouté  une  note  portant  que  c'est  tin  des  plus 
anciens  catalogues  d'objets  d'art ,  dont  ne  fait  mention  ni 
Beckmann,  dans  son  Hist*  des  inventions,  t.  II,  p.  3 90,  ni 
Neickel,  dans  sa  Musographie,  Le  titre  de  ce  catalogue 
est  E'xnTIKO-eAYMATOYPrHMATO-TAMEION,  d.  i. 
Ordèntliche  Verzeichniisz  derjenigen  Raritâten  Jremder  und 
anderer  Sachen  so  sich  in  Hrn.  Balthasar  Ludwig  Kunasts 
£•  £.  Grossen  Raths  Bej'sitzers  und  furnehmen  Handelsmnnn$ 
seel.  hinderlassener  Kunst\ammern  befunden,  Strassburg,  gedr, 
hey  J.  Welpern,  im  J.  MDCLXVIIL  La  seconde  édition 
est  in-A.** 

Le  catalogue  du  cabinet  de  Rathsamhausen  est  men- 
tionné par  Keysler,  dans  ses  Neueste  Reisen,  1. 1.",  p.  162, 
sous  l'an  1729.  Il  a  été  réimprimé,  en  lyGS,  à  l'occasion 
de  la  vente  de  ce  qui  restoit  de  ce  cabinet. 

Notre  frère  a  eu  de  ce  cabinet  un  tatou,  qu'il  a  envoyé 
à  Schreber,  pour  le  faire  dessiner  et  insérer  dans  son 
ouvrage  :  ce  savant  l'a  décrit  sous  le  nom  de  da^pus  oc^ 
tocinctus  ou  à  huit  bandes ,  tandis  qu'il  est  à  neuf  bandes. 
Il  est  vrai  que  notre  frère  regardoit  le  tatou  à  huit  bandes 
comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même  espèce  avec 
celui  à  neuf  bandes.  (Voyez  ses  Observât,  zoolog.,  publiées 
après  sa  mort,  en  1804,  p.  26.) 

Note  2 ,  page  382. 

La  description  des  monnoies  qui  se  trou  voient  dans  le 
cabinet  d'Élie  Brackenhofifer  a  été  faite  par  lui-même,  sous 
le  titre  :  Pecuniarum  nummorumque  totiusfere  orhis  historia 
et  jura,  lexici  forma  proposîta ,  ou  Beschreibung  der  meisten 
Geldsorten  der  ganzen  TVelt^  nach  der  Ordnung  des  Alpha- 
bets vorgetragen;  Strasb.,  i665,  3  vol.  in-fol."  Cette  des- 
cription est  précédée  du  catalogue  des  ouvrages  numis- 
matiques  alors  connus.  Elle  n'a  pas  été  imprimée,  et  le 
lùanuscrit  à  été  déposé  à  la  bibliothèque  par  le  descen- 
dant de  l'auteur,  du  même  nom,  ancien  maire  de  la  ville. 
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Note  3,  page  382. 

Une  parUf?  da  cabinet  de  Schœpflin  a  été  décrite  par 
Oberlin,  $ou9  le  titre  de  Muséum  Scha^fliniy  part.  I.'*, 
Argent.  1774,  in -4.''  La  seconde  partie,  décrite  parle 
même,  n'a  pas  encore  été  imprimée.  11  est  à  désirer 
qu'elle  le  soit. 

Note  4,  ibid* 

SiLBERMANN  (J.  André),  né  en  1712,  mort  en  1785,  a 
donné  lui-même  la  description  de  son  cabinet;  elle  est 
insérée  dans  le  Journal  de  Murr,  t.  VllI,  an  1780,*  p.  12. 

.    .  Note  5,  ihidé 

11  y  avoit  plusieurs  beaux  tableaux  dans  le  cabinet  de 
KUnast,  notamment  de  peintres  strasbourgeois  et  alsaciens, 
outre  près  de  trois  mille  gravures,  et  son  catalogue  porte 
les  noms  de  plus  de  cent  maîtres.  Il  en  est  dans  le  nombre 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  catalogue  des  graveurs, 
inséré  dans  le  Dictionnaire  de  Fûessli.  Tels  sont  :  Henri  Al- 
tengrœver,  Herman  Alterung,  Barthélémy  Dieterlin,  Pan- 
crace Englisch,  Adam  Gemberlin,  Graff,  Abraham  Heintz, 
Isaac  van  der  Heyden,  Lucas  HoUœnder,  Daniel  Hopfer,  . 
Hubert  Wolff,  les  «funcker  de  Prague,  David  Kaunel, 
Nicolas  Kremer,  Antoine  I^afrès,  Christophe  Murer,  Jean 
Orland ,  J.  Sébastien  Pens,  Antoine  Salaman,  Laurent  Stœr, 
Jacques  Vischer,  Christophe  Widéz,  Albert  Zeysinger. 
.  FUessli  a  pourtant  un  IVendJiing  Dieterling,  un  Jean» 
André  Graf  et  un  Jean  Graf ,  un  Joseph  Heintz,  un  Jacques 
et  un  Jean  Heyden,  un  Edouard  et  un  Etienne  Orland,  un 
George  Pens,  et  un  André  Hopfer.  Il  se  pourroit  que  ces 
artistes  fussent  les  mêmes  que  ceux  qui ,  dans.le  catalogue 
de  KUnast,  portent  des  prénoms  différens. 

Note  6,  ibid» 

Le  cabinet  de  Ràthsamhausen  contenoit  plus  de  trois 
cents  volumes ,  outre  des  tiroirs  renfermant  prés  de 
trente  mille  gravures  plus  ou  moins  intéressantes. 
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Note  7,  page  382, 

Le  cabinet  de  M.  Arroy^  provenant  pour  la  plus  grande 
partie  de  feu  M.  Mayno,  qui  avoit 'acquis  celui  de  Richs- 
hoffer,  contient  plus  de  deux  cents  tableaux,  dont  un 
bon  nombre  de  peintres  célèbres  italiens,  François,  fla- 
mands ,  allen^iands  et  strasbourgeois ,  tels  que  Guido  Reni , 
Querchin',  André  Sacchi ,  Trevisano ,  Claude  Lorrain , 
Lebrun  ,  Lemoine ,  Vienne ,  Jordans ,  Bourguignon ,  Van 
Dyck ,  David  Teniers  ,  Van  Berghem  ,  Wouwermans , 
Ruysdale,  Breughel,  Van  Heyden,  Albert  DUrer,  Meyer, 
Lutherbourg,  Weyler,  Melling,  Heimlich  et  autres. 

M.  le  baron  Mathi eu-Fa viers ,  ancien  intendant  d'armée^ 
a  une  collection  de  tableaux  peu  nombreux,  mais  remar- 
quables par  le  choix  et  la  conservation  :  depuis  peu  il 
en  a  lait  transporter  de  très -précieux  à  Paris;  mais  il 
reste  à  Strasbourg,  entre  autres,  un  beau  Murillo. 

M.  Guerin ,  graveur ,  possède  plusieurs  dessins  très-inté- 
ressans.  M.  Laforgue  a  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  bons  maîtres ,  dont  il  trafique ,  ainsi  que  M.  Langer, 
^ans  une  vente  de  vieux  effets  mobiliers  de  la  ville,  ce 
dernier  a  fait  acquisition  de  quatre  grands  tableaux  allégo- 
riques, dont  il  a  publié  la  description.  Il  en  attribue  trois 
•à^^ibert  DUrer;  au  moins  sont-ils  peints  dans  sa  manière  : 
il  les  a  restaurés ,  et  il  désire  les  revendre  à  la  ville. 

Note  8,  page  383. 

Les  objets  qui  se  trouvent  dans  le  cabinet  anatomique 
-de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg ,  doivent  être 
considérés  sous  deux  rapports  :  l'un ,  de  Tinstruction  pu- 
•blique  ordinaire  ;  Tautre ,  celui  de  Tinstructioti  extraor- 
-dinaire  et  d'un  degré  supérieur. 

'  Les  nombreux  cadavres  qui,  chaque  année,  s'ont  dit- 
séqués  à  l'amphithéâtre  d'anatomie,  nombre  bien  plus' 
considérable  (à  l'exception  de  Paris,  devienne,  et  proba- 
blement àFavenîr  de  Berlin)  que  dans  d'autres  universités^, 
fournissent  tous  les  moyens  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  y  sont  réclamés  pour  l'utilité  de  l'instruction  que 
l'on  puise  dans  les  leçons  des  professeurs. 
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La  faculté  possède  deux  cabinets  d'anatomîe ,  Tun 
plus  petit ,  et  un  autre  beaucoup  plus  considérable. 
Le  premier  contient  les  pièces  dont  on  se  sert  aux  cours 
d'anatomie,  c'est-à-dire,  des  préparations  permanentes 
qui  exigent  un  travail  particulier,  des  objets  d'anatomie 
comparée,  des  variétés  et  autres  objets  pour  ce  service  : 
.ce  cabinet  est  placé  au  théâtre  anatomique.  Le  grand  est 
à  rhôtel  académique.  Il  présente  une  collection  précieuse, 
et  de  trois  mille  pièces  déjà,  surtout  d'objets  relatifs  à 
Tanatomie  pathologique. 

Dans  d'autres  collections  on  voit  des  préparations  ana- 
tomiques  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  en  état 
de  santé.  Elles  sont  inutiles  à  Strasbourg ,  et  on  n'en  fait 
points  parce  que  chaque  année  l'anatomie  du  corps  humain 
y  est  démontrée  dans  tous  ses  détails ,  même  les  plus  mi- 
nutieux, sur  des  préparations  fraîches,  et  qu'une  pièce 
de  cabinet  sert  plutôt  à  rappeler  la  structure  du  corps 
qu'à  la  faire  étudier.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'université 
d'Edimbourg,  d'ailleurs  justement  célèbre  par  les  leçons 
qui  y  sont  données  en  médecine,  et  qui  étoit  fréquentée, 
lors  du  séjour  que  nous  fîmes  en  cette  ville ,  par  plus  de 
quatre  cents  étudians  qui  s'appliquoient  à  cette  science  : 
il  est  contraire  aux  mœurs  de  ce  pays  de  disséquer  un 
cadavre ,  et  pour  pouvoir  examiner  quelques  parties  du 
corps  humain ,  il  faut  les  faire  venir  du  dehors  conservées 
dans  FesprJt  de  vin. 

Après  cette  petite  digression,  nous  ajouterons  qiTe, 
malgré  les  facilités  qu'on  a  à  Strasbourg  d'étudier  l'ana^ 
tomie  sur  des  cadavres  frais,  l'on  conserve  pourtant 
dans  le  cabinet  de  la  faculté  un  assez  grand  nombre 
d'organes  en  état  de  santé ,  savoir ,  ceux  dont  la  prépa- 
ration est  difficile  et  qui  exige  beaucoup  de  temps ,  telles 
que  les  pièces  d'angéologie ,  comme  les  veines  crurales 
remplies  par  les  artères,  les  pièces  de  névrologie,  la  struc- 
ture de  l'oreille,  la  structure  subtile  des  organes  en  gé- 
néral, l'appareil  microscopique  de  Proschaska  et  autres. 

La  collection  de  pièces  d'anatomie  pathologique  se 
compose  de  iiôy  pièces,  disposées  systématiquement  et 
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d*après  les  maladies  organiques  qui  attaquent  le  corps 
humain.  Elle  offre  une  source  féconde  d'instruction  aux 
élèves  en  médecine  et  en  chirurgie. 

Toutes  les  maladies  connues  des  os  et  des  articulations 
peuvent  être  parfaitement  étudiées  sur  36a  pièces  prépa^ 
rées,  parmi  lesquelles  on  distingue,  i.""  le  squelette  d*un 
homme  mort  de  la  maladie  syphilitique ,  où  tous  les  os 
sont  cariés ,  à  Texception  ées  os  du  nez  ,  que  le  virus 
attaque  pourtant  le  plus  souvent;  2.*  le  crâne  d'un  hamme 
mort  syphilitique,  dans  lequel  on  voit  encore  des  globules 
mercurtels;  3.**  l'hydrocéphale  d'un  enfant  de  trois  ans, 
ayant  27  pouces  de  circonférence. 

Trente-sepl  bassins  de  femme  font  voir  les  différentes 
inégalités  de  forme  de  cette  partie  du  squelette. 

Les  maladies  organiques  des  muscles  offrent  leui%  con« 
versions  en  masses  graisseuses. 

Les  altérations  du  cœur  et  des  vaisseaux  sanguins  peu- 
vent être  démontrées  sur  68^ pièces,  dont  20  d'anévrismes 
du  cœur  ou  de  l'artère  aorte ,  et  33  d'ossification  des  artères. 
Le  cabinet  possède  des  arbres  artériels  entièrement  ossifiés. 

Cinquante- deux  préparations  présentent  les  maladies 
organiques  du  cerveau  ,*  des  nerfs  et  des  organes  des  sens. . 
On  remarque  parmi  oeux»ci  l'ossification  totale  du  globe 
de  l'œil  et  sa  conversion  en  une  capsule  osseuse. 

Cent  trente -àeux  pièces  offrent  les  diverses  espèces 
d'altération  des  organes  digestifs.  Un  estomac  brûlé  par 
le  phosphore  démontre  l'infidélité  de  ce  remède. 

Les  changemens  organiques  du  système  urinaire  peu-« 
vent  êti'e  étudiés  sur  49  préparations ,  dans  lesquelles  ne 
sont  pas  compris  les  calculs  urineires. 

Cinquante- quatre  pièces  préparées  font  voiries  mala* 
dies  organiques  du  poumon ,  du  larynx  et  de  la  glande 
thyroïde.  Neuf  de  ces  pièces  donnent  une  parfaite  idée 
du  croup ,  tant  laryngé  que  trachéal  et  bronchique,  Deu^ç 
préparations  fournissent  up  exemple  de  ce  dernier  sur 
des  personnes  adultes. 

Les  affections  organiques  des  parties  génitales  .  de  * 
l'homme  peuvent  être  démontrées  sur  vingt- pièces  pré* 
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parées.  Mais  aucune  partie  de  cette  collection  n'est  plus 
riche  et  plus  complète  que  celle  qui  offre  les  anomalies 
et  toutes  les  altérations  connues  des  organes  de  la  géné- 
ration de  la  femme.  Quatre-vingt-quinze  pièces  préparées, 
les  unes  plus  curieuses  que  les  autres ,  permettent  d'étu- 
dier dans  tous  ^es  détails  cette  section  de  l'anatomie  patho- 
logique. On  ne  trouvera  pas  facilement  ailleurs  des  séries 
de  matrices  doubles  et  d'hydropisies  des  ovaires  parve- 
nues à  un  volume  aussi  énorme. 

Vingt  -  trois  fœtus  monstrueux  ont  été  décrits  par 
M.  Fréd.  Lauth  ,  candidat  en  médecine ,  dont  le  travail 
sera  incessamment  livré  au  public. 

Toutes  les  espèces  de  calculs  et  toutes  les  concrétions 
inorganiques  connues  jusqu'à  ce  jour  sont  disposées  et 
classées  en  1 1 7  séries. 

La  collection  des  objets  d'anatomie  comparée  se  compose 
de  276  pièces.  L'ostéôlogie  comparée  compte  ii5  pièces, 
dont  Sa  squelettes.  Quarante-deux  préparations  offrent  les 
organes  digestifs  de  Zy  animaux  à  sang  chaud ,  et  de  5  à 
sang  froid.  Vingt-huit  pièces  démontrent  les  organes  de  la 
circulation  et  de  la  respiration  de  mammifères,  d'oiseaux, 
de  reptiles  et  de  poissons.  Les  organes  de  la  génération 
tant  des  mâles  que  des  femelles ,  les  œufs  et  les  produits 
de  la  conception  de  mammifères  et  de  reptiles,  peuvent 
être  étudiés  sur  trente  préparations.  Treize  préparations 
offrent  des  fœtus  monstrueux  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux. 
Les  vers  intestinaux,  tirés  de  différens  animaux,  forment 
une  série  de  18  pièces. 

La  collection  renferme  le  système  anatomique  complet 
des  animaux  suivans  :  du  mandril  {simia  maimon)  ^  du  sa- 
rigue en  état  de  fœtus  (diddphis  virginiarjLa) ^  de  l'oreillard 
(vespertilio  auritus)^  de  la  grenouille,  du  faucon  {falco  nisus)\ 
de  l'alose  {clupea  alosa) ,  dont  l'injection  a  particulièrement 
réussi}  du  maie  {silurus  glanis) ,  du  limaçon ,  de  la  sangsue. 

Note  9,  page  383. 

*    Gn  trouve  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  un  très- 
grand  loup ,  que  le  peuple  avoit  pris  pour  un  loup-garou  ; 
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il  en  est  fait  mention  à  la  p.  33  des  Ohs,  zooU  de  notre 
frère.  Il  y  est  dit  :  Lupus  immanis  an,  1799  in  sylva  Hage- 
noensi  a  viro  parum  rohusto  securi  percussus  est,  Terruerat 
pagi  incolas,  rediisse  autumantes ,  sub  specie  lupi ,  sceUstum 
nebulonem,  projecto  hisce  annis  cucullo  ex  G^rmaniœ  advenam,. 
{Eulogium)  Schneidetum ,  capite  ob  Jlagitia  plexum^  cujus 
Sû^iliam  vicies  mille  Alsatœ  exules  effugerant. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tous  les  objets 
dont  se  compose  ce  cabinet  ;  niais  nous  croyons  devoir 
faire  connoitre  qu'il  contenoît  les  modèles  en  cire  faits 
par  Joseph  Pou  ,  et  d'après  lesquels  ont  été  dessinées 
et  coloriées  les  figures  des  animaux  qui  habitent  les 
coquilles ,  et  qui  sont  représentés  dans  le  superbe  et  pré- 
cieux ouvrage  de  Poli,  sous  le  titre  de  Testacea  utrius^ 
que  Sicilias  y  eorumque  historia  et  anatome.  Notre  frère  les 
avoit  achetés  ,  quelques  années  avant  sa  mort ,  d'un 
voyageur  allemand  pour  'une  somme  considérable ,  qu'il 
fallut  emprunter  à  intérêtà.  Après  sa  mort  ils  ont  été 
revendus  au  cabinet  du  jardin  des  Plantes  à  Paris ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  tombent  jamais  en  des  mains  profanes» 
Rudolphi  en  parle  au  t.  I.*%  p.  186,  de  ses  Observations 
(  en  langue  allemande  )  relatives  à  l'histoire  naturelle ,  à 
la  médecine  et  à  la  science  vétérinaire,  recueillies  dans  un 
voyage  par  une  partie  dé  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et 
de  la  France.  Il  avoit  appris  que  ces  modèle»  avoient  été 
envoyés  de  Strasbourg  à  Paris  ;  mais  il  dit  ignorer  com- 
ment ils  étoient  venus  à  Strasbourg. 

Nous  observerons  encore  que  le  seul  oiseau  qui  reste 
du  superbe  cabinet  d'oiseaux  du  Carlsberg,  existe  dans 
la  collection  de  feu  notre  frère.  Le  duc  des  Deux-Ponts 
avoit  acheté  tout  le  cabinet  de  Mauduyt ,  docteur  en 
médecine  à  Paris,  et  l'avoît  considérablement  enrichi. 
Une  troupe  de  militaires  s'en  empara  lors  de  la  démoli- 
tion de  ce  beau  château  ;  chaque  soldat  décora  son  cha- 
peau de  plumages.  Un  jeune  Strasbourgeois ,  spectateur^ 
de  cette  scène  de  dévastation ,  ne  put  sauver  qu'un  seul 
petit  oiseau ,  qu'il  apporta  à  notrç  frère. 
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Note  lo,  page  384. 

C'est  Fabbé  Farsetti ,  de  Venise ,  grand  amateur  des 
beauic  arts,  qui,  sous  le  pontificat  de  Benoît  XIV,  obtint 
le  premier  de  ce  pontife  la  permission  de  faire  mouler  des 
copies  en  plâtre  sur  les  originaux ,  à  charge  d'en  donner 
des  doubles,  à  ses  frais ,  à  l'institut  de  Bologne ,  que  le  pape 
afifectionnoit.  Après  lui,  rélectei^r  palatin  Charles-Théo- 
dore et  l'impératrice  Catherine  eurent  la  même  permission. 

Note  1  l,  ibid. 

.  Il  y  a  au  musée  de  la  ville ,  entre  autres  objets  curieux , 
un  annulus  piscatorius ,  dont  il  a  été  fait  hommage  à  la 
ville  par  un  militaire  de  Strasbourg,  présent,  en  1627, 
au  sac  de  Rome  ;  il  assura  que  cet  anneau  lui  avoit  été 
donné  lors  du  partage  dû  butin. 

On  y  voit  aussi  la  corne  qu'on  prétendoit  venir  d'un 
urus.  Elle  servoit  de  trompette  à  la  bataille  de  Nancy, 
dans  laquelle  périt  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  témé- 
raire. Les  trois  alérions  de  Lorraine  y  sont  sculptés.  Nous 
avons  mentionné  cette  corne  au  tome  I.",  p.  i45. 

Note  12 ,  ibid, 

II  y  a  à  Paris  un  grand  nombre  de  beaux  cabinets  publics; 
mais  il  en  est  deux  que  nous  avons  toujours  été  surpris 
de  ne  pas  y  voir  :  s'ils  y  eussent  été  établis  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  et  qu^n  les  eût  successivement  tenus  au 
courant  des  découvertes  nouvelles ,  ils  présenteroient  au- 
jourd'hui le  plus  grand  intérêt.  Dans  l'un  de  ces  cabinets 
devroient  être  réunis  des  modèles  et  des  échantillons  de 
.toutes  les  productions  intéressantes  de  l'industrie  et  des 
manufactures ,  lorsqu'ils  sont  devenus  des  objets  de  com- 
merce. Un  pareil  cabinet  a  été  établi  à  l'école  polytech- 
nique de  Vienne,  par  l'empereur  d'Autriche,  François  II, 
à  son  retour  de  Paris. 

Lé  second  seroit  un  cabinet  d'instrumens  de  musique , 
propre  à  constater  les  progrès  de  leur  perfectionnement»* 
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SECTION  VIII. 

DES   MONUMENS   ET    INSCRIPTIONS. 

On  voit  à  Strasbourg  les  monumens  publics  suivans  : 

Le  malisolée  du  célèbre  comte  Maurice  de  Saxe,  fils 
naturel  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
et  qui  est  mort  maréchal  général  de  France. 

Ceux  de  Scbœpflin,  Oberlin  et  Koch,  professeurs  à 
l'ancienne  université  protestante  de  Strasbourg. 

Ces  quatre  mausolées  sont  placés  dans  l'église  de  S. 
Thomas ,  affectée  au  culte  de  la  confession  d'Augsbourg. 

Le  monument  que  l'armée  du  Rhin  a  fait  élever  au 
général  Desaix,  se  trouve  dans  l'île  formée  par  le  grand 
^t  le  petit  Rhin ,  et  celui  dont  le  corps  d'artillerie  a  honoré 
la  mémoire  du  général  Kleber,  Strasbourgeois ,  au  poly- 
gone hors  de  la  ville.  En  ce  moment  l'administration  mu- 
nicipale est  occupée  à  faire  élever  au  général  Kleber  un 
autre  monument  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Quant  à  ceux  qui  dévoient  être  élevés ,  l'un  à  l'hon- 
neur des  guerriers  du  département  du  Bas-Rhin ,  l'autre 
à  celui  de  toute  l'armée  du  Rhin  et  de  son  chef  le  général 
Moreau,  il  a  fallu  se  borner  à  en  jeter  les  fondemens. 

Les  généraux  Moreau,  Kleber  et  Desaix  affectionnoient 
particuhèrement  la  ville  de  Strasbourg. 

On  sait  que  c'est  Louis  XV  qui  a  ordonné  la  construc-;- 
tion  du  mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  et  le  célèbre 
Pigal  qui  en  a  fait  la  sculpture.  Le  maréchal  professoit  la 
croyance  religieuse  de  la  confession  d'Augsbourg.  Le  mau- 
solée, exécuté  à  Paris,  fut  transféré,  en  l'année  1776, 
dans  l'égUse  de  S.  Thomas  de  Strasbourg  ;  il  y  fut  célébré 
un  service  solennel,  et  prononcé  un  discours  funèbre. 
Lors  de  la  mort  du  maréchal,  en  1760,  son  corps  avoit 
été  déposé  provisoirement  au  temple-neuf. 
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La  composition  du  mausolée  a  été  critiquée  par  plus 
d'un  voyageur ,  et  on  ne  peut  pas  nier  que  la  mort  per- 
sonnifiée et  représentée  sou^  la  figure  d'un  squelette, 
quoique  presque  entièretnent  voilé ,  présente  une  image 
desagréable,  et  que  les.^ciens  ne  figuroient  pas  ainsi  la 
fin  de  la  vie  des  humains.  Malgré  cela,  ce  mausolée  est 
fort  beau  dans  son  ensemble  conmie  dans  ses  détails.  Sous 
peu  il  en  paroitra  une  gravure  litbograpbiée.  On  en  a  une 
en  taille-douce  dont  les  exemplaires  commencent  à  man- 
quer. Nous  répétons  ici  l'inscription  <jui  est  sculptée  sur 
une  table  pyramidale  placée  derrière  le  monument.  Les 
lettres  sont  dorées,  |a  table  est  de  marbre  gris.  L'inscrip- 
tion paroîtroit  mieux ,  si  la  table  étoit  de  marbre  noir. 

Mauritio  Saxoni 

Gurlandiae  et  Semig^lli»  Dacî 

Summo  exercituum  regiomm  Prsefecto 

Ludovicus  XV 

Victoria rum  Auctor  et  Ipse  Dux 

Poni  jussit. 

Obiit  XXX  NoT.  anno  MDCGL  «utis  LV. 

Schœpflin  en  avoit  Composé  une  autre ,  que  voici  : 


Mauritius  a  Saionia  Cornes 
SlectusCurlaudiae  etSemigal.  Dux 

Fr^nciaB  Archimarescallus 

Ad  Fontenoam^Rocoam^Lafifeldara 

Praeliator  triumphans 

Ad  Rhenum  et  Lisam 

Sine  prxlio  victor 

Praga  ,  Egra  ,  Brux.ella 

Trajecto  ad  Mosam  expugnatis 

Poliorcetes 

Imperio  et  libr.  de  re  bell.  scriptis 

Ctesar 

Militum  amore 

Turennius 


Orbem  virtutts  praeconem 

Ludovicum  reniuneratorem 

Vivu8  eMnortuus 

Hoc  mausoleo   cxpertus 

Inter    pugnas    et   strages 

lav.ulnerabilis  beros 

Camboriti    quiescens 

Oppressas  est  febre 

A.  MDCCL.  aetatU  LV. 

Corpus  Argentin am  alLatum 

Post  viginti  sex  annos  D.  Tbomx 

Templo  illatum 

Gallia  consternata  dolore. 


Le  mausolée  de  Schœpflin  est  le  plus  simple  des  quatre 
qui  sont  à  S.  Thomas.  C'est  une  grande  urne  sépulcrale 
de  marbre  blanc,  placée  sur  un  piédestal,  entre  deux 
colonnes  cannelées  d'ordre  corintfaique.  Dans  le  fronton 
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est  le  portrait  très-resseinblant  de  Schœpflin,  bronzé. 
A  l'exception  du  vase,  tout  ce  qui  est  d'architecture  est 
de  grès.  Ce  monument  a  été  construit  sous  la'  direction 
de  Pertois.  L'inscription  est  en  ces  termes  : 

Joh.  Danieli  Schœpfiino 

Auctoritate  procerum 

Heic  sepuho 

Sophia  Elisabetha 

Soror  et  hères 

F    C 

Ob.  VII  Aag.  A.  C.  MDCCLXXI. 

^tatîs  LXXVI.  mens.  XI. 

Le  mausolée  d'Oberlin  est  plus  historié.  Les  figures 
sont  de  marbre  blanc  très-artistement  travaillées  par 
Ohmacht.  La  principale  figure  représente  une  muse  de 
grandeur  plus  que  naturelle  en  bosse.  Au  haut  du  mau- 
solée est  le  profil  très-ressemblant  du  savant.  Les  enca- 
dremens  sont  de  grès.  Au  bas  est  l'inscription  suivante  : 

Jeremix  Jacobo  Oberlino 

Acad.  Argent,  professori 

Antiqua  eruditione  antiqua  virtute 

Claro 

Cives  amici. 

Nat.  VIII.  Aug.  MDCCXXXV. 

Obiit  V  Octobris  MDCCCVI. 

Le  mausolée  de  Koch  est  d'une  plus  grande  compo- 
sition que  celui  d'Oberlin  ;  toutes  les  figures  sont  aussi 
sculptées  par  Ohmacht  sur  l'espèce  de  pierre  dont  nous 
avons  fait  mention  au  tome  L*',  p.  177. 

Le  monument  représente  le  buste  de  Koch,  de  gran- 
deur plus  que  naturelle,  placé  sur  un  piédestal.  La  ville 
de  Strasbourg  lui  présente  une  couronne  de  feuilles  de 
chêne.  Auprès  de  cette  figure,  assise  au  pied  du  piédes- 
tal, est  un  génie  pleurant  la  mort  du  savant,  et  tenant 
sous  le  bras  des  rouleaux  de  papier  qui  indiquent  ses  ou- 
vrages. Sur  la  base  du  monument  est  l'inscription  suivante  s 
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ChristophoFO  Gniliclnio  Koch 

Hittor.  et  jor.  publ.  in  Acad.  Argent,  professori 

Per  cumulatarum  dignitatam  munerumque 

Honorificum  decursum 

De  re  civili  ecdesiastica  literaria 

Praeclare  commerito 

Grat«  Civitatis  interprètes 

Collegœ  Thomani  posa  ère. 

Obiit  anno  MDCCCVI.  Vixit  annos  LXXVI. 

Quant  aux  autres  monumens,  notamment  ceux  élevés 
à  l'honneur  des  généraux  Desaix  et  Kleber ,  nous  ren- 
voyons à  ce  qui  en  a  été  dit  au  tome  L*',  p.  3 1 6  et  3 1 7. 

Outre  les  monumens  dont  nous  venons  de  donner  la 
description  9  la  mémoire  de  plusieurs  savans  distingués  de 
Strasbouiç  a  été  rappelée  par  des  épitaphes  placées  sur 
les  murs  de  l'intérieur  du  temple  de  S.  Thomas.  Nous  les 
insérons  ici  dans  l'ordre  chronologique  de  leurs  décès. 

Viro 

Qui  Ghrbto  Ecclesiœqne  yixit  in  terris 

Vivito  et  vivet  in  cœlis 

Omnino  magno 

Doctori.  Sebastiano  Schmidio 

Conventus  ecclesiastici  per  XXIX  annos  prssidi 

ISx  hujus  collegii  XIII  annos  decano  demum  VI  annos  prsposito 

Uniyersitatis  professori  per  XLII  annos 

Per    universum    orbem   litter.   celeberrimo 

Qui  postquam 

Ingenii  magnitudine  kicredibili  studio 

Stupenda  eruditione  doctrinaec^ue  profunditate 

Keligionis  puritate  ac  sermonis  gravitate 

Vitœ  quoque  sanctimonia  morumque  integritate 

Theologus 

Ut  AMnMHTOS  ita  forte  AMIMHTOi: 

Omnibus  muneribus  gestis  praeclare  defunctus  esset 

Gum  scripds  jam  orbe  onusto 

Utinam  manum  libro 

Qui  codicum  apex  est  et  terminus 

SS.  Bibliorum 

Versionem  imponeret 

Yitae  terminum 

D.  X.  mens.  Jan.  A.  C.  MDXCVI 

Apoplexia  tactos  senex  octuagenarios  attigit 


Digitized 


by  Google 


Ch.  21.  397 

Mémorise  et  meritorum 

Ut  cum  libris  nnnquaixi  interituris  aemulus  essef  interpres 

Ad  seram  posteritatem 

Lapis  iste 

Illustre  Colleg.  Scholarch. 

Singulari  gratia 

Ceu  singulari  yiri  exemplo  debitum  monumentum 

'lussu  publico  Yoluit. 


lohanni  Henrigo  Feltzio 

J.  U.  D.  et  Prof.  P.  O. 

Cap.  Thom.  et  Fac.  Jur.  Seniori 

Nato  Plobshemii  XX  Fcbr.  MDCLXV. 

Arg.  Pridie  Kâl.  Oct.  MDCCXXXVII  extincto 

Sui 
eriani  particeps 
'  Ut  a  natura  ingénies  animi  dotes 
Ita  a  magno  Obrechto  meritis  culturam 
Ab  illustri  Schiltero  jurisprndentiam 
Accepit 
Doctrînae  prxstantia  celeberrimus    ' 
Cui  Ëlectorès  Imperii  jurium  suorum 

Assertionem 

Diversi  Principes  ministrorum  suorum 

Forma  tionem 

Nobilitalis  immédiat»^  membr^ 

lUustris   status  sni.  formationem 

Debuerunt  agnoverunt 

Majores  dignitates  modeste  recusanti 

Sçriptori  eleganti  oratori  facuado 

Uniyersitatis  quinquies  rectori 

Bis  et  vicies  faculutis  suae  decano 

Xrecenties  in  cathedra  praesidi 

rîovies  patri  ter  aTO 

Optime  merenti 

Monumentum  hoc  erexit 

Filia  natu  major. 


Jeremiae  Eberhardo  Linckio 

J.  U.  D.  et  Prof.  P.  O. 

Collegii  Thomani  decano 

Spiritum 

Argent.  IV  Mart.  MDCLXXXV  acceptum 

£x  Feltiiano  natu  majora  filia 
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Catharina  Salomc 

Ter  patri  quatcr  avo 

Academiae  quater  vice  rectori 

Jctorum  et  Philos.  Ord.  quindecies  decano 

Quadringenties  soleuniter  Prxsidi 

Disputatori  acerrimo 

Viro 

JScientiarum  varietate  ÎDgenîi  sagacitate 

Laborum  pondère,  «tndio  indefesso 

IlLustri 

Blando,  affabili,  aequo,  justo 

Régi  fidem  ac  industriam 

Parentibus  uxori  liberis  pietatem. 

Auditoribus  cum  facilitate  dexteritatem 

Sua  cuivis  officia 

Probanti  servanti  exhibenti 

Intra  mensis  spatium 

I.  D.  Osterried  D.  Mor.  Prof,  et  Can.  Thom.  genero 

Inyerso  mortalitatis  ordine 

Sequenti 

Monumentum  hoc  F.  F. 

Vidua  et  Filiae. 


lobanni  Henri  co  BoBclero 

Magni  Bœclerl  nepoti 

lohannis  filio 

Qui 

CoUegium  pairiae  Argentins  Thomanum. 

Canonicus  Decanus  Praeses 

Academîcam  jaris  catbedram 

Doeior 

Per  sex  fere  Imtra 

Prudentia  doctrina  mentis 

lUustraTÎt 

Obrechti  et  Schîlterî  alumnus 

Aritae  glori»  «mnlas 

Ex  Anna  Maria  Schwengsfeuria 

Filise  unius  A.  MDCCXXIV  defuncts  pater 

Integritate  et  innocentia  yitae 

Justitiae  et  aequitatis  amore  constanti 

Modestia  comitate  cçndore 

Omnibus  yenerabilis 

Apoplexia  improlis  occidit  D.  XII  Jan.  MDGGXXXlt 

j^tatis  quinquagesimo  tertio 

Anna  Margaretha  Miyillia  - 
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,       Conjnx  secunda 
Mariti  memoriae  cenoUphium  posait 
Polyandrium  Ad  D.  Oalli  corpus  abscondit. 


lohannî  Henrico  Lederlino 

Linguar.  oriental,  in  acad.  Argent,  prof.  publ. 

Collegii  Ad.  D.  Thomae  decano 

£t  gymnasiarchœ 

Qui 

Argcntorati  natus  XV  Kal.  Sext.  MDGLXXII 

Origines  suas  do- trinae  gloria  illustravit 

Thesauros  Orientis  in  patria  paratos 

In  Batavia  et  Galîia  auctos 

Ore  et  scriptis 

Per  orbem  literatum  diffudit 

Dubium 

Grxcis  Hebraicis  Syriacis  an  Arabicis 

Majorem  repu  tares 

Ter  academix 

Duodecies  ordinis  philosophici  rector 

Bis  mari  lus  undecies  pater 

Obiit  et  sepultus  est 

Oberbrunn»  ad  Vosagum  A.  MDCCXXXVII  III  Sept. 

Mortem  inYeoit  ubi  sanitatis  prœsidia 

Non  semel  quaesiverat 

Vir  moribus  antiquis  candore  constantia 

NuUi  secundus 

Conjux  du»  Filiœ  superstites  Générique 

Optime  merenti 

Montimentum  boc  posuerunt. 


lohannes.  Georgini.  Scberzius 

I.  V.  D.  et    Profess.  P.  O. 

Vniyersitat.  Senior.  Capit.  Thom.  Praepositus 

LU.  annis.  canonicus 

CGC.  Scabinorum.  Civitatis.  alter.  Nestor 

Natus.  Argent.  IV.  Kal  end.  Aprii    MDCLXXVIII. 

Doctrin».  omnigen».  tbesaurus 

Jurecousuitus.  oracula.  juris.  moribus.  fundens 

NoTus.  auctor 

Immortalis.  de.  patria.  lingna.  operis 

Imo.  parens 

Foetus.  adhu«.  praesta^tioris 
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Glossariî.  Teutonici 

Per.  X.  lustra,  format!,  se.  solo,  jodicé.  immaturi 

A.  patrio.  magistratu.  inter.  pretiosa.  servati 

Fratrem.  £liumque.  coUegas.  deoscolatas 

Vtroque.  matttre.  orbatus 

Hxç.  dulcia.  et.  amara 

Vt.  Ghristum.  lucrifaceret.  aspematus 

Cœlestem.  spiritum.  cœlesti.  Patri 

Cum.  Ips.  Rai.  April.  MDCCLIV..  reddidisset 

Terrestres,  eins.  reliquias.  terras,  matri 

^temae.  memori».  particulam.  huic.  lapidi 

Insinuarunt 

Patrem.  optimum 

Pari,  pietate 

Viyum.  colentes.  amissum.  deflentes 

Très.  Filiae  et.  ex.  Filio.  Nepos. 


Phil.  Heur.  Bœclerus 

Gentis  suae 

Septem  doctoribus  publ.  inclytae 

Decus 

Artis  medendi  lumen 

Cadayeribus  ^uae  tractayit 

Doctrina  et  eloquio     ' 

Quasi  reddidit  spiritum 

Audi  to  ri  bus  amabilis 

Insidias  mortis 

Schols   non   sibi   metue^idas' 

Ut  desiderium  sui  leniret 

Testamento  fefellit 

Beneficiis  immortalis 

Ob.  VII  Id.  Jun.  an.  MDCCLIX. 

JEt.  XL.  mens.  V.  D.  XXIII. 

Ghristina  Sal.  Beckia- 

Publici  doloris  interpres 

Optimo.  conjugi 

Monum.  hoc  pos. 


I.  lac;  Sachsius 

Medicinae    doctor. 

Glinices  professor 

Gapituli  Thomani  decafius' 

Per  L  annos  medicinam  exercuit 

Ultra  XL. annos  in  cathedra  docuit 
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Alsatiae  Hippocrates 

Oraculum  Naturœ 

Magnatum  pauperum  refugium 

Liberalis   et  ofiiciosus  in   omnes 

Decessit  Argentorati 

D.  XVIII  Jun.  MDCCLXII 

iEtatis  anno  LXXIV.  M.  VI.  D.  VIII. 

Ex  Maria  Salome  Christiania 

:   Quinquîes  parens  * 

Filius  ,  Filia ,  Gêner  superstites 

Patri  et  Socero 

Tôt  meritis  illustri 

Cenotaphium  posuerunt. 

Inscription  qui  se  trouve  sur  le  portrait  en  pied  y  peint  à 
r  huile  j  de  Jacques  Sturm  de  Sturmeck^  que  ses  frères 
ont  placé  à  la  bibliothèque  de  V académie  de  Strasbourg. 

Sturmiorum  genti  cujus  anti^uitas  à  Rudolpho  Habsburgio 
Kege  confirmata  fuit  perpetuo  nobilitalis  Ofienburgi  beneficio 
quod  ab  eo  Wernherus  Sturmiae  cepit,  qui^anno.  laôo  senator 
erat  :  Jacobo  item  Sturm  :  ornamento  majorum  ,  exemplo 
nepotum  :  anno  Christi  15^4  senatpri  a5  annorum  XV  viro  36 
Xlil  viro  saepe  praetori  XCI  ad  comida  Impr.  conrentus  prin- 
cipum  ciritatis  legato  :  quibus  legationibus  ab  urbe  abfuit 
annos  prope  novem  :  qui  gratis  majorum  exemplo  consulere 
maluit  quam  electornm  principum  consiliis  magno  suo  emolu- 
mento  prsefici  :  constitutis  suo  consilio  scholis ,  ampli6cata 
sua  pecunia  bibliotbeca  :  auctisque  suo  testamento  scbolarum 
fructibus  —  nato  anno  1489 ,  mortno  i553  setatis  64  pleno  — 
optimo  ciyi,  çlarissimo  viro,  charissimo  fratri  Fridericus  et 
Petrus  Sturmii  amoris  memoriseque  exempli  ergo  banc  tabu- 
lam  posuerunt.  '         '        -  ^        .. 

Nous  croyons  devoir  aussi  faire  mention  de  deux  épi- 
taphes  placées  d'autorité,  publique  à  la  bibliothèque. 

.    Johannes  Scbenckbecherus 
Argentoratensis  serenissimo 
Duci  Mecklenbui^gçnsi.  Johanni 
Alberto  ^uondapa  à  secretis  çt  ,       . 
Consiliis  ejusdemque  prijoaum 
Mox  et  plurium  aliorum  Imperii 
Electorum  Principum  Statuumque 
2  a^ 
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Nomine  id  Imperatorcm  Ragcft 
Keginas  ac  RMpublicaf  per 
Gcrmaniam  Galliam  Italiam 
Multiplici  legatione  functus 
Post^am  in  patria  sedei  fixit 
Et  per  omnet  honorum  gradua  ad 
Sommiim  Tredecimyiratas  fastigiam 
Pro  meritif  celeriter  aacendît 
ffcgotiis  praedare  domi  forisque 
Gestis  ingendbas  eam  yiyus 
Sibi  deyinxit  bencficiU  moriens 
Vero  amplitfima  que  reliquit 
Bona  studioaorum  commodU 
Consecrarit  quorum  fructu 
Posteritas  pietate  prxfectorum 
Admonita  hoc  Musarum  domicilie 
Grati  auimi  sui  quod  publid 
£x.taret  monimentum  iconî  ejut 
Subjecii  scto  anno  MDCXCVI. 

Inscription  sculptée  ^  en  caractères  dorés ,  sur  un  fond 
noirj  sous  le  portrait  peint  de  M ar eus  Otto^  à  la 
bibliothèque  publiifue  de  Strasbourg. 

H«c  Tcra  effigies  eit 

Viri  summi 

Marci  Ottonit  Ulmeusis 

Jcti  ReipoblicaB  Argentoratensis 

Consiliarii  et  Adyocati 

Née  non  ejusdem  pluriumque  ciritatom 

Aliarum 

Ad  tractatus  pacit  unirerfalis 

Quondam  delegati 

Qui 

Sicuti  TÎTus  publicis  oommodis 

Se  totum  consecravit 

Ita  morieus 

Bona  sua  omnia 

Ad  promorenda  omnigenae  sapientiœ  studia 

Publico  legare  voluit 

Eaque  ex  causa  libraria  illius  supelléx 

Civium  academieorum    usibus    ut  pateret 

Translata  bnc  est 

Scto  Argentoratensî 

Anno  MDCXCII. 
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SECTION  IX. 

DÉCOUTERTES   FAITES   EN   DIFFÉRENS  TEMPS 
A   STRASBOURG. 

La  ville  de  Strasbourg  peut  se  glorifier  de  diverses 
inventions  importantes  faites  dans  son  sein.  Quelques- 
unes  y  ont  eu  leur  origine;  d'autres  y  ont  été  perfec- 
tionnées. Telles  sont  Fimprimerie  ;  le  stéréotypage ,  parti- 
culièrement celui  de  la  musique;  l'extraction  de  la  géla- 
tine des  os  par  Facide  muriatique  ;  la  nouvelle  manière 
de  fortifier  les  places  de  guerre  ;  la  manière  actuelle  de 
forer  le  canon  ;  la  composition  des  diamans  factices ,  ap- 
pelés pierres  de  stras.  On  peut  y  ajouter  la  publication 
d'ouvrages  dans  lesquels  des  sciences  sont  traitées  et 
exposées  d'une  manière  inconnue  jusqu'alors. 

Il  est  sans  doute  inutile  aujourd'hui  de  ^'arrêter  long- 
temps à  l'invention  de  Fart  de  Fimprimerie.  Quel  litté- 
rateur ne  connoit  pas  les  Vindiciœ  ijpograpkicœ  publiées 
à  Strasbourg  9  en  1760,  par  notre  célèbre  Schœpflin^. 
suivies  de  tant  d'autres  traités  sur  la  même  matière  ? 
Schœpflin  a  fait  voir  que,  déjà  quelque  temps  avant  Fan 
1440,  Jean  Gutenberg,  dit  Gensflfisch,  originaire  de 
Mayence,  de  la  famille  noble  de  Sorgenloch,  inventa 
des  caractères  mobiles  de  métal  pour  imprimer  des  livres. 
D'autres  auteui^s  et,  dans  les  derniers  temps,  Meerman, 
ont  revendiqué  Fhonneur  de  cette  découverte  pour  Lau- 
rent Coster,  de  Harlem;  mais  ils  ont  été  complètement  ré- 
futés par  M.  de  la  Sema  Santander,  dans  son  Dictionnaire 
bibliographique  choisi  du  quinzième  siècle.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  il  a  donné  un  essai  histo- 
rique sur  l'origine  de  Fimprimerie.  Après  avoir  détruit, 
comme  Favoit  déjà  fait  en  partie  Schœpflin,  le  système 
d^e  Mêerman,  et  fait  voir  que  la  prétendue  découverte 
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de  l'imprimerie  par  0>ster  n'est  qu'une  chimère,  imagi- 
née d'abord  par  Hadrianus  Junius,  amplifiée  et  considé- 
rablement augmentée  de  plusieurs  fables  par  Scriverius  y 
Seiz  et,  en  denuer  lieu,  par  Meerman  lui-même,  il  dit 
qu'on  peut  conclure  avec  toute  assurance  que  Jean 
Gutenberg  est  l'inventeur  de  l'imprimerie  ;  que ,  s'en 
étant  occupé  dès  1486,  il  étoit  déjà  parvenu  en  1439 
à  établir  à  Strasbourg  des  presses,  des  formes  et  autres 
outils  servant  à  lart  d'imprimer  ;  que ,  de  retour  à 
Mayence,  sa  patrie,  il  y  contracta  une  société  avec 
Jean  Fust  pour  rétablissement  d'une  imprimerie;  que 
celle-ci,  achevée  et  perfectionnée  par  Gutenberg,  passa 
à  J.  Fust,  son  associé,  ensuite  de  l'acte  judiciaire  et 
notarié  du  6  Novembre  1465  ;  que  Fust,  maître  de 
cette  imprimerie ,  y  fit  imprimer  pour  la  première  fois , 
avec  le  secoure  de  Pierre  Schoifier  ou  Schaefifer,  le  fa- 
meux Psalmorum  Codex  y  achevé  le  14  Août  1457; 
que  le  même  Gutenberg  trouva  l'art  de  fondre  les  carac- 
tères métalliques,  ce  qui  acheva  de  perfectionner  les 
tentatives  typographiques  qu'il  avoit  faites  auparavant  à 
Strasbourg  ;  que  Pierre  Schœfier  donna  le  dernier  degré 
de  perfection  à  la  fonte  des  caractères ,  au  moyen  des 
poinçons  qu'il  inventa  pour  frapper  les  matrices ,  qu'on 
étoit  obligé  de  faire  fondre  auparavant;  en&i,  que  Jean 
Fust,  n'ayant  fait  que  fourair  l'argent  nécessaire  tant 
pour  l'établissement  de  l'imprimerie  que  pour  l'impres- 
sion des  ouvrages,  ne  doit  être  considéré  que  conune 
un  prête-nom,  ou  tout  au  plus  comme  un  protecteur  de 
l'art  typographique. 

Telle  est  l'opinion  de  M.  de  la  Sema  Santander,  à 
laquelle  nous  souscrivons  entièrement.  Nous  croyons 
pourtant  devoir  ajouter  que  la  société  hoUandoise  des 
sciences  a  décerné ,  en  1817,  un  prix  au  mémoire  de 
M.  Hugues  Kœnig ,  greflSer  du  tribunal  de  première  ins- 
Xàù&t  d'Amsterdam,  tendant  à  prouver  que  l'art  d'impri- 
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mer  avec  des  caractères  mobiles  a  été  réellement  inventé 
à  Harlem,  avant  l'année  1440,  par  Lorentz  Jaùlz  Costçn 
L^  société  en  a  arrêté  Pimpression ,  en  langue  Françoise. 
Ce  mémoire  sera  apprécié  lorsqu'il  aura  paru. 
..  Feu  M.  Oberlin  a  publié  à  Strasbourg,^  en  1801 ,  un 
Essai  (T annales  de  la  me  de  Jean  Guteaberg ,  im^en- 
ieur  de  la  typographie  et  notre  compatriote.  M..  J.  Fréd. 
Lichtenberger  a  fait  paroitre  aussi  à  Strasbourg,  en  1811, 
Initia  tjpograpkiea ^  in-4.°;  et,  en  i8i6,  aussi  iu-4.% 
un  petit  traité  intitulé  Indulgentiarum  literas  Nicolai  V, 
P.  M.  pro  regno  Cjpri  impressas  a.  MCCCCLIV  ma^ 
triumque  epochàm  vindica^it^  initia  typogr.  supple^^it. 

Quoique  Gutenberg  (dont  le  portrait  se  trouv^  à  la 
bibliothèque  de  notre  ville)  ait  quitté-  Strasbourg  avant 
que  le  manque  des  fonds  nécessaires  lui  eût  permis  de 
donner  à  sa  découverte  le  degré  de  perfection  où  elle  fut 
portée  depuis  par  Schaeffer,  il  y  eut  néanmoins  à  Stras- 
bourg, dès  les  premiers  temps,  de  très -habiles  impri^ 
meurs.  Santander  donne  le  catalogue  de  ceux  qui ,  à' 
sa  coonoissance,  y  ont  exercé  cet  art  jusqu'à  la  fin  du 
qiunzième  siècle.  Il  Ta  sans  doute  tiré  de  l'ouvrage  sus- 
mentionné de  Schœpflin.  Nous  donnons  nous-mêmes, 
dans  la  section  suivante ,  la  série  des  principaux  im- 
primeurs de  notre  ville ,  en  la  continuant  jusqu'à  nos 
jours. 

L'invention  de  l'imprimerie  a  été  célébrée  deux  fois 
à  Strasbourg  :  la  première  fois  en  1640 ,  sur  une  lettre 
des  imprimeurs  de  Leipsic,  qui  annonçoient  qu'ils  la  cé- 
lébreroient  eux-mêmes  ;  la  seconde  fois,  en  1 7  4  o.  Schœpf- 
lin y  invita  les  savans  et  les  littérateurs  par  un  programme 
qu'il  publia,  et  le  fils  de  sa  sœur,  Charles -Christophe 
Eccard,  prononça  dans  cette  circonstance  un  discours 
solennel  ep  latin,  le  i3  Octobre  de  la  même  année.  A 
l'occasion  de  la  première  fête, les  imprimeurs  de  Stras- 
bourg imprimèrent  et  présentèrent  au  magistrat  un  précis 
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sur  l'invention  de  l'art  de  l'imprimerie  par  Mentelin  et 
par  Gutçnbei^.  Cette  pièce  a  été  imprimée  par  Morits 
Carol,  et  il  en  existe  des  exemplaires  sur  parchemin. 

L'art  de  l'imprimerie  a  donné  naissance  à  la  nouvelle 
méthode  d'imprimer,  appelée  stéréolypage ,  dont  la  dé- 
couverte est  moderne. 

En  1784,  François  Hoffinann ,  de  Haguénau ,  le  ménf e 
qui  perfectionna  et  augmenta  en  Alsace  la  culture  de  la 
garance,  faisoit  exécuter,  à  Strasbourg,  des  impressions 
avec  des  planches  solides  et  clichées,  qu'il  produisoit  au 
moyen  d'autres  planches  composées  en  caractères  mobiles, 
dont  il  foitnoit  ses  matrices.  Dès  1760  il  s'étoit  occupé 
de  ce  qu'il  appeloit  polytypage.  Il  rendit  compte  de  ses 
opérations,  en  1776,  dans  son  Journal  polytjpe. 

Oberlin  a  lu  im  mémoire  sur  cette  invention  à  la 
société  des  sciences,  agriculture  et  arts,  du  département 
du  Bas -Rhin.  Il  sera  inséré  dans  le  Recueil  des  mé- 
moires de  cette  société,  dont  jusqu'à  présent  il  n'a  été 
'imprimé  que  le  premier  volume. 

Hofimann  étoit  trop  distrait  par  d'autres  travaux  pour 
pouvoir  donner  suite  au  stéréotypage  ;  mais  il  fut  bientôt 
suivi  par  M.  François  Reinhard ,  originaire  de  l'ancienne 
forteresse  de  Huningue  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 
Dès  le  24  Juillet  1794,  cet  artiste,  de  concert  avec 
Sébastien  Reithinger,  de  Bantzenheim,  du  même  départe-' 
ment,  inventeurs,  dirent-ils,  d'un  nouveau  système  typo- 
graphique, déclarèrent,  dans  un  acte  authentique  passé 
pardevant  notaire ,  recevoir  pour  associé  à  leurs  fabri- 
cation, commerce,  entreprises  et  inventions,  dans  quel- 
que genre  que  ce  soit,  le  S.'  Edouard -Bruno  Mertian, 
de  Ribeauvi|lé ,  etc. 

Le  premier  Ventôse  an  IX  (20  Février  1801),  le 
même  S.'  Reinhard,  demeurant  à  Strasbourg  (encore 
en  vie),  fil  la  déclaration  pardevant  notaire  «  que  lui 
«    et  le  S.'  Reithinger  travaillèrent,  en  1791 ,  à  Stras- 
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«  bourg  à  une  invention  tendant  à  l'établissement  d'une 

«  imprimerie  de  musique  en  planches  solides  en  relief; 

<!(  que  lui  Reinhard  pj^ssoit  pour  l'inventeur  ;  qu'il  fit 

«  d'abord  graver  quelques  poinçons  de  musique  par 

«  des  graveurs  de  la  ville;  mais  que  peu  après  il  fit 

«  voir  avec  étonnement  à  ses  amis  un  poinçon  très-bien 

«  gravé  par  ledit  Reithinger,  ajoutant  que  deux  heures 

«  de  lecture  dans  l'Encyclopédie  avoient  suffi  au  déve- 

«  loppement  de  ce  talent  dans  son  ami,  et  que,  depuis 

«  cette  époque ,  Reithinger  exécuta  seul  les  données  de 

«  lui  Reinhard  ;  qu'ils  quittèrent  Strasbourg  en  automne 

«  1791 ,  pour  se  rendre  à  Huningue,  et,  en  1792,  à 

^  Ribeauvillé  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  où  ils 

«  continuèrent  leurs  travaux  jusqu'au  printemps  de  1 798; 

.  «  qu'ils  revinrent  alors  à  Strasbourg  pour  s'y  établir  défi- 

«  mtivement  ;  qu'ils  y  firent  imprimer  de  leurs  épreuves 

«  en  grand  in -4.°;  que  c'étoit  la  première  page  d'un 

«  manuscrit  de  Pleyel;  qu'elles  étoient  imprimées  d'après 

^  une  planche  solide,  dont  le  relief  étoit  très-briUant 

«  et  très -vif;  qu'elles  étoient  en  deux  couleurs  ;  que 

^  lui  Reinhard  avoit  alors  déclaré  et  répété  depuis  que 

«  son  impression  future  seroit  encore  biai  plus  belle, 

«  vu  qu'il  avoit  fait  une  nouvelle  invention  pour  im- 

«  primer  les  queues  des  notes,  et  les  porter  en  une 

«  couleur  pâle  et  tout  le  reste  en  couleur  très -noire, 

«  avec  la  même  planche  et  en  un  seul  tirage  ;  que 

«  le  vif  brillant  de  la  planche,  et  d'autres  circonstances, 

«  avoien  t  fait  soupçonner  aux  connoisseurs  que  la  planche 

«  étoit  faite  directement  d'après  des  caractères  mobiles; 

«  mais  que,  ceci  paroissant  impraticable,  la  confection 

«  de  la  pUnche  avoit  paru  inexplicable  ;  que  c'étoit  à 

«  cette  époque  que  lui  et  Reithinger  av<»ent  contracté^ 

«  une  société  avec  le  S.'  Mertian  ;  etc.  * 

Le  S.-  Reinhard  déclare  ensuite  que  les  événemens 
de  la  guerre  et  k  mort  de  Reidiinger  lui  avoient  Ht 
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suspendre  ses  travaux  ;  mais  qu'il  les  reprit  en  l'an  IV 
(1794),  et  qu'il  y  ftit  encouragé  par  le  comité  d'ins- 
truction publique  de  là  convention  nationale. 

Le  succès  ne  répondit  pas  aux  espérances  de  M.  Rein- 
hard  ;  il  manquoit  des  fonds  nécessaires  pour  former  un 
établissement  considérable  :  il  exécuta  pourtant  quelques 
ouvrages ,  mais  un  malheureux  incendie  détruisit  sa  mai- 
son et  ^n  établissement.  Toujours  est-il  vrai  que  M.  Rein- 
hard  a  inventé  et  exécuté  le  stéréotypage  de  la  musique. 
Nous-mêmes  avons  déposé  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
ime  de  ses  planches  avec  des  épreuves  très-bien  exécu- 
tées. Elle  porte  qu'il  nous  la  dédie  :  nous  remplissions 
alors  les  fonctions  de  maire.  D'autres  de  ses  planches 
ont  été  dédiées  à  d'autres  fonctionnaires  publics. 

Une  autre  découverte  importante  y  faite  à  Strasboui^ 
il  n'y  a  que  cinq  à  six  ans ,  est  l'extraction  de  la  gélatine 
des  os  au  moyen  de  l'acide  muriatique. 

Cette  découverte  est  due  à  Don  Carlos  de  Gimbeàiat, 
originaire  de  la  Catalogne,  très-avantageusement«connu 
dans  le  monde  littéraire. 

Il  habitoit  Strasbourg  en  1 8 1 3  et  1814,  et  étoit  lié 
d'amitié  avec  le  préfet  du  département,  feu  M.  le  marquis 
de  Lezay-Marnésia.  Pendant  le  blocus  dç  Strasbourg  en 
1 8 1 3 ,  M.  de  Lezay  demanda  un  jour  à  M.  de  Gimber- 
nat,  s'il  ne  croyoit  pas  possible  de  retirer  la  gélatine  des 
os  par  un  procédé  chimique  ?  Cela  se  pourroit ,  fut  la 
réponse.  Peu  de  jours  après,  M.  de  Gimbemat  vint  dire 
au  préfet,  le  moyen  est  troupe  y  et  il  produisit  la  gélatine 
retirée  au  moyen  de  l'acide  muriatique.  Depuis  ce  mo- 
ment (étant  logé  à  l'hôtel  de  la  préfecture ,  où  nous  eûmes 
l'occasion  de  le  voir  presque  chaque  jour),  il  continua 
son  opération ,  sans  faire  aucun  mystère  du  moyen  qu'il 
employoit,  disant  que  cha€[ue  cuisinière,  après  avoir  été 
mise  sur  la  voie ,  pourroit  opérer  aussi  bien  que  lui- 
même*  Les  deux  professeurs  de  chimie  à  l'académie  de 
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Strasboui^  furent  témoins  de  la  découverte.  Il  en  fut 
donné  connoissance  à  des  chimistes  de  Paris« 

Nous  apprîmes,  long-temps  après,  qu'il  venoît  d'être 
formé  dans  la  capitale  un  étabUssem^t  public  pour  l'ex- 
traction de  la  gélatine  par  un  procédé  chiimque.  Il  est 
sans  doute  possible  que  la  découverte  d'un  pareil  pro- 
cédé ait  été  faite  à  Paris,  sans  qu'on  y  ait  ^u  connois- 
sance de  celui  qui  avoit  été  découvert  antérieurement,  à 
Strasbourg,  par  M.  de  Gimbemat.  Celui-ci  sert  aussi  à 
convertir  la  gélatine  en  tablettes,  qui  peuvent  être  Con- 
servées quelque  temps  sans  moisir.  On  conçoit  l'avantage 
qui  en  résulte. 

U  est  d'ailleurs  constaté  qu'après  des  siècles  la  gélatine 
peut  encore  être  retirée  des  ossemens.  Voici  la  preuve 
que  nous  en  avons  eue  sous  les  yeux.  Faisant  voir  à 
M.  de  Gimbemat  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  feu 
notre  frère,  et  nous  étant  arrêtés  devant  un  os  de  baleine 
qui  se  trouvoit  à  Strasbourg  depuis  plus  de  trois  siècles^ 
nous  observâmes  que,  la  baleine  étant  un  manmiifère, 
cet  os  produiroit  peut-être  encore  dç  la  gélatine.  M.  de 
Gimbemat  en  ayant  obtenu  une  pièce ,  la  présomption 
se  vérifia.  Nous  avons  goûté  de  cette  gélatine. 

De  quel  avantage  ne  seroit  pas  cette  précieuse  décou- 
verte, surtout  dans  une  place  foite  et  en  temps  de  siège! 
A  Strasbourg  il  y  a  encore  un  bastion  vide  qui  doit  être 
successivement  comblé.  Pourquoi  ne  le  rempliroit-on 
pas  avec  les  os  provenant  des  bestiaux  consommés  par 
les  troupes  de  la  garnison  ?  ^ 

La  détérioration  que  Ton  craint  de  voir  éprouver  aux 
os  par  suite  du  contact  de  l'air,  peut  être  prévenue  par 
quelques  couches  de  terre,  à  mesure  que  les  fosses  se 
remplissent.  On  a  des  magasins  à  poudre  ;  (m  pourroit 
facilement  et  sans  beaucoup  de  frais  former  des  magasins 
d'acide  muriatique  ;  et  si ,  malgré  les  précautions  prises 
pour  sa  conservation,  sa  force  diminue  par  la  suite  dçs 
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«im^es  (ce  que  nous  ignorons),  on  peut  en  renouvder 
successivement  la  ma^ae*  On  pourroit  encore  former  des 
magasins  de  soufre  et  eonstnûre  cpielcpies  dambres  de 
plomb^  mises  à  couvert,  pour  fabriquer  un  jour  de  Facide 
sulfunifue,  •«  moyen  duquel  on  retireroit  Taeide  muria- 
tique  du  sel,  dont  il  feudroit  avoir  des  iq^rôvisionne- 
mens» 

Pan»i  les  découvertes  importantes  faites  à  Strasbourg, 
nous  croy<ms  devoir  placer  aussi  l'instruction  donnée  par 
notre  eâèbre  compatriote  et  ingénieui?  Specklm ,  dans 
son  traité  aflemaad  de  YArdùtccture  de  forteresses^  sur 
une  partie  de  Fart  des  fortifications.  Nous  avons  déjà  dit, 
dans  la  pr^aîère  section  de  ces  Notices  l^éraires,  qu'on 
trouve  meolionné^  duas  scm  ouvrage  les  Jlanes  eoncopes 
ou  retirés^  que  l'on  remarque  dans  les  constructicms  faites 
par  Yauban  dans  notre  ciladdAe,  à  Nenf-Brisac,  et  sans 
doute  encore  ailleurs  :  SpecUin  décrit  de  même  les  répète- 
mens  k  déekmrge^  et  il  en  donne  les  dessins. 

Un  autre  perfectionnement  concernant  l'art  de  la  guerre^ 
et  en  particulier  l'artiUerie,  a  été  fait  à  Strasboui^,  par  feu 
M*  MaritSy  chargé  de  la  fonte  des  canons  en  notre  viUe. 
Cet  artiste  bgénieux  étoit  originaire  de  Berne.  Jusqu'en 
1744  on  couloit  les  cancsis  à  noyau.  Maritz  imi^iàa  de 
substituer  à  cette  mélbode  le  coulage  j^in,  dit  massif, 
et  de  forer  ensuite  le  canon ,  en  fusant  tourner  non  le 
foret,  mais  le  canon^  Sa  macbine  fin  mise  en  activité, 
pour  la  première  fob,  à  Strasbourg^  en  1744,  eh  présence 
de  Louis  XV.  Elle  procure  le  grioid  avantage:  d'un  per- 
cemmtt  concentrique  et  du  tour  cylindrique,  et  elle  a 
fait  perdre  toute  réputation  au  coulage  des  canons  à 
noyau. 

Cette  méthode  est  décrite  dans  tous  sesdétaSs,  et 
à  l'aide  de  planches,  dans  l'intéressant  ouvrage  de  feu 
M.  Dartein,  ancien  commissaire  général  des  fontes  d'ar- 
tillerie, qui  a  paru  à  Strasbourg,  en  18x0,  in-4.°,  sou$^ 
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le  titre  de  Traité  élémentaire  sur  les  procédés  en  usage 
dans  les' fonderies  pour  la  fabrication  des  bouches  à 
feu  d^ artillerie  j  et  description  des  dii>ers  mécanismes 
^ui  y  sont  établis. 

Maritz  fut  d'abord  nommé  commissaire  des  fontes,  et 
ensuite  inspecteur  général  des  fonderies  et  forges  de 
France,  C'est  lui  qui  a  fondu  toute  Tartillerie  de  Berne, 
et,  en  1762,  il  fut  envoyé  en  Espagne  à  la  demande  du 
roi  Charles  III.  Il  y  établit  de  très -belles  fonderies  à 
Séville  et  à  Barcelonne.  Aussi  fut-il  comblé  de  bienfaits 
et  de  richesses  par  ce  prince ,  et  nommé  maréchal -de- 
camp  :  le  fils  obtint  le  grade  de  colonel. 

La  manière  de  composer  les  faux  diamans  appelés 
pierres  de  stras ,  a  été  inventée  et  mise  en  vogue  par 
un  joaillier  de  Strasbourg,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Lorsqu'il  vit  que  ces  dianians  avoient  beaucoup 
de  débit,  il  s'établit  à  Paris  :  pour  les  confectionner,  il 
se  servit  d'abord  de  cailloux  blancs ,  fins  et  quarzeux , 
du  Rhin.  Ces  diamans  difierent  des  vrais  diamans  par 
la  finesse,  le  poids,  et  la  durée  de  leur  brillant,  qui 
cependant  imite  celui  du  véritable  diamant  Une  ordon- 
nance de. Louis  XV  a  défendu  le  mélange  des  deux 
espèces  sous  de  fortes  peines.  La  société  d'encourage- 
ment de  l'industrie  nationale  vient  de  proposer  un  prix 
pour  le  perfectionnement  de  ces  diamans. 

Fallopius,  dans  son  traité  De  morbo  gallico,  cap,  76, 
attribue  l'emploi  du  mercure  dans  cette  maladie  à  Carpi, 
de  Bologne.  Cependant  ce  médecin  est  postérieur  de  vingt 
ans  à  Jean  Weidmann  pu  Widman,  nommé  Meichinger, 
qui  parle  déjà  de  ce  remède  dans  son  traité  De  pustulis 
xjue  vulgato  nomine  dicuntur^  mal  de  Franzos.  Weid- 
mann étoit  de  Strasbourg ,  et  enscignoit  la  médecine  à 
Heidelberg.  Son  traité  a  été  imprimé  dans  la  première 
de  ces  deux  villes,  en  1497,  in-4.°  Dans  cette  éditioù 
le  lieu  de  l'impression  n'est  pas  indiqué  ;  mais  Tépître 
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placée  à  la  tète  de  Touvrage ,  adressée  à  J.  NcD ,  phy- 
sicien à  Strasbourg,  datée  de  Tubingue  du  3o  Janvier 
1497  ,  indique  que  c'est  à  Strasbourg  que  le  livre  a 
été  imprimé.  Weidmann  pria  Nell  de  revoir  l'ouvrage 
et  de  le  livrer  à  l'impression ,  et  Nell  le  promit.  Astruc 
et  Girtanner  n'indiquent  qjie  trois  exemplaires  de  cette 
édition  infiniment  rare,  Pun  à  la  bibliothèque  Mazarine^ 
l'autre  à  celle  du  Muséum  britannique,  et  le  trœsième 
à  la  bibliothèque  gazellienne,  aujourd'hui  impériale,  à 
Vienne.  Mais  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg 
il  s'en  trouve  aussi  un  exemplaire  provenant  de  celle 
de  la  commanderie  de  S.  Jean  :  Weisslinger  en  fait  men- 
tion dans  son  Armamentar.  catholic.^  p.  676  ;  ce  traité 
a  été  imprimé  à  Tubingue  en  la  même  année  14979 
aussi  in-4.^ 

A  la  bibfiothèque  de  l'ancienne  université  se  trouve 
l'édition  originale  et  très-rare  de  Nicolaus  Leonicenusj 
liber  de  epidenda  quam  Itali  morbum  gallicum ,  GalR 
vero  neopolitanum  vacant,  p^enetiis ,  in  domo  Aldi 
Manutiij  an.  1497,  in- 4.°  C'est  le  premier  médecin 
italien  qui  ait  écrit  sur  cette  maladie. 

A  la  même  bibliothèque  se  trouve  aussi  Josephi  Grùn- 
beckiiy  de  mentul^gra^  alias  morbo  gallicOj  en  i5o3, 
très -rare. 

Otto  Brunfels,  qui  a  enseigné  à  Strasbourg,  est  le 
premier  qui  ait  publié  un  recueil  de  plantes  gravées 
d'après  nature  ,^  imprimé  à  Strasbourg.  Il  en  a  été  parlé 
plus  amplement  dans  la  première  section  de  ces  Notices 
littéraires. 

•  En  1497,  Jérôme  Brunswig,  chirurgien  de  Strasboui^ , 
a  publié  le  premier,  et  dans  cette  ville,  des  instituts  de 
chirurgie  en  langue  allemande. 

Les  premières  bonnes  figures  anatomiques  ont  été 
données  par  Wendelin  Hack,  médecin  dé  Stra^ourg,. 
en  1619. 
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SECTION  X. 

DES  IMPRIMEURS  DE  STRASBOURG,  ET  DE  QUELQUES 
OUVRAGES  IMPRIMÉS  DANS  CETTE  VILLE  OU 
PUBLIÉS   PAR   SES    LIBRAIRES. 

Ayant  parlé,  dans  la  précédente  section,  des  pre- 
miers essais  faits  à  Strasbourg  dans  Tart  de  Fimpri- 
merie,  nous  pouvons  abréger  la  notice  promise  par 
l'intitulé  de  cette  section.  Schœpflin ,  dans  ses  Findiciœ 
Pypographicœ  j  a  donné  la  série  deç  premiers  imprimeurs 
de  Strasbourg ,  en  faisant  aussi  brièvement  mention  de 
'leui's  ouvrages,  et  M.  de  la  Sema  Santander  Ta  aussi 
insérée  au  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  typogra- 
phique. D'un  autre  côté ,  Panzer ,  en  donnant  au  pre- 
mier volume  de  ses  j4nnales  tjpographici  la  suite  des 
ouvrages  latins,  au  nombre  de  536,  sortis  jusqu'à  ta 
fin  du  quinzième  siècle  des  imprimeries  de  Strasbourg  y 
indique  toujours  le  nom  des  imprimeurs  lorsqu'ils  étoient 
connus.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  ces  artistes 
en  peu  de  mots  ;  mais  nous  tâcherons  d'en  compléter  la 
liste  par  les  noms  de  leurs  successeurs,  autant  qu'ils  sont 
parvenus  à  notre  connoissance. 

Le  premier  qui,  après  le  départ  de  Gutenberg  de 
notre  ville,  y  ait  exercé  l'art  de  l'impriïnerie,  auquel 
même  on  en  attribua  à  tort  l'invention ,  est  le  célèbre 
Jean  Mentel  ou  Mentelin,  mort  à  Strasbourg  en  1478  : 
son  épitaphe ,  qu'il  a  composée  lui-même ,  a  été  trans- 
férée à  la  bibliothèque  de  Schœpflin.  Sa  presse  lut  long- 
temps conservée ,  mais  on  ignore  ce  qu'elle  est  deve- 
nue ;  peut  -  être  sera  -  t  -  elle  retrouvée  quelqufî  jour 
parmi  les  nombreux  modèles  et  machines  depuis  trop 
long-temps  entassés  dans  une  chambre  obscure,  d'où, 
faute  d'emplacement  convenable,  on  n'a  pas  encore  pu 
les  retirer. 
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Mentel  eut,  au  témoignage  de  Gebwiller,  pour  associés 
Henri  Eggestein  ou  Eckstein.  On  se  promit  de  tenir 
secret  Tart  typographique.  Après  Tan  1472  on  ne  trouve 
plus  rien  de  cet  imprimeur. 

Ceux  qui  ont  suivi  ces  deux  imprimeurs ,  sont  : 

Marc  Remhard ,  différent  de  Jean  Reinhart ,  sur- 
nommé Griininger. 

George  Husner,  qui,  dans  les  livres  sortis  de  sa  presse^ 
se  nomme  Icorius  au  lieu  de  Georgius.  Quelques  biblio- 
graphes le  nomment  Leorius. 

Jean  Beckenhub,  que  Schœpflin  ne  nomme  pas.  En 
société  avec  Husner,  il  a  imprimé,  en  1473,  Durandi 
spéculum, 

Martin  Flach  père,  qui,  en  latinisant  son  nom,  se 
fit  aussi  appeler  Simus. 

Henri  Knoblochzer,  qui  a  imprimé  plusieurs  ouvrages 
allemands  en  1478,  1482  et  1483.  Il  quitta  Stras- 
bourg pour  s'établir  à  Heidelberg,  où  il  exerçoit  encore 
son  iirt  en  1498. 

Jean  Griininger,  dont  le  véritable  nom  de  famille 
étoit  celui  de  Reinhart  II  prit  le  surnom  de  Griininger 
de 'la  petite  ville  de  Gruningen,  dans  Tancien  duché  de 
Wurtemberg.  C'est  un  des  plus  célèbres  imprimeurs  de 
Strasbourg.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'impressions 
faites  après  1483. 

Henri  d'Ingweiler.  En  société  avec  Griininger,  il  a 
imprimé,  en  1483,  Hisioria  ecclesiastica. 

Jacques  Eber,  dont  on  a  Scala  cœlij  de  Tan  1483  ^ 
in-folio. 

Jean  Priiss  père,  dont  le  nom  se  trouve  aussi  imprimé 
Pfyss,  Prys,  Priis;  Pierre  Attendom;  Jean  Knoblouch, 
qui  a  imprimé,  en  1497,  une  traduction ,  de  VAne 
d'or  d^  Apulée  $  Martin  Schott  et  Adolphe  Rusch,  deux 
gendres  de  Mentel  ;  Mathias  Hupfufil 

Dans  le  mémoire  lu  par  feu  Koch  à  l'Institut,  allégué 
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à  la  pag^  368  de  ce  yolame,  ce  savant  mentionne  aussi 
André  H^manu^  et  dit  qu'imméaiatement  après  le  départ 
de  Gutenberg  pour  retourner  à  Mayence,  Heilmann 
paroit  avoir  formé  une  société  typographique  avec  Men- 
tel  et  Eggesteîn;  que,  si  on  ne  trouve  pas  de  livres 
imprimés  sous  le  nom  de  Heilmann,  quoiqu'il  gérât 
avec  les  deux  autres  imprimeurs,  c'est  que  les  ouvrages 
imprimés  depuis  1437  jusqu'en  1467  sont  sans  date, 
sans  indication  du  lieu  d'impression  et  du  nom  de  l'im- 
primeur, Jean  Fust  étant  le  premier  qui,  dans  son  Pseau- 
tier  de  l'an  1467,  ait  introduit  l'usage  de  la  date.  . 

Wolfgang  Kœpfel,  en  travestissant  son  nom  de  famille 
en  grec,  en  donnant  à  son  prénom  une  physionomie 
romaine  et  le  plaçant  après  celui  de  la  famille,  paroit 
dans  ses  impressions  sous  le  nom  de  Cephaleus  fFol^ 
phiusy  aussi  sous  les  seules  lettres  C.  fF*  dans  le  Reduc- 
torium  morale  y  imprimé  en  1474  ;  il  se  servoit  encore, 
d'après  Schœpflin,  de  caractères  sculptés. 

M.  lichtenberger,  mentionné  ci-dessus  à  la  page  406 , 
donne,  dans  ses  Initia  tjrpographica y  des  notices  inté- 
ressantes sur  les  premiers  imprimeurs  à  Strasbourg. 

Au  seizième  siècle. 

Jean  Schott,  imprimeur  célèbre,  fils  de  l'imprimeur 
Martin  Schott,  et  par  sa  mère  petit-fils  de  Mentel. 

Martin  Flach,  fils. 

Jean  Priiss  et  René  Beck. 

Matthias  Schurer ,  qui  a  imprimé  un  grand  nombre 
d'anciens  auteurs  de  bon  choix. 

Jean  Knoblouch  ou  Knobloch.  Il  n'est  pas  mentionné 
par  Schœpflin.  Il  paroh  qu'il  étoit  le  fils  de  Knoblochzer^ 
et  que,  pour  adoucir  son  nom,  il  en  retrancha  la  der- 
nière ^abe.  Dès  Tan  1 52  5  il  publia  un  Nouveau  Tes- 
tament en  langue  allemande. 
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Wolfgang  Kœpfel  ayant  imprimé,  en  1 5  34 ,  POdyssee 
d'Homère,  en  grec,  in-S.**,  en  société  avec  Pierre  Bru- 
bach,  il  est  probable  qu'il  étoit  le  fib  de  Kœpfel  à-dessus 
mentionné. 

Outre  plusieurs  autres  écrits  de  Capito,  dont  il  paroit 
avoir  été  le  parent,  il  a  imprimé  ses  Institutiones  hebraicœ. 

Ses  successeurs  ont  été  probablement  ses  deux  fils, 

Paul  et  Philippe  Cephaleus. 

Bernard  Jobin,  qui,  entre  autres  ouvrages,  a  imprimé 
très-nettement,  en  1 5 79 ,  la  Maison  rustique  d! Etienne ^ 
traduite  ^en  allemand  par  Melchior  Sebitz. 

Wendelin  Rihel,  et  ses  deux  fik  et  successeurs, 

Josie  et  Théodose  Rihel.  Ce  sont  trois  célèbres  im- 
primeurs qui ,  dans  le  courant  du  seizième  siècle  et  au 
conmiencement  du  dix-septième,  ont  publié  im  grand 
nombre  de  bons  ouvrages.  Schoepflin  fait  l'observation 
que  les  trois  Rihel  ont  été  pour  Strasbourg  ce  que  les 
Wechel  ont  été  pour  Francfort  sur  le  Mein,  et  les  Fro- 
bein  pour  Baie. 

Outre  ces  imprimeurs  de  Strasboui^  du  seizième  siècle, 
Schœpflin  en  nomme  encore  neuf  autres  de  moindre 
mérite,  cependant  sans  nommer  ni  Jobin  ci-dessus  men- 
tionné, ni  Martin  Jost,  ni  Antoine  Bertram,  qui  ont 
exercé  l'art  typographique  à  Strasbourg  à  la  fin  du  même 
siècle. 

Imprimeurs  à  Strasbourg  au  dix-septième  siècle. 

Jean  Andreae;  après  lui  ses  héritiers,  dont  nous  avons 
trouvé  une  impression  de  i65i. 

Jean  Carol,  dès  le  commencement  du  dix -septième 
siècle.  Ses  héritiers  lui  ont  succédé,  et  ont  exercé  son 
art  jusque  vers  la  fin  du  siècle. 

Jean-Henri  Heitz^  le  premier  de  ce  nom,  qui,  d'après 
une  tradition  conservée  dans  sa  famille ,  imprimoit  déjà 
à  l'époque  de  la  fête  séculaij-e  célébrée  à  Strasbourg,  en 
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1 640,  en  mémoire  de  l'invention  de  Fart  typographique. 
Heitz  avoît  fait  Tacquisition  de  rétablissement  de  Grii- 
ninger. 

£be  Aard  Welper  ;  après  lui  scm  fils ,  J.  Frédéric  Welper. 

J.  HuUppe  Miilbé,  Josie  Stsedel  père;  Josie  Staedel 
fils,  qm  vivoit  encore  au  commencement  du  dix-huitième 
siède;  J.  Pickel,  J.  Fréd.  Spoor,  George-André  Dolkopff, 
Adolphe  Giesz,  Jean  Pastorius,  à  la  fin  du  dix-septième 
et  au  commencement  du  dix-huitième  siède.  ' 

Im  1621  les  imprimeurs,  au  nombre  de  quatre^ 
demandèrent  au  magistrat  la  fixation  du  nombre  des 
imprimeries  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  jugé  à  pro- 
pos de  déférer  à  cette  demande  et  d«  se  lier  les  mains. 
Cependant  il  n'y  en  eut  jamais  au-delà  de  six,  et  pendant 
-une  partie  du  dix-huitième  siède  il  n'y  en  eut  que  cinq. 

Imprimeurs  au  dix-^huitième  siècle. 

Les  imprimeries  autorisées  par  fe  magistrat,  pendant 
le  dix -huitième  siècle,  se  sont,  à  l'exception  de  dei\x, 
honorablement  maintenues  jusqu'à  nos  jours  dans  les 
mêmes  maisons.  Ce  sont  les  suivantes  : 

L'imprimerie  de  J.  Henri  Heitz.  Il  y  a  eu  trois  impri- 
meurs du  nom  de  Heitz,  descendant  l'un  de  l'autre;  c'est 
encore  le  nom  du  propriétaire  actuel,  quatrième  de  ce  nom. 

L'imprimerie  de  Guillaume  Schmuck,  imprimeur  du 
Roi.  Elle  fut  continuée  à  sa  mort  par  l'une  de  ses  filles, 
qui,  plus  tard,  s'assoda  d'abord  son  fils  Christmann,  et 
conjomtement  avec  lui ,  quelques  années  plus  tard ,  sou 
gendre  F.  G.  Levrault.  Cette  société  fut  dissoute  par  la 
mort  du  premier  des  deux ,  et  l'imprimerie  resta  au  sur- 
vivant, et  passa,  après  sa  mort,  à  ses  fils. 

Celle  de  Simon  Kùrszner,  fils  d'un  célèbre  imprimeur 
de  Baie.  D  épousa  la  veuve  de  J.  Frédéric  Welper  sus- 
mentionné, mort  sans  enfans.  KiWszner  eut  pour  succes- 
seur N.  Steinenumn,  son  gendre,  et  Philippe -Jacques 
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DaDnbach,  son  petit-fils  d'un  premier  mariage  de  sa  fille. 
Dannbach  a  eu  pour  successeur  son  gendre,  M,  Jean- 
Daniel  Beyer,  et  son  fils,  M.  Philippe-Henri  Dannbach. 

L'imprimerie  de  Melchior  Pauschinger,  qui  exerçoit' 
son  art  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  eut 
pour  successeur  sa  veuve ,  puis  sa  fille  mariée  à  Jonas 
Lorentz,  auquel  succéda  son  gendre  J.  Frédéric  Schuler, 
et  après  son  décès  son  fils,  M.  George -Louis  Schuler. 

L'imprimerie  de  J.  François  Leroux*  Après  avoir 
acheté,  en  1729,  le  fonds  de  Timprimerie  abandonnée 
par  Michel  Storck,  il  obtint,  en  1 74  5 ,  le  brevet  d'imprir 
meur  du  roi,  et  eut  pour  successeur  son  fils.  Quoique 
imprimeur  du  roi,  le  brevet  ne  l'en  assujettit  pas  moins 
à  se  conformer  à  tous  les  réglemens  de  police  de  la 
librairie  et  autres  établis  ou  à  établir  par  le  magistrat. 
Le  ministre  du  roi  décida  même,  sur  les  représentations 
du  père  Levrault ,  qui  imprimoit  déjà  depuis  long-temps 
pour  les  afiaires  du  roi ,  que  le  brevet  d'imprimeur  du 
roi  accordé  à  Leroux  père  devoit  rester  sans  exercice 
pendant  la  vie  du  S/  Levrault ,  qui ,  à  la  mort  du 
S.'  Leroux,  obtint  ce  brevet,  confirma  depuis  la  res7 
tauration. 

Il  existoit  encore  à  Strasbourg,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  l'imprimerie  de  la  veuve  de  Josie 
Stsedel,  ainsi  que  celle  de  George -Adam  Biesker,  qui 
fut  imprimeur  de  l'université  jusqu'en  1744. 

En  1784  les  S."  Rolland  et  Jacob  vinrent  à  Stras- 
bourg dans  l'intention  d'y  établir  une  fonderie  de  caraor 
tères  d'imprimerie.  Le  magistrat  en  avoit  érigé  une ,  aux 
frais  de  la  ville,  en  1662  ;  mais  les  matrices  n'étoient 
confiées  au  fohdeur  qu'à  mesure  qu'il  en  avoit  besoin  • 
C'étoit  un  nommé  J.  J.  Kaeufling,  de  la  conduite  duquel 
on  n'eut  pas  lieu  d'être  content,  et  il  paroît  que  cette 
fonderie  cessa  avec  lui.  Il  ne  s'en  étoit  pas  établi  depuis. 
Jacob  étoit  très -habile  graveur  de  poinçons,  et  avoit 
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lo&g-temps  travaillé  dans  Tatelier  de  Ba^erville  en  An* 
gleterre.  Le  projet  de  Rolland  et  de  son  associé  fut 
accueilli  par  le  magistrat,  qui  leur  fit  même  de  la  caisse 
de  la  ville  une  avance  de  six  mille  francs.  A  leur  de- 
mande on  leur  accorda  même  le  privilège  d'une  impri-. 
merie  avec  certaines  restrictions.  Celles-ci  leur  déplurent, 
et,  quoiqu'ils  y  eussent  souscrit,  Rolland  trouva  moyen 
d'obtenir  sut-  et  obrepticement  un  brevet  d*imprimeur 
du  roi  à  Strasbourg,  contre  lequel  réclamèrent  tant  les 
autres  imprimeurs  que  le  magistrat  lui-même.  Un  arran-f 
gement  à  l'amiable  termina  la  discussion  en  1 7  8  9 ,  et,  peu 
de  temps  après,  les  deux  associés  se  défirent  de  leur  éta- 
blissement. La  fonderie  passa  entre  les  mains  de  Levrault, 
père  et  fils.  Leur  imprimerie  fut  exploitée ,  pendant  les 
premières  années  de  la  révolution,  par  MM.  André  Ulrich, 
Levrault  et  deux  autres  associés ,  sous  le  nom  de  Société 
typographique.  Pendant  quelques  années,  M.  Ulrich  la 
géra  pour  le  compte  de  ses  associés.  Les  frères  Levrault 
finirent  par  en  rester  seuls  les  maîtres ,  et  vendirent  une 
partie  des  presses  et  caractères  qui  leur  étoient  inutiles. 

La  liberté  de  Findustrie  donna  naissance  à  trois  autres 
imprimeries,  celles  de  MM.  J.  Henri  Silbermann,  Eck, 
et  Kœnig,  libraire;  celui-ci,  forcé  de  quitter  ses  établisse-^ 
mens,  céda  son  imprimerie  à  un  des  chefs  de  son  atelier 
du  nom  de  Burckhardsmeyer. 

Pendant  la  révolution  les  entrepreneurs  de  Fimprîmerie 
des  Deux-Ponts ,  qui  a  fourni  un  grand  nombre  d'auteurs 
classiques ,  grecs  et  latins ,  sauv  èrent  les  débris  de  leur 
intéressant  établissement  et  le  continuèrent  à  Strasbourg 
sous  la  direction  de  M.  Exter.  Il  a  cessé  depuis. 

Le  S.'  Rolland,  dont  nous  venons  de  parler,  a  figuré 
par  la  suite  dans  le  fameux  procès  du  général  Moreau. 

Le  magistrat  de  Strasbourg  a  successivement  publié 
divers  réglemens  sur  Timprimerie  et  le  commerce  de  la 
librairie,  notamment  en  1619,   i6a8,   i655,  1708, 
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1738,  17409  1^66  et  1786.  Dès  1619  Oavoîtproliibé 
les  conti^e'- façons,  et,  dans  ses  régl^nens,  3  enjoignît 
aux  imprimeurs  de  n'employer  que  de  beaux  caractères^ 
du  bon  papier,  et.de  se  servir  de  protes  intelligens  et 
soigneux. 

Dans  la  dernière  partie  du  dix -huitième  siècle,  et 
éepub  le  commencement  de  celui-ci ,  un  assez  bon  nom^ 
bre  de  belles  ou  jolies  éditions  sont  sorties  des  presses  des 
imprimeurs  de  notre  ville.  Nous  rapportons  les  titres  des 
principales.    ' 

De  Imprimerie  de  Leroux  pète. 

IjC  Rituale  jdrgeniinense ,  en  1742, 10-4.*,  orné  de  plusieurs  rignettes. 

De  JC imprimerie  de  ffeitz. 

Les  éditions  des  auteurs  grecs,  publiées  par  Brunclu 
Tabula  ajffîniiatum  animalium ,  auctore  Joh.  ffermann }  jirg»  ^  1 783 , 
in.4> 

De  rimprimerie  de  PhiL  Darmback. 

lia  joli  Ànaerlbn#  in-16,  de  17S6. 

Les  premières  éditions  du  actionnaire  des  deux  nations,  ia-a»*  et 

in -4.'» 
Puhlii  F'irgHH  MarrtHs  Bwcoliea ,  Georgica  et  JEneis  ;  1 789,  çr.  in-4.* 
Un»  l^lle  édition,  grand  in-4.^,  de  la  Constitution  françoise  de  1791» 
Puhlii  Terentii  Ap-i  Comediœ  FI;  1797,  grand  in-4.* 
fferodotus,  cura  J.  Sch-weighœuieri  ;   1816,  6  roi.  en  grand  in*^.*, 

par  les  soins  de  MM.  J.  D.  Bejer,  gendre,  et  Pli.  Henri  Dana- 

bacK,  fils  de'PKil.  Dannbacli. 

De  rimprimerie  de  Lorentz  et  Schuler. 


J,    Georg.  ^chtTtsU  Glotsarium  gtmtanicum  medii  mvi;   1781  et 
1784,  in -fol. 

De  Vimprinerie  de  Rolland  et  Jacoh* 

Q.  B^twaiii  Fïaeci  Carmima,  cur,Jerem.  Jac.  OherUn;  1788,  gr.  in-4.^ 
Sanctio pragmatica  Germanorum  Ulustrata,  edit,  ChrUtoph.  Guilielnif 
MQ€h}  1789,  hi*4.* 
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De  rimprimerie  de  Le$rmJt  père  etJUs. 

Puhl  Oçidii  Nasoni»  Tnstium  II.  F,  ex  Ponto  IL  tf  et  this;  «w. 

J.  J.  Oherlin;  in -8.*,  1778. 
Histoire  de  l'église  et  des  ërèques-princes  de  Strasbourg,  avec  ua 

portrait  du  cardinal  Loais  Constantin,  prince  de  Rohan»  ëvèque 

de  Strasbourg;  gravé  par  C.  Guerin,  1777  et  1778,  a  vol.  in-4.** 
Tables  généalogiques  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe,  par  Koch; 

Çt,  iH-4«\  t?»»- 
Essais  historiques  et  topographiques  sur  l'église  cathédrale  de  Stras- 
bourg, par  Grandldier;  in-8.°,  1782. 
Puhl.    yirgilii   Maroni*  Bucolica  ^    Gecrgica,  JEneis,    cur.  Rick. 

Fr,  Ph,  Bruneki  gr.  in -8.*,  178$. 
Vues  pittoresques  de  l'Alsace,  par  Crandidier  et  Walter;in-fol.  1 78$. 
Leben  und  Bildnisse  grosser  Deuisehen;  4  Bande  in  fol. ,  1 785  à  1 790. 
Histoire  ecclésiastique,  militaire,  civile  et  littéraire,  de  TAlsace, 

par  Crandidier;   1  vol.  in-4.**,  1787. 
Dictionnaire  d'Abace,  par  Horter;  »."  vol.  itt-4.*,  tyS^. 
Recherches  historiques  et  généalogiques  sur  la  Maison  de  Lînange- 

Dabo ,  par  Riiht;  in -4.*^,    1789.   (L'auteur  a  supprimé  l'édition 

entière,  dès  que  i'impresat*n  fut  achevée.) 
Phraseologia  anglo-germanica ,  or  a  collection  of  more  than  sîjtt^ 

thousand  phrases  collected  front  the  hest  Ehglisch  classiks  ,  etc.  ; 

•with  m.  vcmbniaty ,  etc.;  gr.  in-ft.**»  1798L 
Oupnek*hat  (id  est,  secretum  tegendum) ,  opus  ipsa  in  India  rarissi' 

mum,  anti^uam  et  arcanam  Indorum  doctrinam  complectens,  etc.; 

e  persico  idiomate  in  latinum  conçersum,  studio  ^n^uetil  Duper- 

ron;  a  vol.  in-4.*,   1801. 
Annuaires  politiques  et  économiques  du  département  dn  Bas-Rhin 

pour  les  années  YII,  TIII  et  IX;  1799,  1800,  1801 ,  3  volumes; 

pour  les  années  1806  à  1816,  10  vol.  in-ia. 
Pu  calcul  des  dérivations,  et  de  ser  usages  dans  la  théorie  des 

suites  et  du  calcul  différentiel,  par  Arbogast;  in-4.*,  t8oo. 
JTortus  semper  virens,  auct.  Kerner,  fasdc  /;  in-fol.,  1802. 
li'homme  des  champs,  ou  les  Géorgiques  françoises,  par  DeKfle; 

in-4.**,  in-8.^  in-12,  in-18;  1800  à  i8oa.  —  Les  jardin?,  poëmc  en 

4  chants,  par  le  même,  in-4.'*,  in-8.**;  1801  et  1808.—  Les  trois 

règnes  de  la  nature,  jiar  le  mîlme;  in-4.*',,  a  vol.,  1809. 
Le  premier  volume  d'une  très-belle  édition  des  tragédies  allemandes, 

que  se  prapowoit  d^»  dionner  9'^  fb.  Wolit,  de  Lcipsig,  mme  il  ne 

parut  .nuÉmiliu  GadoUiy  de  Lessine»^ 
Les  fastes  d'Ovide,  trad.  en  ver»  par  lïesaintange ,  avec  le  texte  et 

reaiarques  èritiq»es;  a  Tel.  in-C.**,  v9aj^. 
Œuvres  d'Horace,,  traduit  par  M.  Pierce  Dacu  ,^  avec  le  teite  et 

des  remarques;  4  vol.  in-8.°,  1804. 
Mémoire  aptérologique ,  par  J.  F.  Herman ,  publié  par  M.  Hamm^n; 

in-fol. ,  1804. 
Recueil  d'observations  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  faites 

dans  l'Océan  atlantique,  etc.,  pendant  les  années  1799  à  i8o3, 

par  A.  de  Humboldt  et  A,  Bonpland;  in-4.",   i8o5.  —  Plantes 


Digitized 


by  Google 


422 

ëquiaoctialei  recueillies  au  Mexique,  à  Cuba,  aux  Andes,  etc., 

par  le^  mêmes;  in>fol.^   1806. 
Histoire   naturelle  des  perroquets,  par  Levaillant;    20  livraisons 

in-fol.  et  ift-^.°,  i8o5. 
Tablettetf  chronologiques  des  reToItations  de  l'Europe ,  par  Koch  ; 

in-12,  1807. 
tTraité  élémentaire  sur  les  procédés  en  usage  pour  la  fabrication  des 

bouches  à  feu  d'artillerie,  etc.,  par  Dartein  ;  in-4.*,   1810. 
Gode  civil  françois,  en  trois  langues,  françois^  allemand  et  latin , 

avec  le  répertoire  ;  in-4.*,  1810. 
Elementa  juris  niçilfs  Justinianei  cum  codice  ciçili  et  relitjuis  legum 

codicihus  coltaii,  auctore  Arnold;  in-8.*,  1812. 
Topographie  physique  et  médicale  de  la  ville  de  Strasbourg,  par 

Craffenauer;  in-8.*,  1816. 
Histoire  de  Tanatomie,  par  M.  Thomas  Lauth;  i8i5,  i.*'  vol.»  in-4.^ 
Documens  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Strasbourg,  par  M.  de 

Kentzinger,  maire;  2  vol.  in-8.°,  1819. 

Nous  croyons  devoir  encore  mentionner  quelques  jolies 
éditions  sorties  des  presses  de  Théodose  et  Josie  Rihel , 
imprimeurs  à  Strasbourg  au  seizième  siècle.  Schœpflin 
n'en  a  pas.  fait  mention  ;  il  ij'a  parlé  que  des  livres  im- 
primés par  Wendelin  Rihel,  père  de  Théodose.  Ceux 
dont  nous  voulons  parler  sont  : 

OMHPOT  1AIA2  H  MAAAON  éLvAÏitt.  rat  «wÇoyUfi* ,  Homeri  llias  seu 
potius  omnia  ejus  tjuœ  exiant,  studio  et  cura  Giphanii,  Argentor. , 
de  l'an   1572. 

Ejusdem  Odyssea  j  de  la  même  année ,  grœce  et  latine ,  petit  in>8.** 

JS'oçum  testamentum  grœce  et  latine,  petit  in-8.* 

Phrases  et  formulas  lingua»  latince  eleganiiores ,  Stéphane  Doleto 
auctore  ;  cum  prtefatione  Joannis  Sturmiij  quibus  adj.  connuhium 
adverhiorum,  Ciceronianprum  Huherti  Sussanœi ,  a.  1576,  par 
Josias  Rihel. 

Schœpflin  ne  mentionne  pas  non  plus  une  jolie  petite 
édition  du  Nouveau- Testament ,  sortie,  en  i523,  des 
presses  de  J.  Knoblocb,  imprimeur  à  Strasbourg,  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouve  une  lettre  du  pape  Léon  X, 
en  date  du  i  o  Septembre  1617,  adressée  à  Érasme  de 
Rotterdam. 
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SECTION  XL 

DE   LA   LANGUE  ALLEMANDE   QUE   l'oN    PARLE 
A    STRASBOURG. 

De  tout  temps  îl  s^est  établi  et  il  s'établit  jouraellement 
dans  notre  ville  beaucoup  d'étrangers,  surtout  des  artisans 
originaires  de  TAUemagne ,  qui  y  contractent  mariage.  Ils 
consei'vent  lé  langage  de  leur  pays  ;  mais  leurs  enfans 
adoptent  d'ordinaire  celui  de  leurs  mères,  c'est-à-dire, 
le  dialecte  strasbourgeois.  Ce  dialecte  est  communément 
regardé  comme  un  patois,  et  il  n'en  est  pourtant  pas 
un.^  A  l'instar  de  l'ancienne  langue  grecque,  la  langue 
allemande  a  trois  dialectes  principaux,  qui  sont  le  dia- 
lecte souabe  ou  alémanique ,  celui  des  pays  de  la  basse 
Saxe  et  de  fe  Westphalie,  appelé  PlatuDeutsch^  et  le 
dialecte  de  la  haute  Saxe,  où  l'on  parle  le  haut-alle- 
mand ( ZTocA - D^M^jreÀ ),  aujourd'hui  le  plus  cultivé; 
mais  quant  à  l'étendue  des  pays  où  le  dernier,  de  ces 
dialectes  est  en  effet  le  langage  vulgaire,  elle  est  de 
beaucoup»  inférieure  à  celle  des  états  où  dominent  les 
deux  autres. 

Dans  ces  trois  dialectes  il  y  a ,  comme  dans  toutes 
les  langues ,  de  certaines  dégradations ,  d*où  naissent 
des  expressions  corrompues  et  familières  dont  se  sert 
le  petit  peuple  ;  et  les  diverses  classes  de  ce  peuple  ont 
encore  un  langage  particulier,  souvent  très -expressif, 
mais  toujours  corrompu  et  incorrect.  Ce  n'est  pas  d'après 
un  pareil  langage  qu'il  faut  juger  de  la  langue  usitée  à 
Strasbourg,  aussi  peu  qu'on  doit  juger  de  la  langue  des 
Parisiens  par  le  jargon  des  femmes  de  la  halle  ou  de  la 
rue  Mouffetard.  Le  véritable  langage  des  anciens  habitans 
de  la  ville  de  Strasbourg  est  le  dialecte  souabe  bu  aléma- 
nique presque  dans  sa  pureté.  Cependant  les  prédicateurs 
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se  servent  en  chaire  du  dialecte  de  la  haute  Saxe  j  qui 
est  devenu  la  benne  langue  allemande,  cultivée  et  perfec- 
tionnée j  celle  c[u'emploient  aujourd'hui  tous  les  auteurs 
allemands. 

Pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  notre  observation  ^ 
il  suffit  de  comparer  le  langage  actael  des  Strasbourgeois 
d'origine,  avec  la  langue  dans  laquelle  sont  rédigés  le 
droit  provincial  alémanique ,  appelé  Spéculum  sue^icwn 
ou  Sckwaben^piegel  (miroir  de  Squabe),  le  code  féodal 
alémanique  ou  de  Souabe  y  et  surtout  les  anciennes  lois 
de  la  ville  de  Strasboui^.  Par  cette  lecture  on  se  con- 
vaincra que  le  langage  des  Stra^ourgeois  n'est  pas  un 
jargon ,  mais  bien  le  dialecte  souabe  ;  car  les  lois  sont 
toujours  rédigées  dans  la  langue  correcte  et  écrite^  et 
non  dans  les  patois  populaires. 
•  Pour  niettre  cette  assertion  en  éyidence^  nous  avons 
extrait  du  Code  ^e  droit  de  Strasbourg  de  1426 ,  révise 
en  1433  et  1441 ,  et  du  Droit  provincial  alémanique^ 
un  bon  nombre  de  mots  encore  aujourd'hui  usités  dans 
le  langage  familier  des  Strasbourgeois ,  ce  qui  prouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  est  qualifié  de  jai^on  par  ceux  qui  ne 
connoissent  et  ne  parlent  que  le  haut-allemand.  Nous  en 
donnons  la  nomenclature  ci-après.^ 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'acceùt  des  Strasbour- 
geois,  comme  celui  de  tous  les  habitans  de  l'Allemagne 
supérîjsure^  c'est-à-dire  de  la  Souabe,  de  la  Bavière,  de 
la  partie  des  états  de  l'ancien  cercle  d'Autriche  où  l'on 
parle  allemand,  et  en  général,  des  états  méndtcmaux  de 
l'Allemagne  et  de  la  Suisse,  n'est  aucunement  agréable* 
Cela  peut  tenir  à  la  situation  élevée  de  ces  pays  et  à 
l'influence  des  montagnes,  peut-être  au&^  à  la  qualité 
des  eaux.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  croit  pouvoir  sou- 
tenir avec  fondement,  que  si,  au  lieu  de  cultiver  le 
dialecte  de  la  haute  Saxe,  les  littérateurs  se  fussent  impli- 
qués à  cultiver  le  dialecte  souabe,  la  langue  idlemande^  si 
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îecommandable  par  tant  d'autres  avantages^  aurolt  été 
Uen  adoucie  par  suite  de  leurs  travaux.  Mais  Lutter^ 
qui  a  donné  la  première  bonne  traduction  allemande  de 
la  Bible,  étoit  né,  vivoit  et  écrivoit  dans  la  haute  Saxe, 
et  la  majeure  partie  des  auteurs ,  la  plupart  protestans , 
qui  y  les  premiers ^  s'efforcèrent  de  cidtiver  cette  langue, 
étoient  originaires  des  pays  où  le  dialecte  de  la  haute 
Saxe  est  en  usage. 

Dans  ce  dernier  dialecte  il  y  a  un  plus  grand  nombre 
de  consonnes  que  dans  le  dialecte  souabe.  On  y  rencontre 
surtout  fréquemm^t  le  désagréable  chy  dont  la  pronon* 
ciation  gutturale  fait  le  tourment  des  François  qui  veulent 
apprendre  la  langue  allemande.  Dans  ce  dialecte  les  mots 
finissent  aussi  trop  souvent  par  la  consonne  Uy  tandis 
que  dans  le  dialecte  souabe  ils  sont  terminés  par  la 
voyelle  e  un  peu  muette.  Il  y  a  aussi  dans  ce  dernier  dia- 
lecte, au  lieu  de  la  lettre  a,  toute  pleine,  souvent  un  o^ 
long,  dont,  pour  une  oreille  délicate,  le  son  est  plus 
agréable  que  la  pleine  voyelle  a ,  pour  la  prononciation 
de  laquelle  il  faut  ouvrir  fortement  la  bouche,  tandis 
que  la  voydle  o  la  fait  arrondir. 

Pour  adoucir  la  langue  allemande,  le  grand  Frédéric 
proposa  d'ajouter  des  voydles  à  la  fin  des  mots,  en 
disant,  par  exemple,  werdena  et  nekmenaj  au  lieu  de 
werden  et  nehmen;  mais  cela  dénatureroit  la  langue.  Si 
ce  prince  eût  connu  le  dialecte  souabe ,  il  auroit  plutôt 
conseillé  de  Tadopter;  car  l'on  y  retranche  les  n  finaux  > 
en  disant  werdë,  nehmë,  et  au  lieu  de  l'artide  ein,  on 
se  sert,  comme  dans  la  langue  angloise,  de  la  simple 
voyielle  a,  que  l'on  prononce  en  gliasant  dessus,  comme 
dans  cette  dernière  langue. 

Des  exemples  peuvent  faire  voir  combien  la  langue 
allemande  est  plus  douce  dans  le  dialecte  de  l'Allemagne 
supérieure  que  dans  celui  de  la  haute  Saxe.  A  cet  effet 
nous  remontons  jusqu'au  fameux  serment  prêté  en  l'an 
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8419^  Str^sboui^  y  par  Charles  le  Chauve  à  son  frère 
Louis  le  Germanique ,  et  ensuite  psu:  le  peuple.  Ce  ser- 
ment est  le  plus  ancien  monument  de  la  langue  tudesque  y 
et  peut  être  regardé  comme  la  première  origine  connue 
,du  dialecte  alémanique.  Il  porte  :  In  Godes  minna  und 
durch  tes  Christianes  folches  und  unser  bedhero  Gehalt- 
fusse  f on  ihesemo  doge  frammordes  y  so  fram  so  mir 
God  gewissei  in  di  madh  furgibet  y  so  hald  ieh  tison 
jninan  brodher  so  mon  mit  recktum  sinon  brodker  scal 
intbi  ut  kas  er  mig  so  sin  madh  in  di  mit  Lutkerum  inno 
théine  ding  ne  gegango  zhe  miram  wiilon  imo  ze  scadçn 
i%iehren.  Le  serment  du  peuple  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 
Oba  Karl  t'hen  Eid  then  er  sinemo  Bruodher  Ludwige 
geswor.  geliistet  indi  Ludhuwig  min  herro  then  er  imo 
geswor  forbrihchit  oh  ih  ina  nés  arwendene  mag  noh 
ih  y  noh  thero  nohe  in  then  ihes  itwen  denœ  mag  y  imo 
cefaUus  tine  widhar  Karle  wirdhit.  Dans  ces  deux  for- 
mules, rédigées  dans  le  dialecte  de  la  haute  Allemagne, 
les  termes  bedhero  y  gehaltnissey  thesemOy  dagey  gewissei  y 
madh  y  gegango  y  scadeny  oba  y  sinemo  y  geswor  y  herro , 
ina  y  noh  y  thero  y  sont  plus  doux  que  les  termes  corres- 
pondans  du  dialecte  saxon,  beydery  erhaltungy  diesemy 
tagy  wisseny  machty  gegangeny  schadeny  oby  seinem^ 
gesckworen  y  herr  y  ihhy  nochy  der. 

La  même  remarque  s'applique  à  la  traduction  para- 
phrasée ou  V harmonie  des  quatre  ét^angiles  rimes  y  par 
Ottfried,  moine  de  Wissembourg,  ville  du  département 
du  Bas-Rhin  (dans  Schilter,  Thés.  antiquiU  Tëutomcar.j 
tome  I.*').  Cette  traduction,  faite  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle,  est  écrite  dans  le  dialecte  de  la  partie  supérieure 
de  l'Allemagne,  et  Ottfried,  qui  s'est  eflForcé  de  cultiver 
la  langue,  met  à  la  fin  des  mots  un  grand  nombre  de 
voyelles,. qui  sont  aujourd'hui  remplacées  dans  le  dia- 
lecte saxon  .par  de  désagréahles  consonnes. 

Qu'on  jette  maintenant ,  sans  prévention ,  les  yeux  sur 
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les  tennes  qui  se  trouvent  dans  Je  Code  de  droit  de  la 
ville  de  Strasbourg  et  dans  le  Miroir  de  Souabe  ci-dessus 
mentionnés,  et  l'on  verra  que,  généralement  parlant, 
ils  sont  plus  doux  et  d'une  prononciation  plus  facile  que 
ne  le  sont  les  mêmes  termes  dans  le  dialecte  de  la  haute 
Saxe.  En  eflFet,  sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  des  ch 
et  des  a,  nous  pensons  qu'un  simple  e  au  lieu  d'un  ii, 
un  simple  u  au  lieu  d'un  <b  ,  et  un  simple  u  au  lieu  d'ui^ 
au,  diphtongue  d'un  son  très-désagréable,  l'emportent, 
pour  la  douceur  et  la  facilité  de  la  prononciation,  sur  ces 
diphtongues,  et  que  les  mots  git^  nit^  sweren^  solickj 
swerty  angangen^  eim^  sie  genty  han^  hinne^  keiniy  me  y 
niergety  nienuiy  sin,  sont  d'une  prononciation  plus  facile 
et  plus  agréable  que  les  termes  correspondans  du  dialecte 
de  la  haute  Saxe,  g^/ii,  nichty  schwôren^  solchyScfnver^tj 
angegangen,  einem,  sie  geben,  haberiy  hiery  keineniy 
mehr ,  nirgends ,  niemandy  sind. 

Dans  la  dissertation,  De  J.  Tauleri'^y  ordin.  Prœdic.y 
dictione  vernacula  et  mysiicay  soutenue  à  Strasbourg, 
en  1786,  par  M.  !•  Jacques  Beck,  aujourd'hui  pasteur  au 
temple-neuf  de  notre  ville ,  sous  la  présidence  d'Oberlin, 
il  est  dit,  à  la  page  17  :  «  Mollitiem  antii/uioris  linguœ 
«  aperte  testatur  frequenUor  vocaliumy  et  parcîor  corir 
«  sonarum  genunatarumy  item<jue  aspirationis  usus;  sic  : 
if^  mit  swigende  et  mit  losende  ;  Slange,  loco  Schlange; 
<c  swarz,  loco  schwartz;  Rihter,  loco  Richter.  *  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  le  dialecte  alémanique  de  Strasbourg  un 
grand  nombre  d'agréables  diminutifs  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  dialecte  de  la  haute  Saxe. 

L'expérience  journalière  vient  à  l'appui  de  notre  opi- 
nion; car,  quoique  l'instruction  de  la  jeunesse  allemande 
de  Strasbourg  se  donne  dans  ce  dernier  dialecte,  que  tous 
les  hvres  mis  entre  ses  mains  y  soient  écrits,  et  que  les 

*  Tauler  préchoit  à  Strasbourg ,  çt  il  paroît  qu'il  en  étoit 
originaire. 
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prédicateurs  de  tontes  les  croyances  religieuses  diré- 
tiennes  en  fussent  usage  pour  leurs  sermons,  cependant 
la  généralité  des  babitans  de  Strasbourg  se  sert  de  Fan- 
cien  dialecte  alémanique  de  la  ville  :  la  nature  eUe-meme 
porte  les  bommes  aux  expres«ons  les  jdus  faciles  et  les 
plus  douces. 

Dans  ces  demier^temps  il  a  paru  dans  notre  rSe  quel- 
ques brodrares  dans  le  langage  vulgaire  des  Sfrasbonrçeois , 
et  entre  autres  une  comédie  intitulée  Der  P/lngst-Monkig, 
écrite  arec  beaucoup  d'esprit  LWteur  de  ceHe-ei  s'est 
efforcé  d^j  indiquer  la  prononciatioB,  ce  qui  eu  rend  la 
lecture  embarrassante,  même  pour  ceux  auxquds  ce  lan- 
gage est  familier.  Cet  ouvrage,  publié  dans  un  but  de 
bienfaisance  publique,  renferme  aussi  un  glossaire  donnant 
l'explication  des  termes  qui  pour  la  forme  ou  le  fond  s'éloi^ 
gnent  le  plus  de  Pallemand  littéraire,  et  parmi  lesquels  3 
y  en  a  plusieurs  qu'on  n'entend  que  bien  rarement  et 
seulement  dans  les  classes  inférieures  de  la  société. 

n  y  a*  douze  ans  que  le  ministre  de  l'intérieur  demanda 
à  la  société  des  sciences,  inculture  et  arts,  de  Stra^urg , 
des  renseignemais  et  des  observations  sur  trois  questions, 
savoir  :  en  quoi  le  dialecte  allemand ,  qui  est  en  usage 
Vulgaire  dans  la  ci-devant  Alsace,  diffère  principalement 
du  Saxon ,  devenu  la  langue  commune  de  tous  les  litté- 
rateurs d'Allemagne  ;  si  l'on  a  imprimé  dans  ce  dialecte 
qudques  opuscules,  soit  en  v?rs,  soit  en  prose,  et  quels 
sont,  parmi  les  ouvrages  écrits  sur  l'bistoire  de  la  langue 
allemande  en  général,  ceux  qui  retiennent  les  notions 
les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  sur  l'origine,  et  la 
nature  du  dialecte  alsacien. 

La  société  répondit  à  ces  questions  par  un  mémoire 
détaOlé,  rédigé  par  M.  Go^,  l'un  de  ses  membres, 
aujourd'hui  pasteur  de  l'église  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  à  Paris.  Il  contient  l'observation  qu'il  n'existe 
aucun  ouvrage  qui  ait  traité  en  particulier  du  dialecte 
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alsacien;  mais  que  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  llii»- 
toire  de  ht  littérature  de  la  langue  allemande  en  général  ^ 
donnent  des  notions  plus  ou  moins  étendues  sur  le  dia- 
lecte alémanique,  dont  celui  de  Strasbourg  est  une  sous- 
e^èce  :  que ,  d'ailleurs ,  les  écrivains  de  Strasbourg 
antérieurs  à  la  révolution  religieuse  dont  oti  possède  des 
ouvrages ,  ont  écrit  dans  ce  dialecte ,  tels  que  Twinger 
de  Koenigshoven,  dont  on  a  la  Chronique;  Tauler,  cé- 
lèbre prédicateur  du  quinzième  siècle;  Jean  Geiler  de 
Kaysersberg,  Sébastien  Brandt,  Thomas Mumer,  et  autres. 

Il  ne  nous  paroit  pas  hors  de  propos  de  mentionner 
ici  Topinion  d'un  littérateur  françois  très  -  distingué  ^ 
Relativement  à  la  langue  allemande.  La  loi  du  19  Fruc- 
tidor an  Yj  rendue  sur  une  résolution  prise  par  le  con- 
seil des  5 00  à  laquelle  il  n'assista  qu'tme  soixuitaine  de 
membres,  l'avoit  forcé  de  se  réfugier  en  Allemagne.  Au 
retour  de  ce  collègue,  nous  lui  témoignâmes  nos  regrets 
de  son  exil,  d'autant  plus  qu'il  avoit  été  obligé  de  vivre 
dans  un  pays  dont  il  ignoroit  la  langue.  Je  l'ai  apprise^ 
dit-il ,  et  je  la  sais  au  point  de  comprendre  tous  les  au- 
teurs ,  à  l'exception  de  quelques  passages  de  KlopstooL — 
Et  que  pensez-vous  de  cette  langue  ?  —  Ce  que  j 'en  pense  ? 
//  /»y  a  que  deux  langues ,  le  grec  et  F  allemand.  Il  per- 
sista dans  cette  opinion,  lors  même  que  nous  lui  parlâmes 
de  4a  langue  de  Clicérôn.^ 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  matière  sans  manifester 
notre  opinion,  conforme  à  celle  qui  a  été  énoncée  dq)uis 
quelques  années ,  que  la  langue  allemande  dérive  origi- 
nairement de  la  langue  persane.  Hérodote,  au  livre  I.*', 
ch.  125,  t  I.",  p.  i58  de  l'édition  de  Sch'weighseuser^ 
parle  des  Oermains  comme  occupant  une  bonne  partie 
de  la  Perse ,  et  nous  donnons  ci-après  une  liste  de  quel- 
ques termes  persans  qui  se  retrouvent  dans  la  langue 
allemande.  3 
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NOTES  DE  LA  ONZIEME  SECTION. 

Note  i.",  page  424. 

Termes  allemands,  encore  usités  à  Strasbourg,  extraits  du  Code 
de  droit  de  cette  ville  de  tan  i^2S,  ou  du  Droit  alémanique. 

(C  indique  le  Gode  de  Strasbourg,  et  S  le  Miroir  de  Souabe}.  ' 

Ain,  ainer»  S.,  pour  cin ,  einer. 
Angangen ,  C.  —  angcgangen. 
Babst,  S.  —  Papst. 
Bedocbt ,  C.  —  bedacht. 
Bewisen,  S,  —  beweisen. 
Bliben,  C.  —  bleiben. 
Bott,  C.  —  Bote. 
Brocbt,  C,  —  gebracht. 
Buren,  S.  —  Bauren. 
By,  S.  —  hey. 

Desglicben,  C  —  desgleicben. 
Di-vril^  S.  —  diewcil. 
Din ,  *$•.  —  dein. 
Do,  doby,  C.  —  da,  dabej. 
Dmebn*  *$*.  —  dreyzehn. 
Dunderstag,  C.  -^  Donnerstag. 
Eim ,  C  —  einem. 
Ertricb,  S.  —  Erdr«ich. 
Frogen ,  C  —  fragen. 
Friinde,  C,  ' —  Freunde, 
Fur ,  C  .y.  —  Feuer. 
Furgeleit,,C.  —  fiirgelegt,  vor- 

gelegt. 
Caisse,  S.  —  Ziegc. 
Gebetten,  C,  —  gebeten. 
Sic  gent,  C  —  sie  gében. 
Gerett,  C.  —  geredet. 
Geton,  C.  —  gelban. 
Git,  S.  —  gibt 
Glich,  C.  —  gleicb. 
Han,  ben,  bent,  C.  S.  —  babcn. 
Hett ,  C.  —  batte. 
Hus,  C.  —  Haus. 
Hyane ,  C  —  bier. 
Jor,  C.  —^  Jabr. 
Keim,  C —  keiném. 
Eummen,  er  kumpt»  C.  S.  -— 

koramen,  er  kommt. 
Kùnig,  Kttrni/ty.  —  Kônig.  •• 
|iip,  C.  «y.  —  Lcib. 
Lilacben^. — Lein-  od.  Betttucb. 
LosseA,  C  —  lassen. 


Lùite,  S,  —  Leute. 

liùten,  C,  —  lâuten. 

JBlIe ,  C.  —  mebr. 

Mile,  C.  —  Meile. 

Muter ,  C.  —  Mnttfer. 

Nammen ,  C.  —  Naoïen. 

IVierget,  C.  —  nirgends. 

Nit,  C.  S,  —  nicbt. 

Nyema,  C.  —  niemand. 

Nyemer,  C.  —  nimmer. 

Nùadte,  S.  —  neunte. 

On,  C.  —  obne. 

Rbin,  C.  —  Rbein. 

Ricb,  *$•.  —  reicb. 

Rumen,  C.  —  râumen. 

Sait,  S.  —  sagt. 

Scbiter-Holz,  C. — Scbeiler-Holz. 

Sicbt ,  C.  —  siebt. 

Sin ,  sinem  ,C.S,  —  sein ,  seinem. 

Solicb ,  C.  —  Solch. 

Strofen,  C  —  Strafen. 

Sunn,  S'  —  Sonne. 

Suntag,   C.  —  Sonntagi 

Uff,  C.  *$••  —  auf. 

Usz,  C.  —  aus. 

Usscbniden  —  ausscbneiden. 

Uswendig  —  auswendig. 

Vatter ,  C.  —  Vater. 

Versumen,  C.  —  versâumen. 

Villicbt,  C.  —  vielleicbt. 

Weller ,  C.  —  welcber. 

Wellen ,  S.  —  wollen. 

Wib,  C.  *$•.  — .  Weib. 

Wise,  S.  —  Weise. 

"Wisz  —  weis. 

Worheit,  C.  —  ^Wabrbeit. 

Worumb,  C.  —  warum. 

•Wuche ,  C.  ^  Woche. 

"Wiirdikeit,  S.  —  Wûrdigkeit. 

Wurt,  C.  —  wird. 

2e,  C.  S'  —  zu. 

Zit,  C.  »y.  —  Zèit. 
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Note  2,  jpagt  429. 

Plusieurs  François  de  Tintérieur,  quoique  habitant  Stras- 
bourg depuis  long-temps ,  ne  comprennent  pas  la  langue 
allemande.  Les  François  en  général  paroissent  être  affectés 
de  glossophobie ,  ou  avoir  une  aversion  naturelle  pour  les 
langues  étrangères  modernes,  surtout  pour  Tallemandç. 
Le  défaut  de  connoissance  de  Cette  langue  a  souvent  en- 
traîné des  suites  funestes  à  la  guerre  ;  elle  entrave  d'ailleurs 
l'étude  des  sciences ,  aujourd'hui  qu'elles  sont  enseignées 
partout  /non  en  latin  comme  autrefois ,  mais  dans  la  langue 
de  chaque  auteiir.  Cette  ignorance  donne  souvent  lieu  à 
d'étrange^  erreurs.  C'est  ainsi  qu'un  littérateur  estimable 
à  dit  dans  un  traité  imprimé  il  y  a  une  vingtaine  d'années', 
que  Sauer^Kraut,  ou  Sur-Krout  dans  le  dialecte  aléma- 
nique ,  est  un  terme  gothique  ou  suéo-gothique ,  que  sur 
signifie  choux,  et  Krout,  aigre.  C'est  l'inverse,  et  le  terme 
est  allemand. 

Note  3  ,  ihid% 

Termes  allemands  ressemblant  à  des  termes  persans  {<]Uiy  sont 
joints  en  caractères  italiques), 

Aber,  âher;  Band,  Band;binden,  hinden;  Bruder,  Bruder; 
du,  thu;  Donner,  Thonder;  Gatten,  Giaden;  ist,  ist;  kahl, 
lai;  kreischen,  kreUten;  Kuh,  Gcui;  Lippe,  Lih;  Mama, 
Mam;  Màdchen,  Mâdch;  Maus,  Muik;  Name,  JVâm;  nicht, 
nxt;  nun ,  niin;  Stern ,  Stara;  Tochter ,  Dochter;  trug ,  derughf 
Thlire,  Der;  unter y  under;  Vater,  Pader,  etc. 

Les  particules  mises  à  la  tête  des  mots ,  sont  :  an ,  an;  aus^ 
as;  be,  be;  bar,  var;  keit,  heit,  her;  ein,  eh;  e,  a. 

Plusieurs  infinitifs  des  verbes  persans  se  terminent, 
comme  dans  la  langue  allemande ,  par  la  syllabe  en. 

De  toutes  les  langues  orientales  la  persane  est  la  seule 
qui ,  comme  la  langue  allemande ,  n'ait  pas  le  mode  duel. 
La  terminaison  du  pluriel  est,  dans  la  première,  an  ou  e; 
dans  la  seconde,  en  ou  e.  Lés  terminaisons  des  verbes  sont 
les  mêmes  dans  les  deux. 

FIN    DU    VIIïaT-VXriilMB    CHAPITRE. 
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ANECDOTES. 

iM  ous  rapportons  ci-après  une  centaine  d'anecdotes  et 
qadques  observations  particulières  cpe  nous  avons  jugé 
plus  convenable  de  réunir,  au  lieu  de  les  disséminer  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  Il  eût  été  fac3e  d'en  augmenter  le 
nombre;  mais  nous  evons  préféré* de  le  restreindre  à 
celles  qui  nous  ont  paru  présenter  le  plus  d'intérêt ,  tant 
aux  lecteurs  strasbourgeois  qu'aux  autres.  EQes  sont  clas- 
sées sous  certaines  rubriques,  et  se  rapportent  à  l'histoire, 
a  Tadministration  publique,  à  la  l^islation  et  jurisprudence 
criminelle,  aux  mœurs  et  aux  modes,  à  des  pbénomkies 
physiques,  à  des  maladies  extraordinaires,  enfin  aux  bâti- 
mené  et  autres  constructions. 


A  la  page  laS  et  12g  du  premier  Tolume  nous  avons  parlé 
du  siège  <}ue  les  Strasbourgeois  firent  de  Schwanau  en  i333. 
Ils  mirent  tant  dlntérét  à  la  prise  et  k  la  destruction  de  ce 
repaire  -de  brigands ,  quUls  firent  et  achevèrent  cette  expédi- 
tion pendant  la  durée  de  emportante  révolution  qui  chan- 
gea entièrement  la  fbcme  du  gouvernement  de  leur  ville. 
Ce  ne  fut  qu^au  retour  des  troupes  que  furent  terminées  les 
négociations  avec  la  noblesse  expulsée ,  et  que  fut  dressée  la 
première  charte  constitutionnelle ,  le  premier  jour  après  la 
6.  Gal,«nran  i334. 

A  cette  occasion  nous  mentionnons  la  conduite  honorable 
d^nne  dame  .de  Geroldseck ,  enfermée  '  avec  son  mari  dans  le 
château  de  Schwanau.  Ayant  obtenu ,  après  la  reddition  de  la 
place ,  la  permission  d^emporter  avec  elle  tout  ce  qu''elle  pour- 
roit  porter  sur  elle,  elle  se  chargea  de  son  mari  et  de  son 
jeune'  fib ,  et  sauva  ainsi  la  vie  au  premier. 

En  i4^8,  des  Bohémiens,  appelés  en  allemand  Zigeuner, 
et  dans  quelques  contrées  Heiden ,  payens ,  arrivèrent  pour  Ja 
ipremière  fois  en  Alsace  et  aux  environs  de  Strasbourg. 

D'après  une  ancienne  chronique ,  les  premiers  canons  de  fer , 
appelés  en  allemand  -Bûchscn  (bottes),  furent  fondus  en  i43o  : 
au  premier  volume  de  ces  Notices,  p.  262,  on  a  fixé,  d^après^ 
^^autres  renseignemens ,  c&tte  époque  à  Tannée  i38o. 
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Dés  1460  quelques  ecclésiastiques  ^«iati«UreAt  et  obttii» 
rent  le  droit  de  bourgeoisie  à  Strasbourg,  tels  que  Hoff»« 
litts  Bock,  docteur  en  théologie  et  chanoine  à  S.  Etienne,  et 
Michel  Hage,  roi  du  chœur  {Chor^Kœnig)  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

En  1417  et  en  i433  Tempereur  Sigismond  logea  dans  le 
bâtiment  appelé  Luxhof,  situé  dans  la  rue  qui  porte  aujour^ 
d^hui  le  nom  de  rue  de  la  Comédie. 

11  fit  mettre  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison,  en  i433, 
^inscription  suivante  :  Sigismundus  D.  G,  Rom»  Imp.  uiu^. 
Hun^.  et  Boh,  Rex  Dux  Luxcnburg,  hoc  utehatur  hospitio  ,  a* 
J^CCCCXXXllI 9  et  au-dessous  ses  armes  avec  un  seul  casque 
fermé  et  un  lambrequin  blanc. 

Cette  inscription  et  ces  armes  furent  enlevées  en   1706. 

Pour  défrayer  la  table  de  Pempereur  Sigismond  et  sa  suite , 
pendant  le  séjour  qu'ail  fit  k  Strasbourg  en  Tannée  i4>7>  îl  ^u 
coûta  800  florins  :  à  chaque  repas  on  comptoit  6  pfennîngs 
(3  sous  ou  10  centimes)  par  personne  admise  k  la  table  de  Tem- 
pereur  (le  vin,  k  ce  qu^il  parott,  non  compris).  Tous  les  frais 
du  séjour,  les  présens  y  compris^  s^élevôrent  k  i5oo  florins* 

En  1433  Tempereur  Sigismond  accorda  k  la  ville  le  droit 
de  donner  retraite  k  ceux  qui  auroient  été  proscrits  par  les 
tribunaux  de  l^mpire ,  et  même  par  Pcmpereur.  Ce  droit 
fut  confirmé  par  Vempereur  Frédéric  III,  en  1471  >  qui  ajouta 
que  les  personnes  proscrites  dans  FEmpire  pourroient  libre- 
ment  séjourner  k  Strasbourg  en  temps  de  foire,  et  même  deux 
semaines  avant  et  après  la  foire.  Maximilien  I  et  Charles  V 
confirmèrent  aussi  ces  privilèges. 

L'anecdote  portant  que  Sigismond,  ayant  été  compliQient^ 
na  matin  par  plusieurs  femmes ,  étoit  descendu  auprès  d^elles 
«n  déshabilla,  et  qu'ayant  corameucé  k  danser  avec  elles ,  elles 
Tavoient  emmené  fort  loin,  et  lui  avoient  acheté  aat  paire 
de  souliers,  parce  qu'il  étoit  ntt<-pieds>  a  déjk  été  réfutée  pat 
Sehcepflin* 

jLe  nom  de  Luxhof  vient  de  la  chapelle  de  S.  Luc,  qui  se 
trouvoit  dans  l'endos  du  bâtiment.  Cette  chapelle  fut  fermée  en 
i5a4}  e^  démolie  en  i559)  on  construisit  sur  le  terrain  qu'elle 
occupoit  une  maison  pour  le  directeur  des  bfrtiiaens  de  la  ville* 

Anciennement,  le  jour  de  la  fête  de  S.  Luc,  ^tont  le  magis- 
trat, revêtu  de  robes  particulières,  appelées  robes  de  S.  Lue^ 
fie  reudoit  nu -pieds,  accompagné  de  toute  la  bourgeoisie 
portant  de  gros  cierges  allumés  ^  en  procession  solennelle ,  d« 
la  ca^édrale  k  cette  chapelle ,  pour  y  entendre  la  messe  en 
comfliémoratlon  du  grand  tremblement  de  terre  de  l'en  1357. 
2  28 
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De  Ik  on  retonrnoit  h  la  cathédrale ,  et  le  magistrat  dtnoit 
dans  la  maison. de  Tœayre  Notre-Dame. 

*  Il  y  avoit  anciennement  en  Alsace  une  famille  noble. qui 
portoit  le  nom  de  Strasbourg,  non  de  la  rille,  mais  d^un 
village  de  ce  nom ,  situé  prés  de  Sultzbach  dans  la  yallée  de 
S.  Gr^oire.  Ce  village  fut  détruit,  en  149O}  par  les  troupes 
de  la  ligue  de  Souabe.  V.  Descriptio  particulœ  territorii  Argent. 

En  1 5 1 5  il  se  fit  k  Strasbourg  une  vente  solennelle  d^indul* 
gences ,  dont  le  produit  étoit  destiné  à  Id  rançon  des  chrétiens 
esclaves  en  Asie.  Ces  indulgences  furent  publiées  dans  Téglise 
de  S.  Pierre-le-jeune. 

Dans  la  Chronique  de  Fammeislre  Wencker  le  père,  il  est 
dit  (c  qu^on  j  alloit  'à  confesse;  que  près  du  confessional  étoit 
A  suspendue  une  lettre  imprimée  en  gros  caractères  avec  figures 
«  des  deux  côtés.  D^un  côté  on  voyoit  Jésus-Christ  sans  véte- 
«  mens,  remuant  les  feux  du  purgatoire  avec  une  croix,  et 
(I  renrojant  ceux  qui  en  sortoient  vers  le  pape ,  assis  sur  son 
a  siège  en  habits  pontificaux  et  ayant  en  face  une  lettre  d^in- 
a  dulgence.  Devant  lui  se  tenaient  à  genoux  plusieurs  empe- 
a  reurs,  rois,  cardinaux,  évéques  et  autres;  derrière  lui,  un 
«c  sac  d''argent,  plusieurs  captifs  délivrés,  rendant  grâce  au 
ce  pontife,  et  suivis  de  prêtres  payant  leur  rançon  aux  Turcs. 
«  On  apercevoit  aussi  des  captifs  au  fond  de  puits  profonds, 
^  fermés  de  grilles  de  fer,  hommes,  femmes,  enfans,  faisant 
|(   d'*horribles  contorsions. 

((  Ceux  qui  voyoient  ce  triste  spectacle,  est- il  dit,  plen- 
ii   roient ,  et  donnoient  de  l'argent  k  pleines  mains ,  etc.  " 

Il  y  avoit  dans  PAlsace,  non  autrichienne,  des  états  provin« 
ciaux ,  qui  tenoient  d^assez  fréquentes  assemblées.  Mab,  en 
certaines  circonstances,  il  y  avoit  aussi  d^autres  assemblées 
qui  prenoient  le  nom  de  Vereinstunde,  états-unis,  pour  déli- 
bérer sur  des  moyens  de  défense. 

Ces  états  étoient ,  en  1 53 1  et  1 546 ,  composés  ainsi  quHl  suit  : 

Uévéque  4e  Strasbourg,  le  doyen  et  le  chapitre,  ainsi  que 
les  vicaires  de  Pévéché;  ; 

Le  comte  Kené  des  Deux-ponts; 

Le  comte  Philippe  de  Hanau  ; 

L^édile  et  les  officiers  de  la  marche  de  Marmoutiers  et  du 
château  d^Ortenberg  dans  la  yallée  d^Albrecht; 

La  seigneurie  de  Barr  (qui  alors  n^appartenoit  pas  encore 
à  la  ville  de  Strasbourg)  ; 

Les  villes  de  Haguenau,  Sélestat,  Obernai  et  Rosheim  (lors 
de  CCS  de«x  assemblées  Strasbourg  ne  fit  pas  partie  des  états)  ; 
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Les  familles  d'Andlau,  de  Landsperg,  de  RatLsaœhaiiseii  \ 
de  Zom  de  Bulach ,  de  Wildsperg  et  de  Mûlnhein  ; 

Les  habitans  de^  villages  d*Innenheim  et  de  Kraiuerg«rslietltf. 
JSn  i55a  :  .c..y>.  -     . 

L'éyéque  de  Strasbourg  et  soncbapftre;  ^^,     ,     >« 

L'abbé  de  Munster  dans  la  vallée  de  S.  GrigoJj^re  j 
L'abbesse  de  S.  Etienne  à  Strasbourg j   ....     ^  i     ^ 

Jacques  j  comte  des  Deux -ponts; ^  , 

Philippe ,  comte  de  Hai^au  ; 

Henri-Jean ,  'George  de  Fleckenstein,  dynastes  de  Fieckenstein:j 
Frédéric  et  Maximilien ,  seigneurs  de  Barr ;  .    .. 

Les  villes    de  .Strasbourg ,   Haguenau,    Golmar,  Sélestat, 

Obernai,  Kaysersberg,  Munster  dans  la  vallée  de   S.,  Çré- 

goire ,  toutes  villes  impériales  ; 
La  noblesse. 

,1,  :^^  *56a  : 
LMvéque  de  Strasbourg  ; 

Le  grand-chaipiti' e  ;         .'>  ,        ,        . 

Jacques,  comte  des  Deux-ponts 4 
Philippe,  comte  de  Hadàu;  .,    ^ 

Jean-Henri  /  comte  f  de  'Xiinange-Dàbo  ;  .  ^    ,\ 

Philippe ,  oomte^  de  Litiange  de  Westerbourg*;; 
Louis,  dypaste  dfs  Fleekrnstein  à  Dachstul^   .  .     ,  «^ 

Dicolas  et  Jean,  barons  de  Bollweiler; 
Frédéric  et  Maximilien ,  seigneurs  de  Barr  5 
L'édile  et  les  officiers'  de  la  marche  de  Marmoutiers; 
Les  villes  de  Strà^ourg^  Haguenau,  S^estat,  Obernai  et 

Kosheim  \ 

La  noblesse.     '  '■     '  î  >  i  *   " 

Nous  présumons  que  plusieurs  de  nos  lecteurs  seront  ^n 
aises  de  savoir  quelles  étoient  les  familles  nobles  .d'Alsace 
cinquante  ans  après  la  réunion  de  cette  province  à  la  Fra^ca. 
C'étoient  les  suivantejS  i  qu^  nous  partageons  en  deux  sç;ries. 
Celles  de  la  première  séi^ie  faisoient  en  même  temps  pai:lie 
de  la  noblesse  d'Allemagne.; 

!•       SÉRIE. 

*Andlau.  ,V;                Bock. 

Bapst  de  Bolsenheim.  '^Bœclin  de  BoscUnsam..   ,;,  ^ 

''^  Berckheim.  \                               Bœdigheim.                             ; 

Bemold.  Buch.                                  ,,,^ 

•^Beritœtt!  *Detlingen. 

Bettendorff.  Bormentz. 

Birckenwald.  Elsenheiin. 
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*GaUd'Altorff. 
♦G^Ung. 

*  Glaubiu. 

Gremp  de  Frtadénftein. 
Hafiner  de  WaMelonne. 
'^Haindel  de  Rumersweiler 

(Romantweiler). 
Holtspflel  de  Renheim. 
HûffeL 
Ithtersheim.. 
Johftm  de  Mandohheim. 
Rippenheim. 
Kirchheim. 

*  Landsperg. 
Manteuffel. 

Mûgen  de  BofikheiiD. 

*  Mttlnheim. 
'^Neuensuin. 
Niedhammer  de  Wâsenbilrg. 

*  Oberkirch  ! 

*  Rathsamhameii^ 
Reich  de  Plau. 


'^Relnacb. 

*  Rosderer  de  Tbierspefç  ! 
Rotenbtiri^ 

*  Schauenbarg. 

*  Schellenberg. 

**  Scbencken  de  Scbnîedberg. 

*  Scboenau. 

*  Sickifigen. 

*  Stemcalenfels  ! 
Streitten  d^ntmendingen. 

*  Tracbftess  de  Rbeinfelde  ! 

*  Tfirckbeim  ou  Dûrckbeim. 

*  VIcethom  ! 

*  Ulm  1 

Voltt.  d^Alteuau. 

*  Wangen. 

*  Weitersbeim. 
WetttI  de  MàftiHft. 
Wickerfthèim. 
*Wur«i§er. 
Zettlitt. 

^Tjon  de  Buladi. 
'*'  ZeHi  de  I^obsbeit). 
Zittéktiatile}.      > 


II.     SÉHIE. 

Noblesse  de  la  haute  ÂUûce. 


-"Andlan. 
fierenfels. 
'^'Bértkbeim. 

*  Beswdd. 

■*  Breitteti-Latidenbere. 
♦Blnm  de  HoimsteitiT 
1)egeliii  de  Watigen. 
Filaine. 
Giffen. 
Greiffen. 
Glutz. 
*Goorl 
fiagenbacb» 
^HaUweil! 

*  Kageneck  ! 

*  K.empffen  d'Angrét  \ 

*  LiegeritE  ! 


Lœwenbarg. 

Maniconrt. 

Metlaa. 

Ostein. 

Pistoritts  de  Reinrweiler. 

Pfitsbiirg. 

♦Pfird! 

Poluntbier. 

Primsiiig  de  Herblingen. 

Pflag  de  Rabenstein. 

Polheim. 

*  Reina^b. 

*  Roggenbacfa  ! 
Ropacb. 
Rotenburg  ! 
Rust. 
^Scbai^enburg. 
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Sck<9n«ek  !  W«tif  L 

*  Waldn<it  de  JFreundfttein.  Zinten  èm  Kfntoiagen, 

Wessenburg.  ^ipP**  d^Angelock* 
Wetzel  de  Marsilia. 

Nous  ayons  fait  précéder  d^un  astérisque  les  noms  des  familles 
qui  existent  encore ,  et  auiyre  d^uB  point  d^exçlamation  celles 
qui  sont  aujourd'hui  établiet .  hors  de  France,  sans  cependant 
pouTOir  garantir  Pentiére  exactitude  dsr  fait. 

Depuis  le  commencement  du  dik-huitième  siècle  les  familles 
nobles  éteintes  ont  été  remplacées  par  d''autres. 

En  1 579  un  officier  du  grade  de  colonel ,  Qomxoé  de  Malroy, 
aroit  secrètement  formé  Je  projet  de  «'emparer  par  surprise 
de  la  Tille  de  Strasbourg.  Peu  de  temps  arant  Tépoque  à  la- 
quelle il  Touloit  effectuer  son  entreprise  y  il  vr^it  leyé  un  corps 
de  cinq  cents  arquebusiers,  et  fait  Tenir  des  instrumens  de 
guerre  de  Nuremberg.  S'étant  mis  k  la  tête  d\in  corps  de 
cinq  mille  hommes  >  il  descendit  le  Rhin ,  dans  l'espérance 
de  pénétrer  dans  la  Tille  par  le  canal  du  Rhin,  appelé  canal 
de  o.  Jean.  Mais,  sVtant  conTaincn  quHl  n'y  réussiroit  pas» 
il  longea  tranquillement  les  Vosges ,  et  sortit  du  pays  par  la 
aioatée  de  SaTeme. 

£n  i6ai  les  députés  du  magistrat  traitèrent  k  Aschaffenbourg 
aTec  Ferdinand  II ,  par  Tentremise  de  Télecteur  de  Mayence 
et  du  landgrave  de  Hesse>Darmstadt.  S'étant  ensuite  rendus  k 
Heilbronn  k  rassemblée  des  princes,  ils  déclarèrent  que  U 
Tille  consentoit  k  se  retirer  de  Tunion  évangélique ,  k  condi- 
tion que  Pempereur  majniiendroit  la  Tille  dans  ses  droits  et 
privilèges,  n'exigeroit  rien  d'elle  qui  fAt  contraire  k  la  reli- 
gion, et  lui  accorderoit  rétablissement  d'une  unÎTersité. 

A  la  page  89  du  j  .^'  yolume  il  a  été  dit  qu'après  la  cons- 
truction de  la  ciudelle  et  de»  deux  forts  il  y  a  été  préposé  un 
juge  Toyal.  Le  premier  juge  a  été  un  5/  Biiussire,  nommé 
par  commission  du  16  JauTier  168a  ,  enregistrée  au  conseil 
souverain  d'AUace  le  »6  Septembre  de  le  même  année.  Cette 
commission  porte  que  le  j«ge  doit  juger  et  termi»€r  le$  diffit" 
rem  entre  les  vivandiers  établis  dans  la  citadelle  ei  les  firtifi-» 
cations  y  les  fautes  et  les  crimes  des  soldais  des  WQupes  du  roi. 

Ce  premier  juge  eut  pour  sacc^sev  le  premier  notaire  royal 
de  Strasbavrg,  à.  Laqulaste ,  auquel  suceéda  »oa  fiU,  encore 
en  exercice  lert  de  U  suppression  de  ce  siège  de  justice,  «»' 
1790- 
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Lorsque  la  ville  de  Strasbourg  se  fut  rendue  à  Louis  XIV , 
Jacques  P^rîcard ,  doyen  du  parlement  de  Meix,  fit  les  vers 
suirans,  les  livra  à  Vimpression  et  les  distribua. 

Epinicia  ad  LudovUum  Gall.  et  Nav.  Eegem  invictissimum, 

^rgentormtum ,  Casaiium  ,  Lnxemhurgium  in  formmm  pro9Încim 
redacta, 

Vidsti  Italicos ,  Germanos ,  Cdtiberosqoe  : 
Jussu  urbes,  armis  vis  cecidere  tuis. 

jirgmUoratum  felicihus  Régis  auspiciis  recuperatum. 

Strasburgnm ,  vallo  et  mûris  urbs  cincta  superbîs, 
Nen  Marte,  at  nutu,  Rex,  tremefacta  mit. 

L^àbbé  de  Régnier  fit  ceux-ci  : 

ËridaDÎ  et  Rbenî  geminam  arcem,  sanguine  noUo» 
Una  eademque  dies  Ludovici  adjudicat  armis. 

En  1^85,  lors  de  Touver^ure  des  écoles  établies  au  collège 
des  jésuites  à  Strasbourg,  Pierre  Godinot,  jésuite,  prononça 
un  panégyrique  qui  fut  imprimé  in-4*°  9  sous  le  titre  de  Magnum 
ab  Argentina  Ludouicum,  Argentinam  a  Ludouico  magnam  ^ 
oratione  panegyrica  demon$trahat  Petrus  Godinot,  societ,  Jesu 
sacerdos, 

La  même  année  furent  imprimés  à  Strasbourg  Articulifidei 
prœcipui  aàf  unionem  ulriusque  ecclesiœ  romano-catholicœ  et 
lutheranœ,  avec  ce  mot  :  Omnibus  diligentibus,  Deum  diligen- 
tibusy  pacem: 

£n  1687  on  y  livra' aussi  à  Vimpression  Mandata  promulgata 
in  sjrnodo  habita^  Argentines  die  18  Junii  anno  1687.  Ce 
synode  avoit  été  convoqué  en  i685.  Ce  fut  le  premier  après 
celui  de  i559. 

En  1686  le  magistrat  fut  invité  à  assister  à  la  procession  du 
1 5' Août,  maiè  il  s'y  refusa. 

"LVtat  des  juifs  à  Strasbourg  a  été  eiposé  à  la  page  49  du 
premier  volnm^e.  Jusqu^en  1790  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
passer  la  nuit  dans  la  ville,  à  Texception ,  dans  les  derniers 
temps,  des.  membres  de  la  famille  de  Cerf-^Bsr.  Mais,  depuis 
Ifr  put)li<èatiou  '  de  la  loi  du  3 1  Janvier  1790,  ils  vinrent  s^ 
établir-  en  grand  nombre.  D'après  le  recensement  de  la  popu- 
lation en  1857,  le  nombre  des  juifs  y  étoit  de  147^»  savoir, 
la  population  fixe  de  i365  individus,  et  la  population  précaire 
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de  111.  La  cherté  actuelle  «t  progressife  a  fait  retourner  un  - 
nombre  de  ces  nouveaux  habitans  à  leur  ancien .  domicile ,  k 
Bischoffsbeim ,  village  situé  à  une  lieue  de  Strasbourg. 


Anciennement  les  supplices  étoient  beaucoup  plus  séyéres  k 
Strasbourg  quHls  ne  le  sont  aujourd^bui.  Nombre  de  jugemens 
criminels,  rendus  par  notre  ancien  sénat,  sont  consignés  dans 
un  registre  sur  parcbemin ,  appelé  registre  secret,  conservé 
aujourd^bui  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Silbermann  en  a  fait 
des  extraits  quHl  a  insérés  dans  son  ouvrage,  et  il  y  a  consacré 
le  chapitre  XIX.  Il  fait  voir  quelles  étoient  les  punitions  an- 
ciennement usitées  à  Strasbourg.  Outre  celles  qui  seront  men- 
tionnées ci-après ,  Ton  trouve  qu'on  condamnoit  les  uns  à  être 
marqués  au  front,  d'autres  à  avoir  les  yeux  crevés,  les  joues 
percées  avec  un  fer  ardent ,  à  la  castration ,  même  à  élre 
enterrés  vifs.  Il  paroit  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  enfbnçoit 
un  pieu  dans  le  corptf  du  criminel  dès  qu'on  Tavoit  descendu 
dans  la  fosse. 

A  la  page  iSo  du  premier  volume  on  a  rapporté  quelles 
étoient  les  solennités  des  exécutions  criminelles  lorsque  la 
juridiction  étoit  exercée  par  le  grand  sénat.  Anciennement, 
lorsqu'elle  étoit  dans  les  attributions  de  l'évéque  et  de  &e& 
délégués,  le  lieu  de  l'exécution  étoit  dans  le  marais  désert, 
devant  la  porte  épiscopale,  communément  appelée  porte  de 
Spire  (à  la  sortie  de  la  ville  vers  le  faubourg  de  Saverne). 
Dans  ces  temps  le  prévôt  (^Schultheisz) ,  nommé  par  l'évéque, 
conduisoit  le  cortège,  ayant  un  bâton  blanc  à  la  main.  Lors- 
que,  par  la  suite,  le  stettmeistre  régent,  chef  du  magistrat, 
étoit  à  la  |éte  du  cortège ,  on  passoit  par  la  fausse-porte  qui 
séparoit  autrefois  la  ville  du  faubourg  Blanc,  pour  entrer,  en 
côtoyant  le  fossé  étroit,  dans  la  grande  me  du  faubourg  de 
Saverne,  et;  sortant  par  la  porte  de  Saverne,  on  gagnoit  l'en- 
droit désigné  par  le  magistrat  pour  les  exécutions. 

Par  cette  marche  on  évitoit  le  passage  par  la  porte  de  Spire.  . 
Si  Ton  y  eût  passé,  et  que  le  criminel  y  eût  provoqué  à  la 
juridiction   de  l'évéque,   le  magistrat,  à  ce   que   portent  les 
chroniques,  n'eût  pas  pu  se  refuser  à  cette  demande. 

Au  quinzième  siècle ,  un  homme  coupable  de  parjure  fut 
banni  de  la  ville  à  'perpétuité.  Le  jugement  porte  que,  s'il  en- 
freint son  ban  et  qu'il  soit  arrêté,  il  sera  placé jsur  une  échelle, 
pour  y  rester  exposé  pendant  la  séance  du  sénat;  ,qi;'alors  on 
lui  coupera'  deux  doigts  et  lui  arrachera  la  langve. 
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Vu  a«U«  qaâ  avoit  parjaré ,  ^t  ansti  baimi  à  perpétuité  , 
et  eonàtoûmê  i  être  noyé  an  cas  d^infraction  do  ban. 

En  i463  un  Tecevenr  de  la  fondation  de  Notre-Dame  fut 
décapité  devant  la  maison  de  la  fabrique  pour  gestion  infidèle  : 
il  ayoit  détourné  une  somme  de  1 5oo  florins ,  somme  très- 
considérable  pour  ces  temps. 

tJn  autre  receveur  de  cette  fondation,  convaincu  de  vol, 
fut  condamné  à  la  potence.  Par  commisération  pour  sa  femme 
et  ses  enfans,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  et  il  j  eut  commuta- 
tion de  peine  :  il  eut  les  oreilles  coupées.  Aujourd^hiâ  on  n^en 
coupe  plus. 

£n  1477  il  ^ut  rendu  une  ordonnante  portant  que  celui 
qui,  soit  en  détruisant  une  baie,  soit  au  moyen  de  Tescala^, 
entrera  dans  un  jardin  pour  j  voler,  sera  condamné  à  être 
siis  dans  un  panier  sur  le  pont  de  la  boucherie ,  et  à  j  rester 
suspendu  au-dessus  de  la  rivière  pendant  le  temps  prescrit,  à 
respiration  duquel  il  lui  seroit  loisible  de  se  laisser  tomber 
dans  Tean.  Quand  il  ne  savoit  pas  nager,  on  apostoit  des  gens 
pour  Tempécher  de  se  nojer. 

En  i5âi  le  grand  sénat  condamna  un  malfaiteur  k  avoir  les 
jeux  crevés.  Mais,  sur  le  refus  que  fit  le  bourreau  d^exécuter 
ce  jugement,  il  n^  fut  pas  donné  suite.  On  se  contenu  de 
Kannir  le  condamné. 

'''^  Les  parricides  et  infanticides  étoîcnt  enfermes  anciennement 
dans  des  sacs ,  et  jetés  dans  la  rivière  par-dessus  le  pont  de 
la  boucherie  {Schindhrûcke), 

En  i568  on  construisit  sur^ce  pont  deux  petits  bâtimens 
dans  lesquels  étoient  placés  les  blasphémateurs  condamnés  ii 
être  nojés^  on  j  plaça  aussi  un  grand  crucifix  en  pierre,  de 
manière  que  les  condamnés  Teussent  encore  sous  les  yeux 
après  avoir  été  jetés  dans  Teau. 

En  i56o,  Balthazar  Strinz,  sergent  de  la  chambre  Aes 
Quinze ,  fut  condamné  à  la  potence ,  pour  avoir  volé  à  la 
^ille  une  première  fois  aoo  florins ,  en  qualité  de  péagér ,  et 
une  seconde  fois  600  florins  enlevés  à  VUmgeld.  Par  grâce 
«péciale ,  il  fut  décapité  au  lieu  d'être  pendu  :  il  fut  condost 
au  supplice  dans  son  costume  >  qui  étoit  «ne  robe  plissée,  ronge 
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d^un  côté  et  blanche  de  Pautre.  C^étoient  les  couleurs  de  la 
Tille ,  et  presq[ue  tous  ses  agens  ministériels  portoient ,  tant 
que  subsista  Tanoienne  constitution ,  des  robes  longues  à  petits 
plis,  ronges  d^nn  cblé^  blanches  de  Tautre. 

£n  1 567,  un  imposteur,  nommé  Martin  Steinbach)  prétendit 
^tre  Jé^us-Christ,  et  réussit  k  se  faire  des  adhérens,  c[ui,  ainsi 
^e  lui ,  ne  furent  condamna  quVu  bannissement. 

En  15^4  un  homme  fut  décapité  pour  avoir  eu  sept  femmes 
rivantes. 

Un  autre ,  qui  en  avoit  dix ,  fut  seulement  banni  à  perpétuité. 

Ces  femmes  vivoient  probablement  en  divers  endroits,  ou 
leurs  maris  ne  redoutoient  pas  Tefiet  de  leurs  jalousies  \  ou  bien 
elles  n^avoient  pas  Thumeur  des  contemporaines  de  notre  bon 
et  spirituel  poé'te  Gellert,  qui,  dans  un  de  ses  contes,  dit  : 
Je  tremble  aux  cris  d'une  seule. 


Dans  les  années  i58i  et  i582  le  magistrat  se  vit  obligé  de 
prononcer  des  condamnations  contre  un  grand  nombre  de  cri- 
minels. En  1 58 1  treize  furent  pendus ,  dont  neuf  à  la  fois ,  deux 
furent  décapités,  et  un  condamné  au  feu.  En  1 583  trois  furent 
roués ,  trois  décapités ,  trois  pendus ,  quatre  femmes  noyées , 
€t  quelques-unes  condamnées  au  fouet. 

Depuis  Pan  1600  jusqu^en  1621,  il  fut  prononcé  au  grafnd 
sénat  de  Strasbourg  cent  cinquante  et  un  jugemens  à  mort, 
dont  trente  et  un  contre  des  personnes  du  sexe. 

En  i5i7,  le  capitaine  des  gardes  de  Strasbourg  et  deux 
bourgeois  de  cette  ville  furent  décapités  pour  vols  de  grand 
chemin  commis  dans  Pespace  de  huit  ans  ;  un  autre  fut  déca- 
pité avec  sa  femme ,  et  ses  trois  frères  furent  roués  :  ils  avoient 
«voué  quarante- quatre  meurtres.  ^ 

En  1612  un  blasphémateur  fut  condamné  k  avoir  la  langue 
arrachée. 

En  1631  ua  homme  et  une  femae  eurent  la  tête  trandliée 
pour  cause  d^adultère. 

En  1629  encore  quelques  hommes  et  quelques  femmes  furent 
condamnés  k  mort  pour  cause  de  sorcellerie,  et  exécutés,  les 
uns  k  Barr,  les  autres  k  Wassclonne. 
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En  163  S  fut  éublie  la  panitioft  da  Schellenwerck,  c*eat-a- 
dire,  de  la  sonnerie.  Elle  çonsistoit  à  atlacher  -au-dessus  de 
la  pèle  des  filles  publiques  condamnées  nne  clochette  qui  son^ 
noit  pendant  qu^on  les  conduisoit  à  la  maison  de  force.  Cette 
punition,  tombée  en  désuétude,  fut  réta^blie  an  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  mais  ne  resta  pas  long-temps  en  usage. 

En  i665,  Martin  Gross,  pasteur  protestant  à  la  cathédrale» 
ayant  obstinément  persévéré  dans  son  opposition  et  sa  résis- 
tance aux  ordonnances  du  magistrat ,  fut  condamné  à  être 
enfermé ,  le  reste  de  ses  jours ,  dans  Fhospice  des  pauvres 
voyageurs.  Il  y  resta  jusqu^en  1682,  où  il  fut  mis  en  liberté 
par  ordre  du  ministre  Chamilly. 

En  1671  le  nommé  Erasme  Loschenkohl,  de  Ratisbonne,  étu- 
diant en  droit,  ayant  tué  dans  une  rixe  un  de  ses  condisciples , 
fut  conclamné  à  mort  par  le  grand  sénat.  11  obtint  sa  grâce  par 
rintercession  de  Févéque  d^Eichstaett ,  mais  à  condition  de 
servir  pendant  six  ans  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Par  jugement  de  1675,  Christophe  Jacques  de  Botzheim 
fut  exilé  à  perpétuité  de  la  yille ,  et  obligé  de  souscrire  des 
lettres  réyersales  par  lesquelles  il  reconnoissoit  calomnieuse 
rimputation  faite  par  lui  au  magistrat,  et  particulièrement  à 
cinq  de  ses  membres,  dWoir  reçu  et  distribué  la  somme  de  deux 
cent  trente  mille  ducats  pour  faire  passer  la  ville  sous  la  souve* 
raine  té  de  la  France. 


En  1436,  le  magistrat  fit  faire, un  vase  d^airain  contenant 
une  mesure,  avec  une  inscription  portant  que  le  vase  contenoit 
vingt-huit  pots  nouyeaux  de  vin,  dont  chacun  pesoit  3  livres 
14  lotjis  (7  onces),  ou  34  anciens  pots,  du  poids  de  4  livres 
et  1  drachme  Fun.  C^est  pour  cela  qu^après  rétablissement  de 
VUmgeld  il  fut  permis  aux  cabaretiers  de  débiter  la  mesure  de 
vin  sur  le  pied  de  38  pots ,  tandis  qu^elle  ne  contient  réelle- 
ment que  94  pots,  et  cela  eut  lieu  jusqu^'à  rétablissement  des 
nouvelles  mesures. 

Ce  vase  existe  encore  au  musée  de  la  ville,  avec  nombre 
d^antres  plus  petits  du- fËiéme  métal,  servant  autrefois  au 
jaugeage. 

Pour  faciliter  Fintroduction  du  nouveau  système  des  mesures, 
rassemblée  nationale,  en  1791 ,  et. le  gouvernement,  en  1797, 
avoient  ordonné  la  formation  de  commissions  dans  les  départe- 
temens  pour  faire,  dans  chaque  dktrict,  la. comparaison  des 
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anciennes  mesures  locales  aux  unités  des  mesures  de  Paris  et 
à  celles  du  système  métrique.  Dans  le  département  du  Bas-> 
Khin  cet  intéressant  trayail  a  été  fait  par  MM.  Arbogast  et 
He,rrepschneider ,  professeurs,  Tun  de  mathématiques,  Pautre 
de  physique.  Achevé  dés  Pan  1799,  leur  travail  fut  public 
en  idoa,  et  leurs  évaluations  servirent  de  base  aux  tables  de 
réduction  publiées  à  Strasbourg,  en  la  même  année,  par  C»ron« 
delet.  Elles  sont  aussi  insérées  au  3.*  volume  des  Actes  impri- 
més de  la  préfeture  du  département  du  Bas-Rhin ,  p.  3oo^  ainsi 
que  dans  FAnniiaire  de  ce  département  pour  Tan  XIV  et  1806, 
p.   173. 

Cest  M.  Herrenschneider  qui  a  fourni  les  noms  allemands 
des  divers  termes  des  poids  et  mesures,  adoptés  et  publiés  par 
arrêté  du  préfet  du  1.^'  Floréal  an  X. 

En  14^1  fut  établi  Toctroi  (appelé  Ohmgeld  ou  Umgeld)  sur 
les  vins ,  à  raison  d^une  obole  par  pot  ou  d^un  schelling  par 
mesure.  Le  schelling  fait  quatre  sous  ou  vingt  centimes,  la  cin- 
quième partie  d^nn  franc.  Ce  droit  ne  devoit  durer  que  trois 
ans,  et  Ton  accordoit  un  abonnement  à  raison  de  huit  schel- 
lings  par  an  et  par  famille.  Dans  Torigine  on  appeloit  cet  oc^ 
troi  Helbliifg'ZoU,  de  la  petite  monnoie  Helbling  ou  obole. 
Eli  14^6  il  en  fut  décrété  une  augmentation;  mais  le  mécon- 
tentement de  la  bourgeoisie  la  fit  supprimer ,  et  Tancien  droit 
subsista.  Aujourd'hui  Fhectolitre,  fsàsant  8  litres  de  moins  que 
deux  mesures,  paie  11  fr.  3o  c.  de  droits  d^entrée. 

Anciennement  les  ammeistres  dînoient  et  soupoient,  pendant 
Tannée  de  leur  régence,  aux  frais  de  la  ville.  Ils  prenoient 
leurs  repas  à  Pancienne  tribu  de  la  Lanterne,  qui  fut  nommée 
de  là  die  Herrenstuhe  (tribu  de  nos  seigneurs). 

En  1477  ^cs  frais  du  dtner,  non  compris  le  vin,  furent  taxés 
à  7  pfennings  (  2  sous  4  deniers) ,  à  cause  de  la  cherté  des 
vivres,  et  il  fut  observé  que  c'étoit  beaucoup. 

En  1S62  il  fut  accordé,  à  cause  du  renchérissement  des 
denrées,  13  à  14  pfennings  (4^5  sous). 

Le  souper  fut  supprimé,  en  1570,  à  cause  des  infirmités  de 
Pammeistre  régent  de  cette  année. 

Le  vin  étoit  cherché  à  la  cave  de  la  ville,  derrière  la  place 
d^arntes,  par  deux  valets  de  ville  habillés  d'*un  costume  parti- 
culier. Le  vase  servant  à  ce  transport  existe  encore  au  musée 
de  la' ville. 

En  i585  il  fut  recommandé  aut  stettmeistres  et  ammeistres 
régens  de  ne  pas  rester  trop  long-temps  à  table ,  et  de  se  retrou- 
ver à  Phôtel-de-viUe  à  une  heure. 
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Pendant  r«Dn^  1697  la  fburaitare  de  uble  de  rammeistre 
régeiit  fut  sospendue.  Il  lui  fut  cependant  pennU  de  faire  cher* 
cher  du  vin  dans  la  care  de  la  rille  pour  les  gardes  de  nuit 
(/iir  den  ScharwàçhterS'Trunck), 

Dés  Tan  iS38  les  hu^enots  arrivèrent  en  frand  nombre  à 
Strasbourg  :  on  leur  assigna  Féglise  de  S.  Nicolas»  aussi  appela 
église  de  S.**  Magdeleine ,  pour  les  sermons  de  leurs  prédicateurs 
en  langue  françoise. 

Celvin  et  Pierre  Bntlé  y  prêchèrent  fort  long-temps. 

Par  la  suite  les  prédicateurs  calvinistes  prêchèrent  aussi  dans 
d*antres  églises. 

Le  magistrat  fut  informé,  en  161 3,  que  plusieurs  personnes 
considérées,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  avoient  établi 
une  espèce  de  confrérie  entre  elles ,  et  fait  des  réglemens  por~ 
tant,  entre  autres,  que  toutes  les  six  semaines  les  associés  deroîent 
donner  altematiTement  un  repas ,  dont  les  mets  étotent  fixés  » 
et  sans  qu^il  fikt  permb  d^  admettre  ni  femmes  ni  étrangers,  k 
Texception  d^un  seul  repas  par  an  \  qne  »  pendant  le  repas  » 
les  associés  se  livreroient  à  la  danse;  qulls  deToienVs^avover 
et  se  reprocher  et  même  punir  mutuellement  leurs  fautes; 
qne ,  si  quelqu^un  sToit  besoin  d'^argent ,  la  société  deroit  lui 
en  prêter  ou  IHin  de  ses  membres  se  rendre  sa  caution  ;  que , 
si  quelquVn  des  membres  venoit  à  décéder»  les  autres  dévoient 
assister  à  son  entertement  et  porter  le  deuil  pour  lui ,  et  que 
Tun  d^eux  devoit  se  charger  de  la  tutelle  de  ses  enfans  mineurs. 

Le  magistrat,  soupçonnant  qu^il  se  formoit  encore  d^autres 
associations  de  ce  genre,  quoiqu'elles  n'eussent  pas  toutes  le 
même  but ,  se  fit  remettre  leurs  réglemens  et  leur  défendit  de 
«^assembler. 

Ceci  parott  prouver  qne ,  dans  ce  temps,  Tordre  des  francs* 
maçons  n'existoit  pas  à  Strasbourg. 

En  16a 5,  à  rassemblée  des  états  provinciaux  d'Alsace,  con- 
voquée à  Haguenau  par  l'évéque  Léopold,  cardinal  de  Lor- 
raine, ce  prélat  proposa  de  faire  creuser,  aux  frais  des  états , 
tout  à  travers  le  pays ,  un  fossé  défendu  par  une  ligne  de  petits 
forts,  et  de  garnir  cemxrci  de  troupes  pour  garantir  la  province 
de  l'invasion  d'armées  étrangères.  Mais  le  maf^strat  de  Stras- 
bourg et,  par  s^  conseils,  la  ville  de  Çolmar,  s'y  refusèrent. 
On  suspectoit  les  intentions  du  prélat,  dans  la  persuasion  que 
ce  projet  n'étoit  mis  en  avant  que  pour  épuiser  les  finances  des 
villes,  pour  afibiblir  l'union  évangélique,  et  subjuguer  d'au- 
tant plus  facilement  l'Alsace.  Cependant  il  6it  résolu  de  lever 
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une  force  armée  à  frais  communs;  mais  les  -vexations  que  se 
permit  la  soldatesque  rassemblée ,  la  fit  congédier  vers  la  fin 
tie  Tannée. 

De  tout  temps  on  a  pr6né  rillumination  de  la  flèche  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg;  mais  elle  ne  nous  a  jamais  satisfait. 
DWdinaire  on  n^éclaire  que  les  bords  des  dirers  étages  et  de 
la  plate-forme  >  les  marches  des  quatre  escaliers  toumans,  et 
celles  des  huit  escaliers  tournans  qui  terminent  la  tour  ;  le 
massif  entre  les  quatre  escaliers  reste  obscur ,  et  les  lampions 
placés  sur  les  marches  de  ces  escaliers  sont  obscurcis  par  les 
pierres  des*mQntans. 

A  une  époque  remarquable,  étant  à  la  tête  de  Tadmi^istra- 
tion  municipale,  nous  imaginâmes  une  manière  d'illuminé 
cet  édifice  différente  de  celles  précédemment  pratiquées,  même 
de  celle  qui  avoit  eu  lieu  à  l'arrivée  de  Louis  XV,  en  i744* 

Après  en  avoir  conféré  avec  les  architectes  et  les  ouvriers , 
et  avoir  reconnu  la  possibilité  de  l'exécution  sans  aucun 
danger ,  nous  fîmes  placer  six  rangs  de  lattes  le  long  de 
chaque  côté  du  massif  de  la  tour  entre  les  quatre  escaliers 
tournans  :  elles  figuroient,  à  leurs  extrémités,  les  contours  des 
cintres,  ^ous  fîmes  de  même  attacher  des  lattes  le  long  des 
montans  4es  quatre  escaliers ,  en  faisant  aussi  figurer ,  au 
moyen  de'  petites  lattes,  les  pas  des  escaliers.  On  procéda  d^ 
même  aux  huit  escaliers. 

Des  lampions  neufs  de  fer  blanc,  en  grand  nombre,  furent 
attachés  aux  lattes,  ce  qui,  de  jour  et  dans  le  lointain,  faisoj^t 
paroître  la  flèche  comme  enduite  de  lames  d'argent. 

Des  ouvriers  placés  dans  des  bourriquets  allumérenjt  les 
lampions  en  peu  de  temps  et  sans  aucun  risque.  L'e/let  en 
fut  très-beau.  Cette  illumination,  répétée  trois  fois,  fut  favo- 
risée deux  fois  par  la  beauté  des  nuits ,  et  l'emportoît  cer- 
tainement sur  l'illn  mi  nation^  pour  ainsi  dire  m^^ssive  et  mono* 
tone,  de  la  coupole  J^j  S.  Pierre  à  Rome. 

Les  lampions  et  les  lattes  â^ant  resté  disponibles  pourd^AUtrcs 
services,  les  frais  de  cette  illQmiiiatioTi  iL''ont  pas  étc  trè^con- 
sidérables,  tandis  <|u'il  dous  e&t  ccbdu  que  Pi] lumi nation  par 
entreprise  d'un  pnlais  et  d^un  jaidin  à  Paiïâ,  autres  que  les 
Tuileries,  qui  furent  illumiïié^  h  la  mt^me  l'poque^  a  coûté  cent 
cinquante  mille  francs.  Celle  de  StrabLourg  fut  f^iie  par  ti'gie. 

A  la  page  3 1 2  du  second  volume  ,  nous  avons  indiqué  le 
produit  des  droits  d'octroi^  depuis' leur  établissement  en  i8oi 
jusquHi  Pan  181 5.  Mous  donnons  ci-après  ce  produit  pendant 
les  trois  années  suivantes,  en  indiquant  ce  ^i  en  a  été  appliqué 
au  service  de  la  ville  : 
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ANNÉES. 


1816 


1817. 


Arrêté  «m  i5  NoTembre  peur 
conformité  aiec  la  comptabilité 
de  la  ré^e  des  cod  tribu tions  indi- 
rectes^ là.  laquelle  celle  de  Toctroi 
est  liée 


idi8. 

Depuis  le  16  Norembre  1817  jus- 
qu'au i5  NoTembre  1818 


PRODUIT  BEUT. 


554493^48' 


452075  71 


5i22i5  99 


▼illci 


ENTRÉ 
M  U  caiase  de  la 


457705^76' 

364474  74 
393395  61 


Tant  que  les  droits  de  passage  sur  le  pont  de  Kebl  furent 
perçus  au  profit  de  la  yille  de  Strasbourg ,  le  panier  de  fruits 
de  table  du  poids  de  3o  à  5o  kilogrammes  ne  pajoit  qu^un 
sou  on  5  centimes,  indépendamment  du  droit  personnel  du 
pontenage,  qui  est  aujourd^ui,  en  Tenant  dlAllemagne,  quatre 
fois  plus  fort  qu''autrefois,  parce  qu^on  exige  le  droit  des  deux 
c6tés,  et  qne^  le  grand  pont  n'*étant  pas  encore  réparé,  il  a 
fallu  le  remplacer  proTisoîrement  par  un  pont  de  bateaux  dW 
entretien  coûteux. 

La  loi  du  38  Arril  1816  ayant  établi ,  au  grand  étoîinement 
et  mécoïitentement  des  babitans  de  Strasbourg,  un  droit  de 
a  fr.  34  cent,  sur  5p  kilogrammes  (ancien  quintal}  de  fruits, 
de  table,  il  en  résulte  que  le  kilogramme  de  cerises,  nourriture 
habituelle  du  petit  peuple  de  Strasbourg  et  des  enfans  pen- 
dant la  saison  de  ce  fruit',  coûté  à  peu  près  le  double  et  au 
moins  trois  cinquièmes  de  plus  qu^on  ne  le  payoit  autrefois  j 
caries  débitans,  qui  tous  s^entendënt  facilement,  ne  manquent 
jamais  d^ exiger  des  consommateurs  le  double  an  moins  des 
nouyeaux  droits ,  et  les  cultivateurs  du  département  suivent 
Texcmple  de  ceux  de  la  rivé  droite,  d'où  provient  là  plus 
grande  quantité  de^  fruits  de  table  vendus  au  marché  de  Stras- 
bourg. Il  en  arrive  que  les  Strasbourgeois  sont ,  presque  sans 
'exception,  les  seuls' François  qui  soient  chargés  de  ce  nouveau 
droit  à  payer.  Ceci  a  sans  doute  échappé,  en  son  temps,  non 
à  la  chambre  de  commerce ,  mais  à  la  sollicituçle  deis  députés 
du  département  du  Bas-Rhin;  sans  cela  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  réclamer  contre  ce  nouvel  impôt,  comme  contrarie  à  la  jus- 
tice distributive  :  peut-être  inutilement  ;  car  lucri  bonus  odor. 
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En  iiiaS  les  yignes  fleurirent  en  Alsace  an  mois  d^AVrit, 
et  Ton  fit  les  vendanges  à  la  S.  Jean. 

En    iSgg  le  temps  fut  constamment  beau  depuis  le  com-  y^ 
mencement  du  carême  jusqu^à  la  S.  Martin.   Les  arbres  fleu- 
rirent deux  fois.  A  la  Trinité  il  y  ayoit  des  raisins  mûrs,  et'      v 
de  mémoire  d^omme  le  vin  n'avoit  été  si  bon. 

En  i43g  la  récolte  ayant  fourni  beaucpup  de  beaux  blés, 
le  magistrat  en  fit  conserver  plusieurs  rézaux,  J.  G.  £ub  assure , 
au  premier  volume  de  sa  Cbronique,  les  avoir  vus  encore  en 
1595.  Mais  il  y  a  long-temps  qu'ail  u^en  existe  plu$,  quoi  qu^en 
dise  M.  Cad et-Gassi court. 

A  Pbôpital  civil  on  conserve  encore  quelques  mesures  de      » 
vin   du  Hhin    mis    en   cave  vers  la   fin  du  quinzième   siècle, 
On  n'en  tire  jamais  qu'une  petite  quantité,  qu'on  remplace» 
par  d'autre  vieux  vin. 

En  i5oi  il  y  eut,  d'après  les  relations  de  ces  temps,  un^ 
pluie  de  sang  à  Strasbourg ,  tout  comme ,  au  rapport  de  Tite- 
Live ,  il  doit  y  en  avoir  eu  souvent  à  Rome. 

On  prétend  que,  le  39  Mai  167Q  ,  il  tomba  une  pluie 
de  soufre  dans  toute  la  ville  :  ce  ne  pouvoit  être  autre 
chose  que  la  poussière  fécondante  {pollen)  du  pinus  siluesttis 
(«n  allemand  For  le ,  wilde  Fickte  on  Kien  ^  Baum)  ,  qui 
s'allume  facilement. 

Les  prétendues  pluies  de  sang  ne  sont  aussi,  tantôt,  qu'une 
masse  de  {Petits  insectes  rouges  qui  se  tiennent  au  bord  des 
rivières  en  grande  quantité,  et  qui  se  cachent  dès  que  l'eau 
est  agitée  ;  tantôt ,  quelque  poussière  fécondante  de  fleurs ,  et 
tantôt,  surtout  en  Italie,  une  terre  rougeâtre,  enlevée  des 
montagnes  par  les  ouragans  avec  la  neige  des  hauteurs  et 
transportée  dans  la  plaine ,  et  qui  recouvre  alors  le  tapis  de 
neige.  Tous  ces  phénomènes,  prétendus  miraculeux,  sont  dus 
à  des  phénomènes  physiques. 

En  automne  de  l'an  i544  ^<^  arriva  au^  environs  de  Stras- 
bourgt  un  grand  nombre  de  volées  d'oiseaux  inconnus.  Il ,  es^ 
dit  qu'ils  étoient  de  couleur  gris -cendré,  et  qu'à  la  pointe 
des  ailes  ils  avoient  des  taches  rouges  et  ressembloieot  à  des 
pies.  Cétoit  sans  douté  le  jaseur  de  Bohème  {ampeti»  garrùlus 
ou  bomfyciuora  europœa,  der  gemeine  Se^den-^ch-wantz).'  ■  > 

En  1 588  on  prit  dans  nos  eaux  88000  nases  {leuciscus  nasus). 

Dans  l'ité  de  1611  un  troupeau  de  .flamans  ou  phcënicop- 
ttèw  traversa  FAlsace^  on  em  tua  sept  :  lorsque  les  premiers       , 
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enrcnt  éié  abattus  »  les  autres  Tinrent  à  lear  secours ,  et  les 
forestiers ,  n^ayant  pas  le  temps  de  recharger  leurs  fusils  f 
furent  obligés  de  les  assonuner  ayec  les  crosses. 

En  1616  on  trouTa  derant  la  porte  des  Boudiers  une  grande 
multitude  de  chenilles  qui  détruisirent  tout,  et  parmi  lesquelles 
sVn  trouvèrent  une  grande  quantité  qui ,  k  la  plaine  des  Bou- 
chers, s^atuchérent  aux  tithjmales.  Il  parott  que  cette  che- 
nille n^étoit  pas  connue  auparavant  à  Strasboui^  ^  car  on  les 
recueillit,  on  les  mit  en  vente,  et  ou  en  envoya  même  an  dehors. 
Elles  donnent  le  sphinx  euphorhiœ. 

Déjà  en  i5oa  un  nombre  innombrable  de  chenilles  avoit 
tout  dévoré. 

.  Ce  fléau  ne  se  reproduit  plus  dépuis  que  TéchemUage  des 
arbres  et  des  haies  est  sévèrement  ordonné  chaque  année  à 
Strasbourg. 

En  1571  sept  chanoines  du  chapitre  de  S.  Thomas  furent 
atteints  tous  à  la  fois  par  la  foudre.  Ils  furent  blessés,  mais 
aucun  nVn  mourut.  Jean  Faber ,  Tun  d'eux ,  mourut  de  la 
peste  en  1596. 

Trois  Strasbourgeoîs ,  Jérémie  Neuaer,  Michel  K.ogmann  et 
Henri  Kogmann ,  obtinrent ,  en  iS^a,  un  privilège  ou  brevet 
d'invention  de  Tempereur  Maximilien  II  pour  un  projet 
d'économie  du  bois  de  chauffage.  Ce  brevet,  imprimé  à  Strasr 
bourg ,  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville ,  au  premier 
volume ,  G.  17,  A.  des  Miscellanea  Argentoratensùi  f  vojes 
aussi  Striipp  k  Geilhausen,  Anchora  famis ^  cap.  i3y  p.  137. 

En  1613  mourut  l'ammeistre  Schûtterlin ,  k  Tâge  de  quatre-  ' 
vingt-onze  ans.  Il  avoit  vu  une  progéniture  de  338  individus. 

A  différentes  époques  on  a  ressenti  à  Strasbocrgdes  secousses 
de  tMmblemttis  de  terre,  âchœpflia,  dans  son  Ais.  illustr.^ 
t.  II,  p.  35 1  ,  en  indique  les  années.  La  plus  forte  fut  celle 
de  173Q.  La  tour  de  la  cathédrale  n'en  fut  cependant  pas 
endommagée  (voy.  t.  I.*',  p.  i3a),  quoique  les  pignons  de 
plusieurs  maisons  de  la  rue  du  vieux  Marché -aux- poissons , 
toisine  de  la  cathédrale,  en  fussent  ébranlées. 

An  printemps  les  saunons  remontent  le  Rhin  jusqn'k  Bide  » 
pour  frayer  dans  les  parages  de  l'Alsace.  Les  saumoneaux  qu'on 
y  mange  en  sont  bien  certainement  les  petits,  car  on  n'y  trouve 
aucun  indice  de  sexe.  \ 

~  Les  belles  f aosses-perles  sont  fabriquées  aujourd^uî ,  à  Paris , 
«u  moyen  d'ccailles  d'ahleUes  ou  ahles  {i^prinusy  non  /ev^ 
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ciscusf  mais  alburnus}  en  allemaad,  Laugele,  SeeU,  Blauling). 
Dans  le  Dictionnaire  de  Sayary  il  est  dit  qu^on  prend  ce 
petit  poisson  dans  la  Marne.  Cela  se  peut^  mais  nous  en  dou- 
tons. On  en  prend  une  grande  quantité  aux  bords  du  grand  et 
du  petit  Rhi^  aux  environs  de  Strasbourg,  ainsi  que  dans  TIll, 
lorsque  les  eaux  sont  basses.  Les  écailles  de  ces  poissons ,  qu^il 
faut  empaqueter  d^une  manière  particulière  pour  les  xïonserrer 
en  bon  état,  sont  envoyées  h  Paris  aux  metteurs  en  œuvre. 
Le  poisson  lui-même  sert  de  pâture  aux  brochets,  aux  perches 
et  aux  carpes  que  Ton  nourrit  dans  les  viviers  de  nos  mar-* 
chànds  poissonniers. 

En  1^99  on  a  vu  dans  la  forêt  du  Neuhof,  faisant  partie 
de  la  baulieue  de  Strasbourg ,  le  grand  hérisson  à  longs  épies 
blancs  et  noirs,  qui  habite  ordinairement  les  pays  méridionaux, 
de  l'Europe  ,  FAsie  et  l'Afrique.    Il  parolt  qu'il  s'étoit  égaré. 
Les  chasseurs  allèrent  à  sa  piste ,  mais  sans  pouvoir  le  trouver. 

Lorsque  le  gouvernement  françois  fit  des  efforts  pour  favo- 
riser la  fabrication  du  sucre  de  betteraves ,  feu  M.  de  Lesay- 
Mamésia,  préfet  du  département  du  Bas-Rhin ,  qui  avoit.  cons- 
tamment à  cœur  les  progrès  de  l'économie  rurale  et  ceux  de 
l'industrie  nationale ,  appela  à  Strasbourg  le  S/  Bonmatin  , 
inventeur  d'un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  ce  sucre. 
Ses  expériences  ayant  été  répétées,  le  préfet  publia,  €n  l'an 
3813,  une  instruction  très-détaillée  sur  cette  fabrication.  Elle 
ne  réussit  pourtant  pas  complètement  quajtt  à  la  cristallisation. 

Cependant  M.  le  comte  de  Chaptal ,  ancien  ministre  de  l'in- 
térieur ,  recommande  fortement  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves.  Dans  son  excellent  ouyrage  sur  l'industrie  fran- 
co ise,  au  tome  I.*',  p.  160,  il  dit  que  la  culture  de  la  bette- 
rave ,  loin  de  nuire  aux  récoltes  du  blé ,  en  augmente  le  pro- 
duit ;  il  ajoute  que  cinquante  mille  hectares,  cultivés  en 
betteraves,  fourniroient  tout  le  sucre  nécessaire  à  la  consom- 
mation de  la  France  ,  et  qu'avec  les  résidus  on  engraisseroit 
plus  de  soixante  mille  bœufs  et  nourriroit  en  hiver  un  million 
de  bétes  à  laine.  Il  assure  que  ses  calculs  sont  le  jrésultat 
d'une  expérience  rigoureuse  suivie  pendant  six  années  consé- 
cutives; que  cet  objet  mérite  donc  une  attention  toute  par- 
ticulière. 

M.  le  docteur  Forlenze,  médecin-oculiste,  étant  venu,  en 
1817,  pour  la  seconde  fois  à  Strasbourg,  et  y  ayant  entrepris 
sur  un  jeune  homme  l'opération  d'une  cataracte  de  naissance, 
M.  le  comte  de  Bouthillier,  pour-lors  préfet  de  notre  dépar- 
tement ,   nomma  une*  commission  spéciale  pour  faire  sur  ce 
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jeun6  homme  une  suite  dVxp«rience$  aux  fins  ds^  cOAsUter 
l^état  primitif  et  le  déyeloppement  .de  la  vision.  Le  rapport 
des  commissaires  indique  la  suite  de  ces  expériences ,  et  il  y 
est  dit  qu^on  peut  en  tirer  les  conséquences  suivantes  : 

1.**  La  vue,  dans  son  exercice  primitif  et  solitaire,  perçoit 
une  étendue,  distingue  les  couleurs,  les  grandeurs  comparatives 
des  surfaces,  le» figures,  le  mouvement. 

'  a."  Les  objets  sont  vus  naturellement  droits. 

3.^  L^œil,  réduit  h  lui-même,  ne  perçoit  pas  la  distance, 
mais  rapporte  tous  les  objets  sur  un  même  plan  ,*  une  lumière 
éloignée  est  une  lumière  foible^-^t  une  lumière  proche  est  plus 
forte. 

4.^  L^œil  n^aperçoit  ni  la  solidité  ni  les  formes  :  tous  les 
coirps  lui  paroissent  des  surfaces  planes;  la  sphère  sMcrase 
et  s^aplatit  ;  la  concavité  s^alonge  et  s^aplanit  ;  la  convexité 
s^efiace  et  se  rétrécit. 

5.*^  Les  deux  yeux  prennent  naturellement  une  direction 
parallèle ,  et  se  meuvent  ensemble. 

6.**  Le  toucher,  Fouïe  et  l'odorat,  concourent  au  perfection- 
nement de  la  vue  ;  le  toucher  plus  que  les  autres  :  il  faut  beau- 
coup de  temps  pour  qu'il  s'établisse  un  rapport  durable  entre 
l'apparence  visible  et  la  perception  tactile ,  en  sorte  que  l'une 
devienne  signe  de  l'autre,  et  que  «la  vue  paroisse  percevoir  di- 
rectement ce  qui  lui  est  suggéré  par  l'association  d'un  autre  sens. 

M'  Cadet- Gassicourt ,  dans  le  récit  de  son  voyage  en  Au- 
triche 9  eu  Moravie  et  en  Bohème ,  paj^ie  aussi  de  Strasbourg. 
Sur  seize  pages  où  il  en  est  question ,  il  y  a  dix-huit  erreurs 
plus  ou  moins  graves.  Nous  n'y  comprenons  pas  même  ce 
qu'il  dit  du  sexe  de  Strasbourg,  qu'il  est  très-éloigné  de  gra- 
tifier de  la  dénomination  de  beau  sexe. 

.  Autrefois  le  sang  de  Strasbourg  étoit  en  grande  réputation, 
et  plus  d'une  personne  auroit  pu  y  exercer  le  pinceau  d^un 
Titien  et  d'un  Van-Dyck.  Nous  convenons  que,  depuis  une 
iânquantaine  d'années ,  le  nombcf  en  a  diminué  ;  mais  ce  qu''en 
dit  M.  Cadet  passe  la  mesure.  Il  ne  devoit  d'ailleifrs  pas 
ignorer  que ,  depuis  la  réunion  de  Strasbourg  k  la  France ,  il 
y  a  toujours  eu  une  forte  garnison  dans  cette  ville ,  et  que , 
surtout  depuis  la  guerre  de  sept  ans,  beaucoup  de  François 
de  l'intérieur  s'y  sont  établis.  Si  donc  le  jugement  de  M.  Cadet 
étoit  fondé,  on  pourroit  en  inférer  que  la  pratique  de  croiser 
les  races  pour  les  améliorer,  s'est  troHvée  en  défaut,  appliquée 
à  l'union  du  sang  françois  avec  le  sang  allemand  de  Strasbourg. 

M.  Cadet  s'est  aussi  permis  une  inculpation  très-grave  contre 
les  habitaus  de  Strasbourg.  £lle  autorisoit  le  conseil  municipal 
à  lui  intenter  une  action  eu  calomnie,  et  à  demander  de  gros 
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dommages  et  intérêts  avec  toute  espérance  de  succès;  mais  il 
paroît  que  le  conseil  a  ignoré  ou  méprisé  la  caloinnie. 

Dans  un  des  chapitres  de  ce  second  yoltime ,  nous  avons 
mentionné  le  haut  degré  de  culture  qu'on  remarque  dans  une 
partie  de  la  banlieue  de  Strasbourg,  et,  dans  un  autre  cha- 
pitre nous  avons  rapporté  ce  que  dit  Schwertz ,  dans  sa  Des- 
cription de  Péconomie  rurale  dans  la  basse  Alsace,  au  sujet 
de  la  multiplication  des  bétcs  h  cornes  dans  le  pays. 

Le  même  auteur  dit,  à  la  page  201 ,  que  souvent  on  recherche 
avec  peine  ce  qu'on  pourroit  trouver  devant  sa  porte;  qu'ainsi 
il  y  a  des  gens  qui  se  persuadent  qu''il  faut  aller  chercher  efi 
Angleterre  des  modèles  de  bonne  culture  ,  et  quL  ne  con- 
templent qu'avec  des  yeux  de  pitié  et  de  mépris  le  sol  et  les 
pratiques  de  leur  patrie.  A  mon  avis,  ajoute-t-il,  il  y  a  eti 
Alsace  non-seulement  des  banlieues,  mais  des  cantons  entiers, 
où  les  Anglois  eux-mêmes  trouveroient  encore  beaucoup  à 
apprendre.  M.  Schwertz  n'est  pas  Alsacien. 


En  i388  une  maladie  épidémique,  qu'on  appeloit  Ganser  ou 
Biirtzelf  régna  à  Strasbourg  :  c'étoit  une  espèce  de  catarrhe. 
Les  neuf  dixièmes  de  la  population  en  étoient  affectés,  surtout 
les  ecclésiastiques ,  peut-être  pour  avoir  resté  trop  long-temps 
à  l'église.  Beaucoup  de  personnes  en  moururent.  Elle  reparut 
en  i4o3  ,  et  fit  tant  de  ravages  qu'on  ne  pouvoit  plu*  chanter 
les  heures,  et  que  cette  partie  du  culte  cessa. 

En  1 397  il  y  eut  une  mortalité  qui  dura  huit  années  consé- 
cutives. Il  mourut  plus  de  jeunes  gens  que  de  personnes  âgées. 
Strasbourg  perdit  quinze  mille  habitans. 

En  14^7  1^  maladie  se  renouvela,  et  la  sonnerie  de  la 
cathédrale  fut  si  fréquente  que  la  grande  cloche  en  creva.  - 

Le  vulgaire  croit  encore  aujourd'hui  aux  revenans;  on  y 
croyoit  beaucoup  plus  anciennement.  En  14^7  un  grand  nombre 
de  nobles  se  trouvant  réunis  k  leur  curie  de  la  Haute-montée , 
le  chevalier  Jean  de  Westhusè ,  décédé  depuis  huit  jours,  y 
apparut  monté  sur  une  chèvre.  C'étoit  sans  doute  une  mauvaise 
plaisanterie.  La  consternation  n'en  fut  pas  moins  générale. 
Vingt -deux  personnes  en  tombèrent  malades,  et  la  moitié 
moururent  en  peu  de  jours. 

En  i4iS  une  femme  sujette  à  des  maladies  de  nerfs  se  mit 
à  danser,  et  dansa  pendant  quatre  jours.  On  la  conduisit  à 
Saverne,  où  étoit  une  chapelle  consacrée  à  S.  Yit  {S.  Vitus) 
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x>VL  9.  Gaj.  L^opinion  générale  çtoit  cpi^a  dansant  antour  de 
cette  chapelle  on  gnéris»oit  de  la  passion  déréglée  de  la  dans^. 
On  assure-qoe  la  femme  fut  guérie.  Cet  accès  étoit  appelé  la 
danse  de  S.  Vit  (S.  I^tiu-Tam).  BientA^  d^autres  femmes  de 
Strasboni^  eurent  le  même  accès,  et  Ton  eut  recours  au  même 
remède.  Dans  Fespace  d*nn  mois  la  maladie  derint  contagieuse. 
Le  nombre'  des  danseuses  surpassant  celui  de  deux  cents ,  on 
les  répartit  dans  les  grandes  salles  de  quelques  uibus,  pour 
les  laisser  danser  à  leur  aise.  Nous  ignorons  si  on  leur  envoya 
«uMi  des  danseurs  j  mais  Ton  prétend  que  c^est  depuis  cette 
époque  que  lesr  Strasbourgeoises  poussent  le  goût  de  la  danse 
plus  loin  que  les  personnes  du  sexe  d^autres  pajs. 

BoerhaaTe  guérit  un  grand  nombre  d^nfans  réunis  4&nS  un 
liospice  et  devenus  convulsionnaires  par  contagion ,  en  mena- 
^nt  le  premier  qui  auroit  une  attaque,  de  le  faire  placer  » 
pieds  nus«  sur  une  plaque  de  fer  ardent  qu'ail  avoit  fait  mettre 
devant  eux  :  aucun  ne  fut  attaqué.  Une  menace  semblable , 
effrayante  aussi ,  quand  même  Teffet  n^en  eût  pas  été  sensible 
<à  la  plante  des  pieds,  auroit  probablement  exercé  une  prompte 
et  salutaire  influence  sur  les  nerfs  irritables  des  belles  danseuses. 

On  aroit  autrefois  en  Allemagne  le  proverbe  :  Dasz  dich 
■Sanct  V-citi^Tanz  ankomme  (que  la  danse  de  S.  Vit  te  prenne)^ 
*v.  Agricola ,  Teutsche  Sprichworter  (  Proverbes  allemands )> 

Schilter  fait  mention  de  cette  danse  dans  la  ai.*  observation 
sur  Koenigshoven ,  p.  1087. 

U  y  a  peu  d^années  qu^il  a  paru  en  Allemagne  un  traité 
zur  les  associations  -dw  pèlerins  'chrétiens.  Il  j  est  question  de 
la  danse  de  S.  Vit.  Ce  traité  est  inséré  au  troisième  volume , 
p.  647  f  des  Aréhipcs  dt  €histoire  ecciésiastique ,  ancienne  et 
moderne ,  que  publient  Steudlin  et  Tzschimer.  Il  s^  trouve 
aussi ,  à  la  page  7 1 9  et  suivantes ,  un  traité  dans  lequel  sont 
rapportées  des  preuves  que  le  mariage  des  prêtres  n^a  cessée 
en  Pologne  et  en  Silésie ,  qu^au  milieu  du  treizième  siècle. 

Il  j  n  deux  ans  que ,  dans  un  village  "k  six  lieues  de  Stras- 
bourg,  on  crut  s^apercevoir  qu^un  enfant  de  sept  ans  possédoit 
la  faculté  naturelle  de  guérir,  par  quelques  frottemens,  des 
blessures  -et  autres  maux  très -graves.  Le  bruit  s^en  étant  ré- 
pandu ,  ceux  qui  étoient  attaqués  d^infirmités ,  jnsqn^à  des 
estropiés ,  accoururent  en  foule  \  chacun  Touloit  être  frptté'  le 
premier.  Le  jeune  paysan  fut  accablé  de  dons,  et  ses  parens 
d'^argent.  Le  charlatan  fourbe  Balsamo  -dit  Cagliostro  n^avoi^ 
pas  joui  en  son  temps  de  plus  de  célébrité,  mais  elle  fut  de 
plus  longue  durée.  On  ne  parloit  que  des  cures  miraculeuses 
du  jeune  homme  d^Ottrott,  sans  voir  ceux  qui  avoient  été 
guéris.  CVHott  un  engouement  général,  même >daiis  des  classes 
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distinguées  4e  la  société.  Le  préfet  du  département  crut  devoir 
nommer  une  commission  chargée  de  constater  le  véritable  état 
des  choses.  Les  recherches  devinrent  inutiles  par  le  discrédit 
qui  ne  tarda  pas  de  suivre  la  nullité  des  cures  entreprises 
par  le  jeune  pajsan.  Des  couplets  satyriques  firent  justice  de 
la  crédulité  des  croyans ,  trop  nombreux  y  en  pareils  cas ,  en 
tout  pays ,  et  tous  également  disposés  à  se  livrer  k  la  charla- 
tanerie  de  ceux  qui  leur  promettent  la  guérison  de  leurs  maux. 

An  premier  volume,  p.  167  ,  nous  avons  manifesté  notre 
ancienne  opinion  que  la  maladie  syphilitique  étoit  connue 
avant  la  découverte  de  PAmérique ,  mais  que  lés  argumens 
rapportés  par  notre  compatriote  Koch  nous  portoient  à  aban« 
donner  cette  opinion.  Cependant  M.  Brouin  de  Bercy  vient 
de  prouver,  dans  son  ouvrage  intitulé  Europe  et  Amérique 
comparées ,  d^une  manière  qui  paroît  incontestable  ,  surtout 
diaprés  un  poé'me  latin  de  Turner,  de  14B9,  qui  existe  à  Pari^ 
dans  la  bibliothèque  Mazarine ,  que  des  François  furent  atteints 
de  eette  maladie  avant  Tannée  1493* 


Diaprés  Particle  13  du  Code  des  lois,  un  membre  du  ma- 
gistrat passible  d'une  ameiide  ou  punition,  devoit  être'  condamné 
au  double  du  taux  ou  de  la  peine  commune. 

L*articlc  33  du  même  Code  portoit  qu'Hun  homme  vivant 
en  concubinage  ne  devoit  pas  être  reçu  au  magistrat. 

Diaprés  Tarticle  38,  les  injures  faites  k  un  officier  ou  eYn- 
^  ployé  du  magistrat  dévoient  être  punies  comme  celles  faites 
k  un  membre  du  magistrat. 

En  1 399  le  magistrat  de  Strasbourg ,  ayant  appris  que  quel* 
ques  cordeliers  {die  fiarfûsser)  avoient  un  commei;ce  illicite 
avec  les  religieuses  du  couvent  de  S.^^  Claire  au  Marché-aux- 
chevaux ,  fit  défense  k  ses  justiciables  d^assister  soit  k  la  messe 
soit  aux  sermons  de  ces  religieux  ;  de  faire  aucune  oblation 
dans  leurs  églises  ;  de  leur  payer  aucune  redevance ,  ou  de 
faire  aucun  legs  en  leur  faveur.  A  la  sollicitation  de  quel- 
ques-uns des  citoyens  les  plus  considérés  de  la  ville ,  Tarrêté 
fut  révoqué  quelque  temps  après.  Mais  il  fut  défendu  k  ces 
moines  d^entrer  k  Tavenir  dans  aucun  couvent  de  femmes. 
(Chronique  de  Strasbourg  de  Meyer,  commençant  par  ce6 
mots  :  JSinus,  der  grosze  Konig,  p.  i47*) 

En  1453  il  se  fit  un  changement  notable  dans  FhabiUement 
des  Strasbûurgeois.    On  commença  k  faire  de  Ipngs  becs  aux 
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souliers  :  on  porta  de  petits  manteaux  courts  ;  de  petits  cha- 
peaux, appelés  en  allemand  Gugel'Hûte ,  serrés  par  dcS  lacets; 
des  gilets  courts,  et  des  pantalons.  Les  femmes  portèrent  de 
longs  habits ,  des  voiles ,  e*t  des  ceintures  d'or.     ' 

Les  chapeaux  des  hommes,  appelés  Gugel-lTûte,  rcssem- 
bloient  aux  bonnets  qui  sont  de  mode  au  temps  actuel. 

En  1611  le  stettmeistie  Henri  de  Bûchsner  fut  mis  aux  arrêu 
dans  sa  maison  pendant  un  mois,  et  condamné  h  5oo  florins 
d'amende  au  profit  de  la  maison  des  orphelins  et  à  5oo  florins 
pour  le  pensionnat  de  S.  Guillaume;  on  lui  retira  en  même 
temps  les  fonctions  de  stettmebtre,  pour  avoir  vécu  dans  le 
libertinage  pendant  long-temps  avec  plusieurs  femmes,  dont 
quelques-unes  avoient  été  condamnées  à  la  prison* 

En  161a  quelque»  échevins  furent  privés  de  leurs  fonctions 
d'échevin,  k  cause  de  leur  inconduite. 

En  i524  l'évéque  de  Strasbourg,  Guillaume  de  Honstein, 
ordonna  aux  ecclésiastiques  de  renvoyer  leurs  servantes  et 
cuisinières  dans  Pespace  de  huit  jours,  sous  peine  de  privation 
des  revenus  de  leurs  bénéfices  au  profit  des  pauvres. 

L'année  auparavant,  ce  prélat  avoit  cité  devant  lui  à  Saverne 
tous  les  prédicateurs  de  Strasbourg,  pour  avoir  contrevenu  aux 
préceptes  de  l'Église  et  des  Pères,  k  ceux  du  pape  et  aux 
ordonnances  de  l'empereur,  surtout  parce  que  quelques-uns 
d'entre  eux  avoient  contracté  mariage.  Il  fit  dresser  particu- 
lièrement une  plainte  contre  Mathieu  Zell,  en  vingt -quatre 
articles,  et  Ton  y.  demanda  son  excommunication  majeure  et 
son  supplice  par  Iç  feu.  Mais  les  prédicateurs  déclinèrent  sa 
juridiction  et  furent  soutenus  par  le  magistrat,  qui  exposa  que, 
d'après  les  traités  sûbsistans,  les  ecclésiastiques  dévoient  être 
actionnés  à  Strasbourg  et  non  ailleurs  >  et  que  d'ailleurs  on 
avoit  mauvaise  gr4ce  de  vouloir  sévir  contre  des  ecclésiastiques 
pour  s'être  mariés  contrairement  aux  bulles  du  pape,  tandis 
qu'on  laissoit  impunis  ceux  qui ,  c'ontrairement  au  précepte  de 
Dieu,  vivoient  ouvertement  dans  le  libertinage.  . 

La  policç  entre  les  milliers  de  garçons  de  métier  qui  tra- 
vailloient  k  Strasbourg  se  faisoit  facilement,  ayant  la  révo- 
lution ,  san3  frais ,  el;  il  n'y  avoit  pas  de  commissaires  de  police, 
L'ammeistre  .régent .et  un  procureur-fiscal,  exerçant  les  fonc- 
tions du  minis.l^éi;e  public ,  suffisoient  pour  le  maintien  de  I9 
sûreté  publique.  L'administration  de  la  haute  poJice  étoit  dans 
les  attributions  du  conseil  des  Quinze. 

Quant  aux  garçons  de  métier,  chaque  corporation  se  choi- 
sissoit  son  cabaret,  où  il  y.  avoit  des  lits  pour  les  nouveaux 
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Tenus  tion  encore  placés.  Uun  des  anciens  garçons ,  choisi  par 
ses  camarades ,  remplissoit  les  fonctions  de  placeur ,  et  tous 
faisoient  une  bonne  police  entre  eux.  L^inconduite  étoit  repris 
mée ,  même  dénoncée  aux  assemblées  de  compagnons  établies 
dans  d'autres  villes.  Rien  ne  contribua  plu$  au  maintien  des 
mœurs  que  cette  censure  domestique. 

Il  étpit  défendu  de  prêter  de  Pargent  aux  étudians ,  et  dé 
leur  faire  crédit  au-delà  de  foibles  sommes  énoncées  dans  le 
règlement. 

Progrès  du  luxe  à  Strasbourg, 

Il  y  a  cinquante  ans  qu'on  ne  Toyoit  k  Strasbourg  que  peu 
de  sabots;  aujourd'hui  on  en  trouve  de  grands  tas  au  marché. 

Autrefois  les  domestiques  du  sexe  étoient  chaudement  et 
modestement  habillées  en  habits  de  lin  et  de  laine  :  aujour- 
d'hui elles  portent  des  robes  légères  de  coton  qui  dessinent  les 
contours. 

Autrefois  les  boutiques  des  saucissiers  étoient  simples ,  et 
un  cervelat  avec  le  pain  d'un  sou  nourrissoit  son  homme.  Au- 
jourd'hui les  magasins  des  charcutiers  sont  décorés  de  glaces, 
«claires  par  des  lustres  :  les  jambons  et  les  cervelats ,  pesés  sur 
des  balances  d'argent,  n'en  sont  ni  meilleurs  ni  plus  grands  j  le 
consommateur  paie  les  objets  de  luxe  sans  contenter  son  estomac. 

Les  papiers  peints  ont  produit  dans  l'ameublement,  k  Stras- 
bourg ,  comme  ailleurs ,  le  même  effet  que  produisit  dans  l'ap- 
partement de  Diderot  l'échange  de  sa  vieille  robe  de  chambre 
contre  une  nouvelle  robe  de  chambre  de  soie. 

Avant  la  révolution  il  y  avoit  k  Strasbourg  une  grande 
ordonnance  de  policé,  renouvelée  d'une  ancienne  de  16128, 
dans  laquelle  on  avoit  réuni  les  diverses  ordonnances  et  régle- 
mens  somptuaires  précédemment  rendus.  Ils  étoient  appropriés 
k  une  petite  république  isolée ,  dans  laquelle  on  tâchoit  de 
maintenir  les  principes  religieux ,  les  mœurs  publiques  et  l'éco- 
nomie domestique ,  en  arrêtant ,  autant  que  possible ,  Tes  pro- 
grès du  luxe.  Nous  mentionnons  ci -après  quelques-uns  des 
réglemens  extraits  dé  cette  ordonnance;  mais  on  conçoit  aisé- 
ment qu'après  la'  réunion  de  la  ville  k  l'a  France  la  majeure 
partie  dut  tomber  en  désuétude.   L'ordonnance  porte  : 

La  défense  de  tenir  des  conventicules  secrets ,  et  de  pro- 
fesser d'autres  croyances  religieuses  que  celles  autorisées  par 
la  paix  de  religion  de  i555,  notamment  celle  d'enthousiastes. 

Réglemens  et  lois  pénales*  contre  de  prétendus  magiciens, 
devins,  gens  qui  prétendent  pouvoir  conjurer  les  esprits  et  le  - 
diable,  chiromantes,  astrologues,  et  autres  gens  de  cette  espèce 
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Injonction  d^enTOjer  les  enfans  aux  écoles ,  et  de  soigner 
leur  éducation  tant  ciyile  que  religieuse. 

Prohibition  de  tout  jeu  de  hasard,  ainsi  que  des  jeux,  favo- 
risant la  ruse  et  la  fraude  :  défense  de  jouer  pour  une  somme 
d^argent,  tant  soit  peu  considérable,  ou  de  prolonger  le  jeu 
au-delà  de  neuf  heures  en  hiver,  et  de  dix  çn  été,  de  jouer 
les  jours  de  fête  et  de  dimanche  pendant  le  service  divin  : 
défense  absolue  aux  journaliers ,  garçons  de  métier ,  valets  et 
servantes,  aux  jeunes  garçons  et  jeunes  filles,  de  jouer  pour 
de  l'argent ,  si  ce  n'est  pour  un  seul  pot  de  vin.  Pareils  régle- 
xnens  avoient  déjà  été  faits  en  1462,  >47^  ^^  i4^^* 

Défense  de  publier  des  libelles  et  vers  injurieux  :  défense 
de  rien  livrer  à  l'impression  sans  l'avoir  soumis  à  la  censure, 
à  l'exception  des  écrits  paroissant  sous  les  auspices  des  profes- 
seurs de  l'université. 

Fixation  des  gages  des  domestiques,  dont  les  plus  forts  à 
trois  florins  (six  francs)  par  trimestre. 

Fixation .  des  présens  à  donner  ,  lors  des  baptêmes ,  aux 
accouchées ,   à   l'enfant ,    aux   parrains ,   marraines  et   autres. 

Règlement  pour  les  cabaretiers  et  ceux  qui  tiennent  pen- 
sion ,  avec  fixation  du  nombre  de  mets  à  servir ,  et  défense 
de  les  cumuler  sur  le  même  plat.  D'après  un  règlement  de 
i56o  on  ne  devoit  donner  à  souper,  sans  distinction  de  per- 
sonnes, ni  viande,  ni  plus  d'un  litre  de  vin.  Les  dimanches, 
les  repas  ne  devoie'nt  durer  qu'une  heure,  et  ce  hors  de  l'heure 
des  sonneries  pour  le  service  divin. 

Fixation  du  nombre  des  jours  de  réjouissance  aux  noces , 
de  celui  des  convives,  et  du  nombre  des  mets. 

Défense  aux  fiancées  coupables  d'in conduite ,  de  porter 
les  omemens  permis  aux  personnes  irréprochables.  Celles-ci 
portoient  à  l'église ,  le  jour  des  noces ,  des  coiffes  de  matières 
précieuses  avec  cordons  de  perles. 

Avant  d'être  mariées,  les  personnes  du  sexe  portoient  les 
cheveux  en  tresses ,  tantôt  pendantes ,  tantôt  relevées  autour 
de  la  tête.  Le  surlendemain  des  noces ,  les  cheveux  formant 
les  tresses  étoient  coupés  5  on  n'en  laissoit  qu'un  toupet  recou- 
vert d'une  plaque  d'or  ou  "'d'argent  à  trois  pointes,  avançant 
l'une  sur  le  front,  les  deux  autres  sur  les  tempes  :  costume 
conservé,  jusqu'en  1793,  par  celles  des  Strasbourgeoises  qui 
s'habilloiènt  à  l'allemande. 

Un  règlement  prescrivoit  l'habillement  et  les  étoffes  que 
chacun  pouvoit  porter  ,  à  quel  effet  tous  les  habitans  étoient 
distingués  en  six  classes.  Les  gens  de  lettres  étoient  placés 
dans  la  même  classe  que  les  nobles. 
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En  1433  fut  construit  le  pont  appelé  alors  Pont  neuf,  nom 
^'il  a  conservé  depuis. 

Les  piles  de  pierres  du  pont  de  S.  Thomas  furent  faites  en 
i540)  elles  n'^existent  plus.  . 

En  1449  1^  magistrat  fit  bâtir  le  moulin  à  huit  toumans  : 
il  est  dans  les  fortifications.  Le  génie  militaire  en  a  fait  Tac- 
quisition  depuis  peu. 

En  14^4  ^°^  achevée  la  construclion  du  bâtiment  de  la 
chanceUerie  de  la  ville  :  on  vantoit  la  beauté  de  son  portail. 

Ce  bâtiment  étoit  entre  la  Grand^'rue  et  la  rue  des  Serru- 
riers, et  communii^uoit ,  dans  les  temps  postérieurs,  au  moyen 
de  galeries  voûtées  et  construites  . au-dessus  des  rues,  d^un 
côté  avec  le  très-ancien  hôtel  de  ville  appelé  Pfalz,  et  de 
Tautre  côté  avec  le  nouvel  hôtel  de  ville ,  aujourd'hui  hôtel 
de  commerce. 

En  1686 -ce  bâtiment  fut  consumé  par  les  flammes  au  rez- 
de-chaussée  près.  Il  y  périt  beaucoup  de  papiers  intéressans. 
Le  bâtiment ,  qu'on  se  proposoit  toujours  de  reconstruire  , 
resta  pourtant  dans  son  état  de  dégradation  jusqu'à  la  révo- 
lution. On  en  démolit  alors  une  grande  partie  pour  agran- 
dir le  Marché -aux -herbes.  C'est  aujourd'hui  une  propriété 
particulière^ 

En  iSai  on  abattit  la  tour  d'observation  située  sur  une 
haute  colline  devant  la  porte  de  Pierres  près  de  l'hospice  des 
bonnes  gens  (aujourd'hui  le  cimetière  de  S.**- Hélène). 

En  i5a5  on  construisît  à  la  proximité  de  la  poterne  au 
Rausch  (près  de  l'entrée  du  quartier  de  la  Finckmatte),  dans 
le  fossé  extérieur  des  XIII,  trois  usines;  savoir,  une  scierie, 
une  aiguiserie  et  un  moulin  appelé  Blauel  -  Mûkle.  Aucun 
glossaire  n'a  ce  terme,  qu'on  ne  trouve  mentionné  ni  dans 
l'ouvrage  de  Silbermann ,  ni  dans  aucun  des  répertoires  des 
registres  et  des  actes 'de  la  ville.  Les  meuniers  de  Strasbourg 
ignorent  aussi  quelle  espèce  de  moulin  ce  pouvoit  être.  Il  exis- 
toit  pourtant  aussi  un  pareil  moulin  sur  le  premier  bras  secon- 
daire de  l'IU ,  après  sa  sortie  de  la  ville ,  après  le  pont  aux  • 
ânes ,  à  l'endroit  où  se  trouvoit  an  dernier  siècle ,  et  j  usqu'en 
■7939  un  moulin  à  tabac.  Il  nous  paroSt  que  la  Blauel^Mûhle 
étoit  un  moulin  à  foulon  ;  car  y  dans  le  dialecte  allemand  stras- 
bourgeois  ,  on  se  sert  du  terme  einblauUn ,  au  lieu  du  terme 
ssixon  einblàuen ,  inculquer. 

En  1539  le  moulin  à  poudre  situé  près  de  la  Chartreuse, 
et  appartenant  à  un  orfèvre,  sauta  en  l'air. 
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£ii  1SS9  il  ett  arriTa  autant  an  moalin  à  poadre  de  François 
Mejer,  membre  du  magistrat,  situe  près  des  étables  à  co- 
chons ,  vis-à-ris ,  est-il  dit ,  du  moulin  de  Fh^pital ,  qui  paroi t 
Woir  été  le  moulin  sur  le  Rhin  tortu  à  Tentcée  de  la  grande 
plaine  des  Bouchers. 

En  1 55 1  il  7  ayoit  des  étauz  de  boucheries  sous  un  tieux 
hangar  situé  prés  du  pont  de  pierres  qui  traverse  le  fossé  des 
Tanneurs  dans  la  GrandVue  :  on  les  appeloit  la  Petite-Bou- 
chérie.  Le  magistrat  les  fit  dbparoître ,  et  fit  construire  sur 
le  terrain  quelques  maisons. 

En  1 564  les  bouchers  construisirent  devant  la  porte  des  Bou- 
chers ,  aux  environs  du  Rhin-tortu ,  une  fonderie  de  suif  appelée 
GriebhauSy  du  terme  de  Grieben,  qui  signifie  fondrilles,  résidu 
de  la  fonte  des  graisses.  Cette  mabon  fut  la  proie  des  flammes 
en  1587.  On  pourroit  en  construire  une  autre  dans  le  même 
canton ,  à  moins  qu'ion  ne  préfère  établir  cette  fonderie  dans 
rintérieur  de  la  ville,  dans  la  tour  de  S.*"- Catherine,  et 
Fabattoir  dans  Fancicn  petit  magasin  de  bois  près  du  pont  de 
S.  Guillaume. 

En  1 566  on  plaça  des  pont-levis  à  toutes  les  portes  extérieures. 

En  1 598 ,  en  creusant  le  fossé  du  rempart  prés  de  Thètel 
Teutonique  au  faubourg  Blanc ,  on  trouva  cent  cruches  de  grès 
ou  de  verre  avec  des  cendres,  entre  autres  celle  de  Lucius 
Licinius  F.  C.  cont.  Eq.  et. 

.  Anciennement  il  y  avoit  t36  puits  publics  à  Strasbourg. 
Une  grande  partie  en  a  été  supprimée  depuis  que  beaucoup  de 
propriétaires  da  maisons  en  ont  fait  creuser  pour  leur  usage. 
Ces  puits  publics  étant  d^ordinaire  des  puits  à  margelles,  pres- 
que tous  ont  été  changés,  depuis  peu  d^années,  en  pompes. 
Cest  plus  beau;  mais  en  cas  dUncendie  on  nVura  pas  de  suite, 
aussi  facilement  qu^autrefois ,  les  eaux  nécessaires. 

Avant  la  révolution  il  existoit  encore  dans  la  banlieue 
de  la  ville  sept  massifs  carrés  de  briques,  surmontés  d^une 
croix  en  pierres  de  taille  :  on  leur  donnoit  le  nom  àUJEchter-^ 
Kreutze  (croix  aux  bannb).  Anciennement  il  y  en  avoit  neuf. 
Il  paroU  que  ces  constructions  ont  été  faites  pour  indiquer 
les  limites  de  la  juridiction  de  la  ville.  On  leur  a  donné  le 
nom  qui  les  désignoit,  parce  quUl  étoit  défendu  aux  bannis 
de  les  dépasser.  Ëles  ont  disparu  depuis  la  révolution.  Silher- 
piann  leur  a  consacré  le  chapitre  XVIII  de  son  ouvrage. 
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'  Parmi  les  nouvelles  fortifications  levées  k  Strasbourg  depuis 
sa  réunion  ,  étoit  aussi  un  petit  fort  construit ,  pendant  la 
guerre  pour  la  succession  d^Espagne ,  dans  la  grande  tle  formée 
par  le  grand  çt'le  petit  Bhin ,  près  de  la  chaussée,  sur  le 
terrain  où  a  été  élevé  de  nos  jours  le  monument  k  Phonneur 
di|  général  Désaix  j  il  étoit  appelé  le  fort  de  la  Pile.  D'après 
l'article  VI  du  traité  de  paix  de  Bade- entre  la  France,  et 
l'empereur  et  l'empire  d'Allemagne,  en  1713,  ce  fort  et  leS 
autres  fortifications  élevées  par  les  François  dans  les  îles  du 
RÏiin  près  de  Strasbc^urg  dévoient  être  rasés  sans  pouvoir  être 
rétablis  par  la  suite.  Ce  fort  fut  démoli. 

Le  médaillon  qui  se  trouve  a  la  porte  de  Saverne ,  sous  le 
pont  qui  joint  les  deux  remparts,  ne  représente  certainement 
pas  Attila.  En  général ,  Oberlin  a  prouvé ,  dans  un  mémoire 
lu  à  notre  société  littéraire  de  Strasbourg,  en  rapportant  un 
portrait  sculpté  en  relief  sur  pierre  prctendu  être  cehii  de 
ce  féroce  conquérant ,  que  les  monumens  et  médailles  qu'on 
croit  avoir  de  lui,  n'inspirent  pas  une  grande  confiance.  Il  d£t 
d'ailleurs  que  le  véritable  n.om  d'Attila  paroît  avoir  été  celui 
à'Ettel.  Si  cela  est,  il  est  possible  qu'Ëttel  sigmfi.e  père.  Dans 
les  villages  de  l'Alsace  on.  se  sert  assez  fréquemment  du  mot 
JEtte  et  GrosS'Ette ,  tout  comme  en  Suisse  du  mot  Att ,  pour 
indiquer  le  père  et  le  graird-père,  et  nous  tenons  à  l'opinion 
que  la  langue  allemande  vieut  originairement  de  l'Asie. 

Au  premier  volume,  a  la  pase  laS^  il  a  été  fait  mention 
du  nombre  de  châteaux  forts  d'Alsace ,  pris  et  démfçlis.  par 
les  Strasbourgeois.  Plusieurs  de  nos  lecteurs  peuvent  meure 
quelque  intérêt  k  connoître  le  nom.  de  ceux  dont  on  voit  encore 
les  ruines  dans  le  département  du  Ba&-Rhin  ou  la  basse  Alsace- 
^Tfous  en  donnons  ici  la  nomenclature,  autant  qu'elle  nous  e^t 
connue.  La  plupart  est  située  dans  le»  Yosges^  ou  à  leur  entrée  ; 
ce  sont  les  suivans  : 

Entre  le  Selzbach  et  la  Sur,  près  de  Schœnau,  Blumenstein, 
Frensberg  ou  Frunsberg,  Fleckstein  et  Lewstein. 

Ensuite  Wassenstein ,  Wegelburg,  Hohenburg. 

Entre  le  ruisseau  Weinstein  et  la  Zinzel,  Arnsberg,  Philips- 
burg,  RaBOSteiB,  Wassenbu^rg,  |Ioheji£eJbs  et  le  nouveau  Wind- 
stein. 

Entre  la  Zinzel  et  la  Moter,  le  château  de  Dahn. 

Entre  le  ruisseau  Weinstein  et  la  Moter,  le  vieux  Wein- 
stein, Schœneck,  Waldeck  et  Egelshard. 

Entre  la  Moter  et  la  Som ,  Dossenen ,  Hinspcrg. 

Entre  la  Sorn  et  la  Morbach,  Ochsenstein. 
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Près  de  SâTehae ,  HoheBbar ,  Geroldseck  et  Greiffenstein. 

Entre  la  Hasel  et  la  Bruche,  Hohenstein,  Dachsburg  (Dabo). 

Entre  la  Mossig  et  la  Hasel,  derrière  Haslach,  le  château 
de  Niedeck,  où  est  une  cascade,  et  Riogelsteinj  et  derrière 
"Wasselonne ,  Erlenbourg  et  Freudeneck.  * 

Entre  la  Hasel  et  la  firuche,  Kingelberg. 

Derrière  Wasselonne  ,  entre  la  Mosbach  et  la  Mossig  » 
Wangenbourg. 

Entre  la  Bruche  et  la  Magel,  zu  Drey-Steinen,  Girbaden. 

Entre  la  Magel  et  FErgers ,  Lûtzelburg. 

Entre  TErgers  et  FAndlau,  Hoben-Landsper^^ ,  Kagenfels, 
Birckenfels  et  Drey-Stein,  derrière  S.^- Odile  ^Rathsamhausen 
et  Lûtzelburg  à  Tentrée ,  et  le  Heidenschloss  au  fond  de  la 
vallée  appelée  Klingenthal,  derrière  Ottrott. 

Entre  FAndlau  et  la  Scheer ,  le  château  d^Andlau ,  Bem- 
stein,  Ortenbourg,  Spesburg  derrière  Andlau. 

En  face  de  SélesUt,  le  château  de  Kientzheim. 

Entre  la  Scheer  et  la  Leber  ou  Lièvre ,  Franckenberg. 

Dans  la  vallée  de  la  Bruche  «  le  château  de  la  Roche  dans 
la  banlieue  de  ce  nom. 

Entre  la  Lîèyre  et  llËckenbach,  aux  limites  des  deux  dépar- 
temens  du  Rhin,  se  trouve  Hohen-Kœnigsburg. 

Ensemble  quarante-neuf  châteaux  en  ruines. 


Le  célèbre  Hogarth ,  censeur  des  mœurs  par  ses  caricatures , 
figura  sur  Fouverture  d^un  tronc  une  toile  d^araignée  bien 
conservée ,  pour  indiquer  qu'il  n'y  étoît  rien  entré.  Logés  près 
de  la  douane ,  nous  voyons  en  ce  moment  et  depuis  deux 
jours  (Juillet  1819)  les  quais  voisins  de  ce  bâtiment,  par 
lesquels  les  marchandises  y  arrivent,  ou  plutôt  devroient  y 
arriver,  jonchés  de  foins  qu'on  y  dépose  pour  les  faire  sécher. 
"Ni  voiture  ni  charrette  ne  dérange  ce  tapis  de  verdure.  Depuis 
trop  long-temps  notre  douane  est  presque  déserte. 


FIN    DU    VIZfGT-DEUXIEME    CHAPITRE. 
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CHAPITRE  XXIII  ET  DERNIER. 

TITRES. 

IN  ous  nous  étions  proposé  de  publier  plusieurs  titres 
relatifs  à  Tancienne  constitution  de  la  ville  de  Strasbourg , 
et  surtout  les  suivans  : 

1.^  La  première  charte  constitutionnelle  de  i334; 
3 .°  Le  titre  constitutif  du  conseil  des  Quinze,  de  1 4  3  3, 
révisé  en  1594; 

3.^  Le  titre  constitutif  du  consefljdes  Treize,  de  1448  ; 
4.^  Le  règlement  concernant  Ites  membres  du  magis- 
trat appelés  Vingt-et-un,  et  Rassemblée  générale  de  tout 
le  magistrat,  sous  le  nom  de  Sénat  et  XXI. 

Ce  règlement  est  daté  de  Van  1487  ;  mais  il  renfenne 
divers  réglemens  particuliers  d'années  antérieures,  tous 
du  quinzième  siècle. 

6.**  La  dernière  charte  constitutionnelle  de  1482. 
Ce  dernier  titre  est  le  seul  des  cinq  qui  ait  été  livré 
à  l'impression  par  les  auteurs  mentionnés  à  la  page  1 1 
de  ce  volume. 

Notre  second  volume  excédant  déjà  l'étendue  du  pre- 
mier, nous  nous  voyons  obUgés.  à  regret  de  renoncer 
à  la  publication  de  presque  tou&  les  titres  ci-mentionnés, 
et  de  quelques  autres  pièces  justificatives. 

Nous  nous  restreignons  donc  à  la  publication  de  la 
première  charte  constitutionnelle ,  que  nous  publions 
d'autant  plus  volontiers,  mais  dans  sa  langue  originaire, 
qu'elle  est  le  prototype  des  chartes  suivantes,  et  que 
nous  n'en  avons  pas  retrouvé  l'original  aux  archives. 
C'est  Wencker  qui  nous  Ta  conservée  dans  sa  Chronique, 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  au  premier  vplume, 
p.  140. 
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Erster  Schworlrief  zu  Siraszburgj  de  a.  i334,  aus 
fVenckers  Chronick  ^  Tom.  I j  fol.  38'  jyy.  abge- 
schrieben* 

In  Gottes  NameB ,  Amen!  Allen  den  sie  kunt,«dîe  diesen 
brief  gesehent  uns  gehôret  lesen ,  das  wir  Hechtold  Swarber , 
Budolph  Judenbreter  die  zween  Mebter  zu  Straszburg  unn 
Burckart  Twinger  der  Ammanmeister  ubn  der  Rat  zu  Strasz- 
burg, Ritter  unn  Knecbte,  die  Burger,  die  Antwerd^e  unn  die 
gemein.  arme  unn  riche  zu  Straszburg  ûbereinkommen  sind  unn 
ufgesetzt  haut,  ein  gemeine  gerichte  den  armen  als  den  rîchen , 
Got  zu  Eren  unn  der  Stettc  zu  Straszburg  zu  nutzen  unn  zu 
frûmen,  also  hienach  gescbrieben  stat.  Unn  ist  diz  das  Gerîcht. 

1 .  Zu  dem  ersten  su  11  en  die  rorgeschriben  zwey  Mebter  bliben 
diewile  sie  lebent ,  unn  der  Ammeister  der  vnrgqpj^  sol  oclT" 
Ammeister  bliben  diewire  er  lébet  :  es  wcre  denn  daz  ir  emer 
ufgêLt  oder  3az  ers  verlîere'mïï  sinen  undaten  davor  Got  sje. 

3.  Geschebe  ocb  davor  Got  sje  daz  ir  einer  abe  gienge,  so 
sûllent  die  andern  zwey  Meister  die  da  lebende  bliben ,  unn  die 
fjinff  unn  zwentzig  die  danne  von  der  Antwerck  wegen  in  dem 
Rat  sint  unn  dje  vierzehn  die  von  denJBurf|ern  jp  Ai^v^^af 
«int  einen  andern  kicsen  uf  jren  Eit  an  dez  stat  der  abgegangen 
istj^dem  sie  truwent  uf  jren  £it  der  der  stette  zu  Straszburg 
aller  nûtzeste,  allerwegeste  unn  allerbeste. 

3.  Unn  wer  also  gekosen  wurt,  er  sie  Meister  oder  Amman- 
meister, der  sol  bliben  Meister  oder  Ammanmeister  digwilje  er 
lebet,  cr  gebe  es  danne  uf ,  oder  verlûre  es  mit  sinen  undaten  ^ 
unn  sullent  ocb  dem  swcren  Ritter  unn  Knecbte,  die  Burger, 
die  Antwercke  unû  arme  unn  ricb  in  aile  iivise  aise  man  dem. 
swure  an  dez  stat  er  gekosen  ist  unn  bienacb  geschriben  stat. 

4.  Zum  ersten  sol  man  dem  vorgenanten  Ammanmeister 
swercn  oder  dem  der  an  siner  stat  gekosen  wirt,  obe  er  aber 
abc  gat ,  beraten  unn  beholfen  zu  sinde  getrûwelich  gegen 
ail  en  den  die  sich  gegen  jne  oder  gegen  dem  gerichte  Meister 
unn  Rat  jemer  gesetzent,  unn  sol  der  Eit  vor  allen  dingea  Tor 
gon. 

Ô.  Man  sol  ocb  sweren  den  vorgenanten  zwey  Meistem  oder 
dem  der  an  ire  stat  gekosen  wirt,  wo  ir  einer  abe  gienge,  unn 
dem  unn  jrem  gerichte  gehorsam  zu  sinde  unn  getrûwelich 
geraten  unn  beholfen  zu  sinde  gegen  allen  den  die  sich  wider 
sie  unn  jr  gerichte  setzen  woUent  j  doch  sol  des  Ammanmeisters 
Eit  vor  aile  dinge  vor  gon. 

6.  Die  vorgenante  drie  Meister,  oder  wer  an  jr  stat  gekosen 
wirt,  sullent  ocb  sweren  den  Antwercken,  den  Burgem,  Rittem 
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i!inn  Kdechtén  unn  armen  unn  rîchen  getrtiwenlicli  zu  behû- 
tende  unn  zu  bewarende,  aise  yerre  sie  kenDent  oder  mûgent 
mit  libe  unn  mit  gute  unn  gliche  zu  richtende  dem  armen  also 
dem  richen. 

7.  Unn  ist  diz  der  Rat  :  zu  dem  efsten  die  vorgenanten  drie 
Meister ,  oder  an  jr  stat  koment ,  sie  suUent  allweg  in  dem 
Rat  sin ,  het  och  ir  einer  brûder  oder  kin ,  der  mag  man  einen 
wol  in  den  Rat  setzen  der  je  wer  obe  die  erkennent  die  den 
Hat  kiesende  werdent,  daz  es  nutze  unn  gut  sie  u£  jren  £it. 

8.  Unn  sull^t  och  aile  jar  von  den  Antwercken  aS  in  den 
Rat  gesellet  werden  unn  vierzehn  vftn  .taturgern  unn  o'cJit'nuwe 
voT^;  l^it^ern  unn  Knecbten.  >— — s 

9.  Unn  sol  der  Ràt  gekosen  werden  als  bienach  gescbribefi 
stat. 

Der  Ammanmeister  unn  die  zwey  Meister  die  sullent  6 
kuesen  Ton  dem  abeganden  Rat  usser  den  a  5  die  des  jares 
in  dem  Rat  sint  gewesen  yon  den  Antwercken ,  die  sie  erken- 
nent uf  jren  Eit  die  aller  nûtzesten  darzu  sint,  unn  sullent  die 
vorgenannte  drie  Meister  unn  die  secbse  die  sie  zu  in  kosen  haut 
von  den  Antwercken  vier  kiesen  von  den  i4  Burgeren  die  des 
jares  in  den  abeganden  Rat  bi  in  gesessen  sint,  die  sie  truwent 
uf  iren  l^t,  die  der  stette  zu  Strazburg  aller  nutzest  unn  wegest 
sint. 

10.  Unn  sullent  denne  dfe  vorgenannte  3  Meiiter  Unn  die 
6  von  den  Antwercken  unn  die  4  ^^^  den  Burgem  die  sie  zu 
in  kosen  haut,  einen  Rat  kiesen  aise  davor  geschriben  stat  uf 
iren  Eit ,  aise  vere  sie  erkennent  die  der  Stette  armen  unn  riche 
aller  nutzeste  sint.  * 

11.  Unn  wenne  man  in  den  Rat  kieset,  der  sol  ein  inge- 
sessen  burger  sin  zu  Strazburg  on  aile  gewerde. 

la.  «  Wir  hant  och  versworn  die  kuren  die  wir  hettent  an 
a  den  Rat  7  daz  wir  die  niemer  geworderent  noch  schailen 
(c   gèworderen  in  de  heinen  weg  on  aile  gewerde.  » 

i3.  «  Wir  hant  och  gesworn  an  den  Heiligen  das  die  bes- 
u  serungen  stett  sellent  bliben  die  Meister  unn  Rat  erteilent , 
((  die  zu  den  ziten  Meister  unn  Rate  werent  von  des  geschelles 
«  wegen  zwischen  den  Zornen  unn  den  von  Miilnheim  daz  da 
«  geschahe  an  der  Mitwochen  in  der  Runttafel  nach  Ostem 
tt  so  man  vier  wochen  Vleisch  hett  gessen  da  man  zalt  von  Gotz 
<(  geburte  drûzehen  hundert  jare  unn  zwey  unn  driszig.  "  ' 

14.  Wenne  och  ein  Knabe  ao  jar  ait,  er  sie  von  Rittern 
oder  von  Knecbten  oder  von  Burgem  oder  von  Antwercken , 
der  sol  sweren  disen  brief  aile  jare  stet  zu  habende,  unn  sol 
man  och  den  riigen  Meister  unn  Rat  bi  dem  Eide  wo  man  es. 
weisz  gder  beTÛndet  daz  er  nit  gesworen  babe. 
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1 5.  Unn  &ol  man  diesen  brief  aile  jare  sweren  stet  zn  habende 
wenn  ein  Rat  abe  gat  darnacb  in  den  acht  tagen  so  der  nuwe 
Rat  gcftworen  ha  t. 

i6.  Esen  sol  och  nieman  den  heiner  slahte  mietç  nemmen 
Ton  der  walungs  wegen  der  drie  Meister  noch  des  Rates  noch 
nieman  von  sines  w^en,  unn  wer  die  neme  oder  sie  gebe,  der 
sol  meineidig  sin  unn  sol  sin  burcrecht  verloren  haben  unn 
sol  niemer  me  zu  Strazburg  noch  in  den  burcban  kommen  noch 
burger  -werden  unn  sol  sin  lip  unn  sin  gut  dem  Rat  geyallen 
sin ,  unn  sol  sich  der  Meister  unn  Rat  sines  guts  underzichen 
unn  niemer  wider  geben  bj  jrem  eide,  unn  wa  es  Meister  ùnn 
Rat  bevindet  die  danne  Meister  unn  Rat  sint  die  snllent  es 
richten  bi  irem  eide. 

17.  Diesen  Torgeschriben  brief  unn  aile  die  artickel  die 
daran  geschriben  stand  unn  jegliches  sunderlingen  haut  wir 
die  Yorgenannten  zwey  Meister  unn  der  Ammanmeister,  der  Rat 
su  Strasburg,  die  Ritter  unn  Knechte,  die  Burger,  die  Ant- 
werke  unn  die  Gemeinde  arme  unn  riche  gesworen  an  den  Hei- 
ligen  Stat  zn  habende  mit  ufgehepten  henden  ewicklich ,  unn 
och  niemer  dawider  zu  tunde  noch  schafien  getan  mit  worten 
unn  mit  geberter  in  deheine  weise  on  aile  geverde. 

18.  Wir  ban  och  geswom  ,  wer  daz  jeman  darwider  dette 
oder  darwider  tun  wolle  wo  wir  daz  befindend  oder  welre  unter 
uns  befinde  oder  von  wera  er  es  befinde  daz  er  das  wende  aise 
vere  er  es  kawunt  mag  one  aile  geverde,  unn  den  drie  Meistern 
unn  dem  Rat  die  zu  den  ziten  sint ,  rtigen  unn  fûrbringen 
sol  on  allen  verzo^  bi  dem  vorgeschriben  eide. 

19.  Wer  och  der  were  der  wider  disen  vorgeschriben  brief 
oder  wider  de  heinen  artikel  der  deren  geschriben  stat  oder 
schuffe  dawider  getan  unn  daz  kuntlich  wurde  gemachet  Meister 
unn  Rat  die  zu  den  ziten  Meister  unn  Rçit  sind ,  ao.  der  sol 
meineidig  sin  unn  sol  sin  burcrecht  verloren  haben  unn  sol 
niemerme  zu  Strazburg  noch  in  den  burcban  kommen  noch 
burger  werden,  unn  sellent  sinelehen  den  Herren  ledig  sin,  ist 
es  daz  ez  Meister  unn  Rat  erteilent  daz  sie  ledig  sulîent  sin , 
unn  sol  sin  lip  unn  sin  gut  Meister  unn  Rat  gevallen  sin,  ai. 
unn  sol  och  Meister  unn  Rat  des  gutes  nit  wider  geben  by  irem 
eide  on  aile  geverde ,  sonder  ailes  sines  guts  underziehen  unn 
nemen  es  sie  in  dem  lande  oder  in  der  statt  aise  vere  sie  mûgent 
bj  irem  eide  on  aile  geverde. 

aa.  Unn  welich  Meister  unn  Rat  daz  nit  richteni  von  dem 
oder  von  den  die  diz  verbrechend ,  die  sullent  meineidig  sin 
unn  erlos  unn  sullent  niemerme  Meister  noch  Rat  zu  Strazburg 
werden.  Unn  zu  einem  waren  unn  steten  urknnde  unn  einer 
ganzen  bewarunge  aller  der  vorgeschriben  artickel  unn  jeg- 
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,  licher  sandligen ,  so  hemt  wir  Lanq^rafc  Ulrich  tu  Elsàit  Unser 
Ingesigel  unn  wir  die  burpyr  TOn  Mentie  »  ▼on  Worméi— ,  Ton 

«S^ifli,  Ton  Ba&tl  nnde  Ton  Fnborg  unser  stette  Insigel  an  disem 
Cnef  gehencket  durcli  beten'^er  Torgenanten  burger  Ton  Stras* 
burg  mit  irre  Stetteingesigel  untk  ittit  der  Ritter  tfnii  Knéchte 
die  hie  nocb  geschriben  stant.  Wir  Bertboh  Swarber  »  Hndolf 
Judenbreter,  die  a  Meister,  unn  Bnrkart  Twinger  der  Amman«- 
meister^  und  Rat  zu  Strazburg,  imn  die -Ritter  nnn  fLnecbte 
die  bremach  geschriben  sian. 

Unn  daz  zu  einem  urkunde  unn  zu  einer  gafttzer  bewefttng0 
haut  wir  die  drie  Meister  unn  der  Rat  die  Torgenant  mit  willea 
unn  gehell  aller  der  burger  beide  rich  unn  arme  unserer  stete 
Ingesigel  zu  Strasbur^  «nn  wir  die  Vorgëuàttnten  Ritter  unn 
Knechte  unsere  Ingesigel  an  disen  Brief  gehencket  mit  det  Tor^- 
genanten  herren  unn  stette  Ingesigel,  des  geschehen  an  dem 
ersten  dage  nacb  St.  Gallendage  in  dem  Jare  do  man  zalt  Ton 
Gottesgeburte  driizehn  hundert  Jare  unn  Tier  unn  driszig  Jare. 

Herr  Reinbolt  Hûffelin  ,  H.  Reinbolt  Ton  Achenheim , 
H.  Rulin  Rulendarlin,  H.  Clawes  Maler,  H.  CUwes  tiOtn  det 
ScfaoltheisZy  H.  Reinbold  Reinboldelin  der  Burggraf ,  H.  Rnlist^ 
Loeselin ,  H.  Reinbold  Reinboldelin  der  alte ,  H.  Eberlin  Ton 
IVIûhlnbeim,  H.  JohansZom,  H.  Rudolf  Stub en weg,  H.  Crosz, 
Jobannes  Marx ,  H.  Hose  Engelbrecht ,  H.  Pilgerin ,  H.  Wal-^ 
ther  Ton  Mfilnheim  in  Kâlbesgasse ,  H.  Clawes  Zorn ,  den  man 
spricht  Lappy  H.  Jobans  Mûlnecke,  H.  Jobans  Ton  Mûln- 
heim,  H.  Heinricbs  Sun  Ton  Mûlnbeim,  H.  Walther,  Hn. 
Gosen  sel.  Sun  Ton  Mûlnbeim ,  H.  Reinbolt  Hildebrant  Ton 
Mûlnbein,  H.  Heinricb  Ton  Wolfgangeschein,  H.  Clain ,  Jol\an- 
nes  Marx,  H.  Burckart  Ton  Miilnbeim,  H.  Heinricbs  Sun  Ton 
Mûlnbeim ,  H.  Gerhard  Schoup ,  H.  Clawes  Jung  Zorn , 
H.  Clawes  Zorn,  Herrn  Hug  Zomes  sun ,  H.  Clawes  Zorn  des 
Scbulthebzen  snn,  H.  Heinricb  Swarber,  Herr  Jobannes  zu 
dem  Pillt ,  Rittere  \  Peter  Lœselin  ^  Erbart  Ton  Kagenecke  > 
Reinbolt  Stubenweg,  Henselin  Aubrecht,  Gôselin  Aubrecht, 
Wetzel Marsilius,  Heintzelin  Ton  Mûlnbeim,  Burckart  Burckarts 
seel.  Sun  Ton  Mûlnbeim  ,  Lutzmann  Ton  Wasslenbeim ,  Tûnt- 
zelin  Cunnup,  Ton  Grûnwald ,  Lentzelin ,  Knechte,  burger 
zu  Strazburg,  Terjehent,  daz  aile  die  dinge  ergangen  sint  unn 
geschehen  aise  daTor  geschriben  stot. 
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Nous  termmons  ici  les  Notices  promises. 

Nous  nous  occupions  de  rachèvement  du  second  ve* 
lume  ^  lorsque  nous  fûmes  arrêtés  par  des  vertiges  (juî 
nous  menaçoient  d'une;  attaque  d'apoplexie. 

Endormis,  nous  croyions  marcher  sur  les  lis  de  Stras* 
bourg,  autrefois  épanouis,  maintenant  fanés,  au  milieu 
de  branches  brisées  et  arides,  tristes  débris  dW  arbre 
jadis  florissant* 

Nous  fûmes  en  même  temps  effrayés  par  les  cris  per* 
çans  d'une  peintade  :  elle  avoit  pondu  des  œufs  d'or, 
et  luttoit  péniblement  contre  un  poignard. 

Aujourd'hui  que  notre  santé  est  rétablie  et  que  nous 
n'avons  plus  de  vision ,  nous  sommes  persuadés  que , 
lorsque  la  France  sera  sortie  de  sa  crise  financière,  il 
sera  jeté  des  regards  favorables  sur  une  cité  tant  frois- 
sée par  la  révolution,  quoiqu'on  se  plaise  assez  géné- 
ralement à  supposer  le  contraire  ;  qu'elle  sera  indemnisée 
de  ses  pertes  autant  que  le  permettra  le  nouvel  état  des 
choses,  et  qu'il  lui  sera  Picore  accordé  de  faire  ^valoir 
les  avantages  qu'elle,  est  en  droit  de  rédamer,  et  que 
lui  présentent  la  nature  et  sa  situation. 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 
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RECTIFICATIONS  ET  ADDITIONS. 

Au  tome  Ij^ 

j4  lapagt  ao.  1.  HUIu  n^est  pas  mort  en  i365y  comme  le  rapporte 
Scbadseus,  mais  en  i449'  Heckler  rapporte,  dans  ses  mémoires  manus- 
crits ,  l^épitaphe  de  Hiilu,  placée  autrefois  au-dessus  de  la  grande 
sacristie,  vis-à-vis  Tancien  cloître,  qui  n^existe  plus. 

A  la  page  56.  LV^ise  et  le  monastère  des  GuiHelmites ,  constrqits 
ters  la  fin  du  treizième  siècle,  furent  affectés  au  service  du  culte  protes-* 
tant,  en  i533,  en  remplacement  de  IVglise  de  S.  Etienne. 

A  la  page  97.  Les  églises,  couvens  et  autres  bâtimens  du  clergé 
catholique,  vendus  ou  dénaturés  à  Strasbourg  comme  domaines  nationaux^ 
sont  les  suivans  : 

Les  églises  et  couvens  de  S.  Etienne,  de  S.^®  Barbe,  des  petits 
Capucins  ;  Féglise  de  la  Toussaint  ;  le  palais  épiscopal ,  1 4  maisons  du 
grand-chapitre,  7  du  grand-chœur,  i5  du  chapitre  de  S.  Pierre-le-jéune^ 
la  de  celui  de  S.  Pierre -le -vieux,  1 4  de  la  Toussaint;  les  hàlels 
d'AUorf,  d*Ândlau,  d^Ebersheim-Munster ,  de  Marmoutier,  de  Moyen- 
moutier,  de  Neubourg,  de  Neuviiler.  LVglise  du  grand  couvent  des 
Capudns  a  été  démolie.  LVgiise  et  le  couvent  de  S.^^  Marguerite,  les 
bâtimens  de  la  commanderie  de  S.  Jean,  le  couvent  et  Téglise  àtB 
Récollets,  les  bâtimens  des  Antonistes,  le  couvent  de  S.*^  Magdeleine, 
le  gmnd  couvent  àts  Capucins ,  ont  été  affectés  au  service  militaire  ; 
les  bâtimens  de  Tancien  séminaire  catholique  et  de  Tancien  collège , 
^  rinstruction  publique.  D^un,  autre  côté ,  le  palais  épiscopal  est  devenu 
château  royal  ;  Phôtel  du  grand  prévAt  du  chapitre ,  racheté  d^un  par- 
ticulier, est  destiné  au  logement  de  l'évéque;  le  couvent  de  S.  Etienne , 
Tacheté,  est  la  propriété  de  TÉtat  pour  la  fabrication  des  tabacs  ;  rh5tel 
du  grand  doyen,  racheté,  est  affectée  la  loterie  nationale.  L'ancien  b^tel 
du  çoi^mandant  militaire ,  propriété  de  la  ville ,  est  le  palais  de  justice  ; 
celui  de.  ^intendance ,  aussi  propriété  de  la  ville ,  est  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture, et  il  n'est  payé /aucun  loyer  de  ces  deux  hôtels.  L'ancien  hiStel. 
des  Deux- Ponts  est  attribué  au  gouverneur  et  commandant  militaire; 
l'hôtel  de  Darmstadt  ou  de  Hanau  est  aujourd'hui  l'hôtel  de  ville. 

A  la  page  i38.  Ce  n'est  qu'après  l'impression  du  premier  volume  que 
nous  avons  eu  connoissance  du  discours  prononcé  par  M.  de  Wiebeking,  le 
a 8  Mars  1 8 1 8 ,  ë  l'académie  des  sciences  de  Bavière',  discours  dans  lequel  il 
a  lait  des  observations  intéressantes ,  provoquées  peut-être  par  celles  de 
.  Beazley ,  sur  l'origine  et  la  nature  de  la  seconde  architeaure ,  long-temps 
appelée  gothique ,  et  qui  doit  être  appelée  allemande, 

A  la  page  193.  Le  19  Mars  1774  »  Louis  XYI  donna,  \  la  demande 
du  cardinal  de  Rohan ,  une  déclaration  portant  révocation  de  l'édit  de 
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i683  ,  et  permettant  les  mariais  des  catholiqnes  avec  àts  personnes 
d^une  autre  religioo ,  mais  k  condition  que  le  mariage  seroh  contracté 
devant  le  curé  du  futur  conjoint  catholique  et  avec  la  permission  de 
Tordinaire ,  et  que  les  enfans  seroient  élevés  et  instruits  dans  la  reli- 
gion catholique.  A^jourdliui  1rs  mariages  mixtts  se  font  librement. 

jé  la  pfge  343  ^/  344  î^  c$^  ^^  ^uc  I^  Yààn  tortn  sort  du  grand  Çhin. 
TcHe  est  l'opinion  commune,  et  cela  est  dit  aussi  dans  un  fapport  bit 
an  magistrat  de  Strasbourg  en  1607,  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Cest  la  raisqi^  pour  lacpielle  npiM'  avons  taxé  4*inex^ctç  k,  caita  de  Gai- 
sini.  Celle-ci  n*indiqua(^t  pas  cette  origine,  et  présentant  ca  général 
d^une  manière  confuse  le  cours  des  différens  bvas  q\ii  sortit  du  Bbin 
dans  les  banlieues  de  Plobsheim  et  d*£schau ,  nous  avons  fait  des  re- 
cfaenhes  réitérées  sur  l'orlgme  des  eaux  qui  traversent  les  forêts  <k  la 
ville  du  c6té  du  Rhin,  il  résulte  de  ces  redierches  que  la  partie  de  la  Krafi^ 
qui ,  après  avoir  été  alimentée  par  quelque!  petits  bras  du  Rhin ,  met  en 
mouvement  le  moulin  de  ^hsheim ,  passe  par  un  canal  appelé  autrefois 
canal  de  ^rre,  aujourd'hui  Lutter^  après  avoir  détaché  k  sa  droite  mi 
petit  canal  appelé  Somuner-Fluthel  ^  qui  va  au  Rhin.  Le  principal  bras 
se  sépare  plus  bas  en  deux.  Ceki  à  gauche  porte  à  tort  le  nom  de  Rhin 
tortu  ;  il  traverse  la  banlieue  d'Ëschau  et  ensuite  la  (brét  appelée  lilkircAer- 
Aue.  Le  bras  droit,  appelé  Rhin  de  la  forêt,  Forsi-ÀAem^  se  joint  à 
un  p^t  bras  du  Rhin  qui  sert  du  fleuve  près  de  la  censé  d'Altenheim. 
Cette  jonction  se  fait  sur  la  Ijsière  de  la  banlieue  d^IUdreh  et  de  la 
^indau ,  canton  de  la  forêt  du  Neuhof.  Ces  eaux  réunies  s'appdient  dVtboid 
Wiilii^r y  en«uite  Schwariz-Wassêr  ou  Eau  noire,  les  eaux  de  la 
Krafft  rendant  leur  couleur  plus  foncée  que  ne  le  sont  ks  eaux  do, 
Rhin  qm  trayepscqt  k  Ibrét.  Ainsi  réunies,  ces  eaux  font  aller  le 
mouHn  de  k  Ckntzau.  Elles  joignent  ensuite,  à  une  petite  distance 
an-dessous  du  moulin ,  Tautre  bras  des  eaux  venant  du  moulin  de  Flebs- 
heim ,  et  continuent  leur  cours  sous  k  nom  de  Rhin  tartn ,  qu'on  kor 
donne  avec  raison  après  kur  réunion.  Une  petite  partie  du  Williger 
forme  k  comraenpement  du  Rhin  du  Nenhof,  leqttà,  renforcé  ensuite 
tant  par  une  autre  partie  du  Williger  que  surtout  par  le  Schantzet* 
Mooi-Giessea  y  finit  par  présenter  une  masse  d'eau  très-considf^ble. 

A  la  pa§e  293.  Le  Gouvorneraent  vient  de  faire  l'acquisition  dk 

l'ancien  atelier  de  maçonnerie  de  la-vill^.  Çet^  em^çement  procurera, 
un  beau  développement  au  quartier  militaire  près  de  k  porte  des  ^uifs. 
Celui  de  la  Finckm^ttc ,  qui  9  près  de  cent  croisées  Àfi  face ,  en  a  bien 
besoin  aussr;  l'acquisition  àt&  90  maisonnettes  qui  l'obstruent  pai"- 
derrîère,  comme  k  rempart  par-dçvant,  ne  coûterait  probablement 
que  cent  cinquante  à  deux  cent  nulle  francs. 

A  la  pa^  3^.6.  ^  comoptunication  directe  entve  Je  quai  dei  Pytite-- 
Ka-s  et  celui  ^es  Pêcheiiïs  vient  d'être  effectuée. 
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Au  tome  II. 

A  la  page  tfi  de  ce  second  ydome  noos  a^ons  mentionné  Popînion 
de  Grandidier  sur  Porîgine  de  la  francmaçonnerie.  Depuis,  a  paru  le 
sixième  tome  du  très-intë^ssani  ouvrage  d'une  société  d*amàteurs,  ihtilulé 
Mines  de  P  Orient  y  imprimé  à  Vienne ,  qui  contient  un  traité  en  latin  de 
M.  Hammer,  célèbre  orientaliste,  sur  Tordre  des  Templiers.  H  y  repré- 
sente et  cx^icpie  les  figures  des  idoles,  appelées  Baphomet ^  qui  se 
troQYent  an  Musée  impérial  des  antiques  à  Vienne,  des  rases,  des 
sailftnrcs  et  antres  objets  prorenant ,  selon  lui ,  de  Tordre  des  Tem- 
pliers, et  par  lesqœh  il  croit  aroîr  prouré  la  réalité  des  crimes  imputés  âi 
cet  ordre.  Cette  opinion  est  combiné  par  M.  Raynouard ,  au  Journa} 
des  savans  de  1S19,  mois  de  Mars  et  d*AvriI.  M.  Hammer  soutient  en 
outre  qu*il  faut  attribuer  aux  Templiers  Tinstitution  de  la  irancmaçonnerie , 
si  même  eDe  ne  rient  pas  de  TÉgypte.  Cest  ce  qu'il  a  tâcbé  de  prouver 
dans  son  Histoire  des  Assassins;  Stnitg,  et  TubiA§.^  iSx8.  Il  dit 
que  Cet  ordre  prit  naissance  dans  la  Maison  de  la  sapience^  éUfblie 
vu  Grand  -  Caîte  pow  les  Ismaélites ,  qtii  étoieht  les  illuminés  de 
rOrient. 

A  la  page  107'.  La  population  duf  département  du  Bas -Rhin  est 
aussi  portée  à  4^5846  âmes  dans  le  taUeau  insth^é  dans  les  supplémens 
du  N.°  i3o  du  Moniteur  de  la  présente  année. 

A  la  page  118.  La  loi  du  3&  Mai  181 9  accorde  dé  neuvéav^ii  \a 
tille  de  Sfra^ourg  le  transît  ^t^  denrées  coloniales  et  autres  marchan- 
dises ,  mais  avec  certaines  restrictions. 

A  la  page  186.  €e  que  M.  Eic^om  dft,  au  tome  III,  p.  358, 
de  son  Histoire  littéraire  sur  Tancienne  acadéiùie  et  université  dé  Stras- 
bourg ,  n'est  pas  exact. 

A  la  page  289.  En  vertu  de  TartFcIe  8  dii  décret  dn  1  ^  Mars  1808, 
j[K)rtant  organisation  de  Tuniversité ,  applicable  non  au  cult)e  calviniste , 
maïs  à  celui  dé  la  confession  d'Augsboiirg,  une  faculté  de  théologie,  com- 
posée de  trois  professeurs  et  d'un  professeur-suppléant,  vient  d'être  établie 
à  Strasbourg ,  paiv  délibération  de  la  commission  de  Tiastmction  publique 
du  a6  Avril  1819. 

A  la  page  3 10.  Là  première  granniairè  de  la  langue,  turque  a  été 
composée  par  un  Strasbourgeois.  G'esi  ailsst  un  Strasboiirgeois  y 
M.  Kie&ry  sedrétake  interprète  a»  dé|>ar(emeat  dès  9SSaàtt%  étrangères , 
^  vtel  ht  tiiièsro  <»  turc  le  Mouvean  ^stiÉmenf» 
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de  son  élection;  II,  32  :  ses  fonctions;  II,  37  :  étoit  défrayé  des 
frais  de  table;  II,  443.  —  Anabaptistes;  I,  54.  -»  Anatomie,  cabi- 
net; II,  388  :  premières  bonnes  figures  anatomiques  données  à  Stras- 
bourg; II ,  41 2.  •-«'  Andrieux  (M.)>  originaire  de  Strasbourg;  II ,  325.— 
uénnulus  piscatorius i  II,  391.  —  Antiquités  trouvées  à  Strasbourg; 
I,  i5o,  255,  257,  258;  II,  458.  —  Approvisionnement  immense 
de  Strasbourg;  I,  144.  —  Arcades  :  communal  sous  les  grandes 
arcades;  I,  370.  —  Architectes  :  loge  de  Strasbourg  et  sa  juridic- 
tion; II,  44.  «—  Architecture,  belle  et  hardie,  prétendue  gothique, 
plutôt  allemande;  I,  i38;  II,  467.  -^  Armagnacs,  appelés  Arme 
Ouecken;  I,  142.  —  jirmenrffaus ,  hospice  des  pauvres  non  bour- 
geois; II,  258.  —  Armoiries  de  Strasbourg;  II,  63.  —  Arrêtés  do 
la  n^unicipalité,  depuis  1790  jusqu'en  1818;  II,  268.  —  Arsenal; 

I,  284,  294.  —  Artillerie,  hangars;  I,  294.  —  Assemblées  sana 
autorisation  défendues  ;  II ,  44^  —  Assignats  :  leur  dépréciation 
successive;  II,  169.  •—  Astronooffe  :  observatoire;  II,  200.  —  Asile 
du  Bruderhof  ;  1 ,  375.  —  Atelier  monéuire  de  la  ville;  I,  291.  — 
Attila  :  son  véritable  nom,  ses  prétendus  monumens  et  médaillés; 

II,  459.  —  Aumènerie  de  S.  Marc;  II,  256.  —  Avoyer  de  Stras- 
bourg; I,  9,  12,  121.  -<->  Aveugle-né  qui  a  recouvré  la  vue: 
expériences  faites  sur  lui;  II,  449.  -—  Austrègues  {Austrige)  ovl 
arbitres  de  Strasbourg;  I,  41. 

9attiçhau;  I,  241.  —  Bannières  de  Strasbourg;  I,  41  ;  II,  63.— 
Banlieue  de  la  ville;  I,  326  :  sa  fertilité;  I,  265.  —  Barr  :  seigneu- 
rie; I,  5i.  —  Batailles  près  d'Oberhausbergen  ;  I,  14  :  près  de 
Strasbourg;  I,  114  î  près  de  Horbourg;  I^  114  :  près  de  Nancy; 
I-*  40,  144.  -^  Bastions  à  flancs  retirés  proposés  parSpecklin,  ingé- 
nieur de  Strasl^ourg;  II,  410.  -^  Bàtimens  du  clergé  catholique  vendus 
ou  dénaturés;  II,  467.  —  Bavière  :  le  pripce  Maximiliende  Denx-Ponto 
(aujourd'l^ui  roi  de  Bavière)  s'efforce  de  faire  cesser  le  pillage  de 
l'hôtel  de  ville;  I,  uo,  198.  —  Baux  héréditaires  :  préjudice  causé 
à  l'agriculture  par  leur  résiliation;  II,  201.  —  Bibliothèques  à  Stras- 
bourg; II,  372  :  spoliation  de  celle  de  S.  Jean;  H,  379.  —  Bigames, 
plutôt  polygam^s^  doot  Ttui  à  six^  Tautre  dix  fcmmet,  punis;  U, 
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44»»  —  Bîèpe  :  ses  prî^j  II,  148.  —  Blasphème  :  sa  punition;  H, 
440,  441.  ^  Blatter-jffausg,  hospice  des  syphilitiques;  II,  267.  — 
BlaueUMûhU  :  ce  que  c'est;  II,  457.  —  Blondel  :  son  plan  d'embel- 
,  lissement  de  la  ville;  I,  809,  3'j'j.  ^-' Blumengiesen  :  canal;  I,  270.—» 
Bodin  :  son  erreur;  II,  2$.  — *  Bohémiens  ou  payens  arrivent  près^ 
de  Strasbourg;  II,  432.  —  Born,  auteur  de*la  Monachologie,  reçoit 
des  excuses  de  l'archevêque  de  Vienne  par  ordre  de  Joseph;  II,  323.— 
Bois  de  chauffage  (port  du);  I,  35i  :  prix;  II,  t5o.  — -  Bostn-Haus^ 
(hospice  des  teigneux);  II,  257.  —  Bosselage  en  argent;  II,  36o.  — 
Boucherie!»  :  petite;  I,  332;  II,  468  :  grande;  I,  333,  349  r  étaux 
de  la  Petite-Boucherie,  scandale  public;  I,  170.  —  Botanique  (cour» 
de);  II,  290  :  jardin;  II,  292.  •—  Boulet  lance  du  canon  appelé  la 
Mésange,  qui  traverse  la  tente  du  roi  Henri  II;  I,  285.  —  Bourgeois  ^ 
signification  de  ce  terme  ;  I,  3i.  —  Botirses  :  créances  sur  TÉtat  non 
liquidées;  II,  246.  —  Bouthillier  (M.  de),  préfet  dû  département; 
II,  291 ,  449.  —  Brandt,  auteur  satyrique;  II,  3o2.  —  Bretons  (les) 
ravagent  TAlsace;  1 ,  33.  —  Bruche  :  son  cours;  Il .  24 1 .  —  Bruderhof; 

I,  291  :  asile;  I,  875.  —  Brunfels  enseigne  la  médecine  à  Strasbourg, 
est  le  premier  qui  ait  fait  graver  des  plantes  d'après  nature;  II, 
3 16.  —  Budget  :  terme  trivial  à  éliminer  de  la  langue  françoise; 

II,  19.  —  Bundschuh'j  I,  i58.  —  Burggrave  à  Strasbourg;  I,  9, 
124.  —  Butrophie,  on  multiplication  des  bètes  à  cornes  à  propager 
d^ns  les  deux  départvmens  du  Rhin  ;  II,    199. 

Cabinets  de  curiosités;  II,  38i.  —  Cabinets  qui  mikuquent.  ei| 
France  ;  II ,  892.  —  Cadet-Gassicourt  (M.)  :  ses  erreurs  sur  Stras- 
bourg; II,  460.  — -  Calomniateur  du  magistrat  puni;  II,  442.  ~- 
Canaux  de  la  Bruche;  I,  802,  876  :  du  Rhin;  I,  246,  804  :  de  ù 
Mossig;  1,  381  :  de  Moksieur  ou  de  jonction  >  I,  244  :  plainte» 
des  riverains;  I,  269  :  canal  de  la  Sarre  au  Rhin;  II,  871.  — * 
Canons  :  premiers  canons  de  fer;  I,  262;  |I,  432  :;  coulage  massif 
des  canons;  II,  410.  —  Casernes;  I,  292.  — Cassini  :  erreurs  dans  sa 
carte  dé  la  banlieue  de  Strasbourg;  I,  269;  II,  467  :  autre  erreur 
sur  Strasbourg;  II,  881.  —  Cathédrale  de  Strasbourg  :  sa  première 
construction;  I,  4:  celle  en  pierres  de  taille  ;  I,  20  :  celle  de  ki 
flèche ,  et  sa  beauté;  I,  21  :  fondations  de  la  tour;  I,  i3i  :  notices  di:> 
verses  sur  ce  bâtimefii;  I,  181  :  ses  dégradations)  I,  883  ^  son  illu- 
mination extraordinaire;  II,  44$  :  administration  de  la  fondation 
pour  l'entretien  du  bâtiment  appelée  œuvre  Notre-Dame;  II,  41  r  l'é- 
glise  occupée  par  les  protestans;  1, 64  :  rendue  aux  catholiques;  I>  77. 
-*  Cathédrale  de  Yorck  comparée  k  celle  de  Strasbourg;  I,  187.—^ 
Cénotaphes  à  placer  dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  1 ,  860.-^  Chancellerie 
de  laville:bâtimentconsumé  parle  feu;  1,875;  H,  457.  —  Chandelles: 
prix;  II,  i52.  —  Chanpines  de  la  cathédrale  :  leur  origine  et  dignité; 
II,  279  :  dissensions  entre  les  chanoines  catholiques  et  les  protestans  ; 
I,  160  :  sept  chanoines  de  S.  Thomas  atteints  par  la  foudre;  II, 
448.  —  Chapelles  à  Strasl^purg;  I,  2d,  29,  47,  57,  59.  —  Chapitres: 
grand-chapitre;  I,  53,  54,  59;  II,  291  :  ses  hôtels;  I,  3oi  :  de  S^ 
Thomas;  I,  55  :  de  S.. Pierrc-le-jeune  et  de  S.  Pierrc-le-vieux ;  I, 
•59.  -«-Chapitres  cathoKqnes  à  Strasbourg  après  la  révolution  reli- 
gieuse i  1 ,  59  :  après-  la  réunion  à  la  France  ;  1 ,  95.  ' —  Chartes 
eonstitutionn^Uoi  de-  Strasbourg  :  la  première;  I,  82,  140;  II,  46»» 
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It  dernière j  II,  3g  :  leur  série;  II ,.33.  — ^  CHteaux  démolis  par 
les  Strasbourgeois;  1,  laS  :  ruines  de  cbateanx  dans  la  basse  Alsace  ; 
II f  459.  ^-'  CbauflCage  ^onomique  (des  Sirasbourgeoîs  obtiennent  us 
prlTÎlége  pour  leur  projet  de)}  II,  448.  -^  Cbemin  courert  :  son 
origine;  I,  274.  *-  Cbirurgie,  premier  institut  en  langue  allemande 
publié  à  Strasbourg;  II,4i3.— Cbœur(roidu),  Chor-Kinig  ;! ,  18,  i3o: 
grand  •  cbceur  ;  U,  a8i.  —  Cbroniques  de  Strasbourg;  I,  i5.  — 
Cimetiàros;  I,  3i3.  -*  CiudcUe  :  sa  construction;  I,  aga  :  pre- 
mier juge  de  la  ciudelle;  II»  437.  -*  Clinique  :  cours;  II,  aoo.  ^^ 
Code  de  droit  de  Strasbourg;  II,  7,  3o,  3i.  —  Collège  :  bâti- 
ment; I,  35 1,  379  ;  ëtabliaaemens  d'instruction  publique;  II, 
390.  — -  Colonnes  milUaires;  I,  317.  -—  Commerce  de  Strasbourg; 
II,  109  :  favorisé  par  liouis  XIT  et  Colbert;  II,  111  :  série  des 
faveurs  dont  jouissoit,  ce  commerce  autrefois;  II,  114  :  objets  du 
commerce  de  Stri^ourg;  II,  119^  -*-  Compagnies  (grandes);  I, 
141.  —  Communal;  I,  369  :  sons  les  grandes  ArCades;  I,  370».  — - 
Commutations  de  peines  très-singulières;  II,  440,  44a.  —  Concubi- 
nage défendu;  I,  j53.  —  Confessio  tetrapolitama  ;  I,  47  »  «Sg. — 
Consistoire  général  : ,  son  bâtel;  I,  3oi.  —  Consommation  4 
Strasbourg  ;  II ,  139,  i53,  iSg,  177.  —  Constitution  (ancienne) 
de  Strasbourg;  II,  1  ,  10  :  intermédiaire;  II,  58.—-  Constofier; 
II ,  a.  — -  Contributions  du  département  du  Bas-Rbin  :  anciennes  ; 
II,  a  16,  aao  :  nouvelles;  II,  aa6.  — -  Contributions  de  la  ville  : 
anciennes;  II,  a  14  :  nouvelles;  II,  aa4.  — >  Corps -de -garde;  I, 
2195.  <^—  Cottcy;  I,  33,  141.  —  Couvent  dliommes  :  Augustins  ; 
1 ,  56  :  Capucins  ;  1 ,  96  :  Canaet  ;  I ,  a5 ,  75  :  Chartreux  ;  1 ,  47  » 
58  :  Dominicains ,  Fraaciseains  ou  Recolleu  ;  1 ,  34 ,  56  :  Guil- 
lelmites;  I,  46 >  55,  56.  —  Couvens  de  femmes  :  du  S/- Agnès; 
I,  a6  :  S.*-Barbe;  I,  96  :  &*-Claire;  I,  37,  56  :  S.*-Catb«rine;  I, 
36,  S7  :  S.  Etienne;  I,  4  :  S.  Jean-aux-ondes ;  I,  a6  :  S AMagdeleine ^ 

I,  a8,  47,  59  :  S.  Harc;  I,  a6,  56  :  S.* -Marguerite;  I,  27,  5g  : 
S.  Nicolas-aux-ondes;  II,  a6,  57  :  Péiûteniea,  tio^.  S.*-Magdeleine» 
^  la  Yisiution  ;  I ,  g6.  Couvens  :  leur  nombre  à  Strasbourg  avant 
K  révolution  religieuse;  I,  47  :  aprèa  cette  révolution;  1 ,  5g:  aprè* 
la  réunion  ;  I ,  g5.  Couvens  démolis  bors  At»  porte»  de  Stras- 
bourg; I,  2&,  3g,  144.  —  Créances  dea  babiUns  de  Strasbourg  sur 
rÉtat  non  liquidées;  II,  a43.  — -  Crimes  :  leur»  diverses  punitions  à 
Straisbonrg;  II,  43g.  •*-  Criminels  :  grand  nombre;  II,  441.  — 
Cultes  :  charges  de  la  ville  pour  les  cultes  ;  II ,  a.3&  :  projet  de 
dispositions  législatives  pour  les  traitenaens  de»  ministre»  du  cultfi; 

II,  a39,  242.  -^  Curies  des  noble»;  U^  a. 

Danse  de  S.  Tit;  II,  45 1  :  passion  des  Strasbonrgeoises  pour  la 
danse;  n,  45a  :  Tancienne  danse  appelée  allemande ,  préférable  à  la 
iralse  qui  l'a  remplacée  ;  1, 3i4  —  Darmsudt(  b6tel  de);  I,  3oo;  11^ 
467. —  Défrickemens;  l.3i6.  ^-^  Découvertes  faites  ii  Strasbourg  ^11 , 
4o3. — Deacbarrières  (M.)  :  s«s  observations. sur  les  anciennes  fortifica- 
tion» de  la  ville  ;  I,  a6i  :  sur  lecode  de  Racbion  ;  II,  379. — Deux-Ponta 
(bôtol  d^);  I.  3oo;  II,  467  :  Prince  Maximilien  de  Ïleuib-Ponts ;  I, 
1 10 ,  igd.  -«-  Diaman»  de  stra»;,  H,  411.  ««^  Hietricb  (Frédéric  de)> 
premier  maire  de  Strasbourg;  I,  ^,  1 1 1.-^  Directoire  de  la  noblesse  1 
son  bôtfl;  I^  3o.  —  Divorce  défendu  aux  promtaiu  de.  Strasbourg  ;^ 
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I,  193.  -^  Domiiiicaîn»  :  leurs  contcftations  «Tec  le  magistrat;  l, 
167.  •—  Douane  ;  droits  successivement  haussés;  II;  i6o.  —  Dor- 
lisheim  (acquisition  de);  I,  43.  •—  Draps  :  Leurs  divers  prix;  II, 
172.  — ^'  Droit  (école  et  faculté  de);  II,  389. 

Eaux  :  cours  des  eaux  dans  la  ville  et  sa  banlieue;  I,  238;  II>  468. — 
Ebersheim-Miinster;  I,  3o2.  —  Ecclésiastiques  obligés  de  demander 
le  droit  de  citoyeii  et  de  prêler  le  serment  civique;  I,  53,  i5a  : 
défense  d'avoir  des  concubines;  î,  i53  ;  mariage;  I,  53;  II,  452 1 
juridiction  du  magistrat  sur  eux;  I,  178.  —  Échenillage;  II>  448.—' 
Échevins  :  leur  origine  ;  II ,  26  :  corps  des  écbevins ,  son  origine  ; 
II,, 9:  ses  attributions;  II,  12,  34  :  sa  manière  de  siéger  et  de 
voter;  II,  35  :  il  abroge  la  messe  à  Strasbourg;  I,  55.  — -  Écoles  d'ar- 
tillerie; I,  282  i  d'enseignement  mutuel,  normale,  de  travail;  II, 
290,  292,  254.  —  Édit  dé  restitution  de  1629;  I,  68. —  Eglises  de 
Strasbourg  :  cathédrale,  vojr.  Cathédrale  :  de  S.  André;  I,  23 ,  57  :  des 
Antonistes;  I,  57,  97  :  de  S.'-Aurélie;  1,4,  23,  62  :  de  S.  Arbogaste; 
I,  22  ,  57  :  de  S.  Etienne;  1,  4,  8,  187  :  de  S.  Guillaume;  I,  56; 
de  S.  Louis;  I,  96  :  de  S.  Marc;  1 ,  96  :  de  &  Martin;  1,4, 
22,  57  :  de  S.  Nicolas;  I,  23,  62  :  de  S.  Pierre  •  le  -  jeune  ;  I,  2a, 
62,  3o2  :  de  S.  Pierrc'le-vieux;  I,  4,  62,  et  son  chapitre;  I,  46  :  de 
S.  Thomas;  I,  4,  21,  62  :  de  la  Toussaint;  I,  46,  55,  59,  62,  97.-^ 
Eglises  paroissiales  catholiques  4  Strasbourg  après  sa  réunion  ;  I , 
95,96,  186,  187,  211  :  depuis  la  révolution;!,  211;  II,  467.-^  Église 
catholique  nouvelle  ;  1 ,  352.  —  Églises  protestantes  depuis  la  réu* 
nion;  1,  77,  211  :  leurs  créances  sur  l'État  non  liquidées;  U,  248.*—* 
Églises:  projet  de  Laugier  pour  rintérienr  d'une  église;  I,  139.— 
EiendenrHerberge  (\io%pïce  de  pauvre»  voyageurs);  II,  257. —  £m- 
bellissemens  successiis- de  la  ville;  I,  288,  509,  329,  377.  •-*  Em- 
bellissemens  projetés  par  l'administration;  I,  332, 347  :  par  l'auteur; 
I»  348  :  moyen  d'exécution;  I,  36 1.  —  Ënfans  trouvés  :  leur  maison; 

I,  299  :  leur  établissement;  II,  253.  —  Enfaus  mort -nés  :  leur  trop 
grand  nombre;  II,  91.  —  Engpierrand  de  Coucy;  l»  33,  141.  — - 
Enseignement  mutuel;  II,  290,  291. —  Épigrammes-  latinet  sur  lea 
extravagances  révolutionnaires  concernant  les>bâtimcn»;  I,  393  :,s«p 
la  réunion,  de  Strasbourg  à  la  France  {epinicifi)\  II,  438..  —  Épit 
du  Rhin;  I,  304.  -*  Epitaphes;  U  ,  396.  —  Érasme  d«  Rotterdam 
(opinion  d')  sux  Sttaeboorg;  I,  111,  204;  II,  S7.  —  Erhlehen  (baux 
héréditaires)  de»  domaine»  nationaux  :  leur  auppressien  injuste  et 
préjudiciable  à  l'agriculture;  li,  201.  — *  Erhard;  II,  36 1.  —  États 
provinciaux  et  États  uni»  d'Alsace;  II»  4^4,  ,444.  —  Évéehé  de  Stras- 
bourg :  augmeutatioB  de  se»  revenus^  I,  18  :  leur  dilapidation;  I, 
36  :  leur  amélioration  ;  II ,  284.  — >  Évéques  de  Strasbourg  :  leur 
série;  II,   277.  •*-  EuUnspiegtt  i  Muraei  n'en  est  pas  l'auteu»; 

II,  304.  -—Exécution  sokennelU  de»  crimâneU^  I,  »5o;  II,  439.  -— 
Expéditioa  romaûie^  1,  146.  — -  ExlB^vagauces  révolutioAttaim 
concernant  les  b4tiiAent  ;  1  «  384.. 

Faculté  de  théologie  protestante  de  la  confession  d'Augsbourg; 
n,  469.  —  Familles  nobles  d'AlaA««  -jouissant  du  droit  de  cité  à 
Strasbourg;  n,  28.  r^  Faqfiilles  nobles  d'Alsace  an  eommen^^eraç^ 
du  dix -huitième  sièdbjf  II,.  435.  —  Fanatiasve;  I,  i3o«  24^  -^ 
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Faoï-rempart  i  projet  trop  eoûteax  de  son  entière  démolitions  et 
autres  projets;  I,  337.  — -  Feu  de  Tantel  au  second  livre  des  Machft* 
bées;  I,  130.  •—  Finances  de  Strasbourg;  II,  302.  •—  Jean  Fischart, 
auteur  satyrique  de  Strasbourg;  II,  3o5  :  il  dilTère  de  Fiscbart  de 
Francfort;  ,11 ,  3o6.  ^-  Fonderie  de  canons;  I,  394  :  noùYoUe  ma- 
nière de  les  fondre  inTcntëe  à  Strasbourg;  II,  410.  —  Fonderie  de 
caractères  4  Strasbourg;  II,  418.  —  Forêt  du  Neubof;  I,  337  :  cours 
des  eaux  dans  cette  forêt;  I,  343;  11,  468.  —  Fortifications  de  Stras- 
bourg :  anciennes  ;  1 , 8 ,  5o ,  348 ,  373  :  nouTelles  ;  1 ,  396.  —  Flancs  reti- 
rés des  bastions  et  revêtemens  à  décharge,  inventés  par  Specklin,  ingé- 
nieur de  Strasbourg;  II,  410.  -—  Fours  de  munitions  militaires; 
I,  394.  •—  Francs-maçon»  :  leur  prétendue  origine;  II,  46,  469  : 
n'eiistoient  pas  à  Strasbourg  au  commencement  du  dix -septième 
siècle  ;  11,44.  —  Fruits  de  table  soumis  au  droit  d'entrée;  II ,  446. 

Gantser  :  espèce  de  maladie;  II,  4$!.  —  Gantzan  (la)  est  aliénée; 

I,  169.  — -  Geiler,  dit  Kajsersberg ,  célèbre  prédicateur  à  Strasbourg; 
I»  53.  —  Gélatine  des  os  :  son  extraction  par  un  procédé  cbimique 
découvert  à  Strasbourg;  II,  408  s  extraite  d'anciens  ossemens  de 
baleine  ;  II ,  409  :  ses  avantages  en  temps  de  siège  ;  ibid. .  — - 
Glossophohie  des  François  pour  les  langues  étrangères  modernes; 

II,  43 1.  —  Gouvernement  (hutel  du  vieux);  I,  297.  — -  Grafenstade 
acquis;  I,  43. ^ —  Greniers  publics  de  la  ville  démolis  ou  dénaturés; 

I,  374.  —  Griineck;  I,  390.  —  Guerin,  Christophe,  graveur;  II, 
357,  364.  —  Guerin,  Jean,  dessinateur  et  peintre;  II,  358.  — 
Guerin,  Gabriel,  fils,  peintre;  II,  358,  364.  --  GugeOûUe,  espèce 
de  bonnet;  II,  454.  —  Giinther  ou  Gonthier  enseigne  la  médecine 
à  Strasbourg;  II,  3i3.  —  Guten-Leute  (hospice  de  léproserie);  II, 
^57.—  Gjmnase  de  Strasbourg;  I,  83;  II,  391. 

Hlibillement  indécent  défendu;  I,  i54.  -—  Hcnlé  :  son  traité; 

II ,  173.  —  Hagenbach ,  gouverneur  du  Sundgau  pour  Charles  le 
Téméraire,  est  décapité  par  jugement  des  Strasbourgeois  et  de  leurs  ' 
alliés  ;  1 ,  39.  —  Halle  au  blé  ;  1 ,  337.  —  Hanan  (  hôtel  de  )  ;  1 ,  3oo. 
*»  Handschuhheim  (acquisition  d');  1,43.  ^-^  ffûusgenossen  (mon- 

.  nojrenrs);  I,  i5,  16, 137. —  Heim,  peintre;  11,358,  365.  — ITe/Wingr- 
ZoU  (octroi);  II,  6.  —  S.*- Hélène,  cimetière >  fortifié;  I,  396.  — 
Hérisson  (grand)  des  pays  méridionaux,  rencontré  dans  la  forêt  de 
Strasbourg  ;  II ,  449.  —  Herrenstein ,  seigneurie ,  acquise ,  vendue  ; 
I,  43.  —  Herrade  de  Landsperg;  II,  337,  337.  —  Hôpital  civil; 
I,  44,  397  ;  II,  249  :  de  Phyné;  I,  44  :  dans  Tile  verte;  I,  45  t 
pour  la  maladie  syphilitique  ;  1 ,  45  :  des  maniaques ,  à  agrandir  ;. 

I ,  354.  —-  Hôpital  militaire;  I,  294  :  école  qui  y  est  établie;  II, 
a^o.  -;-  Hospices  civils  :  leurs  pertes;  II,  259,  261  :  leurs  créance» 
sur  rÉtat  non  admises  à  la  liquidation  ;  II ,  345  :  frais  d'entretien  ; 

II,  360.  —  Hôtels  (anciens);  I,  371.  -^  Huguenots  à  Strasbourg ;- 
II,  444.  —  Huile  :  prix;  II,  i53.  —  Murengrahen ;  I,  247,  271.  — 
ffûtten^Gericht  (juridiction  de  la  loge  des  architectes)  4  II,,  44. 

111  :  son  cours;  I,  238,  267  :  soi!  curement;  I,  349.  -^  Illkircl» 
«st  acquis  par  la  ville  de  Strasbourg;  I,  43.  —^  Illumina tiod  extraor- 
dinaire de  la  cathédrale  ;  II ,  445.  —  Illwickershetm  ou  Oswald 
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acquis;  I,  43.  —  Imprimerie  :  son  inrention;  I,  43;  II,  4i3  :  ton 
jubilé  cëlëbrë  k  Strasbourg;  II,  40$.  —  Imprimeurs  de  Strasbourg; 
11,  418  :  ouvrages  sortis  des  presses  des  imprimeurs  actuels;  II,  420. — 
Indulgences  vendues  h.  Strasbourg;  II,  484.  —  Industrie  (ëtat  de  V); 
II,  263  :  sa  décadence;  II,  267,  —  Inscriptions  publiques;  II ,  894. — 
Instruction  publique;  II,  286.  *—  Instrumens  de  cMrurgîe  faits  à 
Strasbourg;  II,  36o  :  de  mathématique»;  II,  869  :  de  musique;  II, 
36i.  —  Intendance  (hôtel  de  V);  I,  297.  —  Intendant  (!')  du  roi 
en  Alsace  n'exerçoit  pas  ses  fonctions  à  Strasbourg  ;  I ,  gS.  —  Inté- 
rim; 1,  62.  —  Inventions  faites  à  Strasbourg;  I>  42;  II >  408.  — 
Ittenheim  est  acquis  par  la  Tille;  I,  48. 

Jardin  des  plantes  exotiques;  I,  299,  3i 5  :  catalogue  de  ses 
plantes;  II,  29ar.  —  Jars  (île  de);  I,  267.  —  S.  Jean  de  Jérusalem 
(ordre  de);  I,  69  :  ses  bitimens;  I,  801.  •—  Jésuites;  I,  87,  97, 
.184':  leur  projet  de  ramener  les  protestans  à  la  religion  catholique; 

I,  179  :  leur  collège;  I^  801  :  savans  professeurs  de  cet  ordre  à 
Strasbourg;  II,  801.  —  Jetons  frappés  pour  les  élèves  du  gymnase; 
H,  84.  —  Johannes '  Giessen  (canal  de  S.  Jean);  I,  246.  — Juifs 
persécutés  :  leur  état  k  Strasbourg;  I,  4§;  II,  488. 

•  Kalb  (rue  de),  mal  appelée  rue  des  Veaux;  I,  44.  —  Kammer- 
Geriebt  de  Strasbourg  ;  II ,  22.  —  Kirstenstein  :  ses  superbes 
ouvrages  en  bosSelage  en  argent;  II,  860.  —  Klèber,  général;  I, 
317,  878.  —  Klinglin,  préteur  royal;  I,  99,  186,  190,  197.  — 
Kônige,  steinerne  (rois  de  pierres)  :  statues;  I,  14.  —  Kœnigshoven 
(Twinger  de)  :  ses  chroniques*;  I,  p.  xj.  -~  Kœnigshoven  :  village 
démoli  ;  1 ,  84.  —  Krûmmerick  ou  Rhin  tortu  ;  1 ,  248  ;  II ,  468.  -r 
K.rutzmann;  I,  2,  114. 

Langue  allemande  parlée  à  Strasbourg  :  elle  n'est  pas  un  patois  ^ 

II,  428  :  le  dialecte  alémanique  plus  doux  que  celui  de  la  haute 
Saxe;  II,  424  :  la  langue  allemande  vient  du  persan;  II,  429  :  opinion 
qu'a  de  cette  langue  un  littérateur  françois;  II,  481.  -—  Langue  fran^ 
çoise;  I,  ii5  :  son  introduction  forcée  en  Alsace;  II j  49>— '  Laza- 
reih;  I,  291.  —  Léproserie;  II,  254.  —  Lettres  :  leur  renaissance 
due  en  grande  partie  aux  Maures  d'Espagne;  II,  871 .:  gens  de  lettre^ 
k  Strasbourg  aux  1 7.*  et  18.'  siècles;  II, 810.  —  Lezay-Marnésia  (M.  de)^ 
préfet  du  Bas- Rhin;  I,  817  ,  879;  II,  291.  Libertés  de  Strasbourg 
garanties;  II.,   $7.  —  Lieutenant  de  roi  à  Strasbourg  :  son  hôtel; 

I,  297.  -—  Lis  de  Strasbourg;  II,  66  :  fanés;  II,  466.  •—  Lobstein  : 
ses  observations  d'accouchement;  II,  261  :  ses  travaux  anàtomiques; 

II,  888.  —  Lombard,  professeur  d'artillerie;  I,  288.  —  Lutherbur^ 
peintre,  originaire  de  Strasbourg;  II,  846.  —  Luxe  :  ses  progrès 
et  ses  effets  à  Strasboui|[;  II  «  458.  —  Luxhof;  II,  488. 

Magasin  à. farine;  I,  294  :  k  poudre;  I,  294.— Magistrat  (corps  du); 
II,  18,  88  :  sa  composition,  d'un  tiers  de  'nobles,  de  deux  tiers  d« 
plébéiens;  II,  4,  5.  —  Maisons  de  campagne  .démolies  sans  indem- 
pité;  1,  286.  —  Maisons  dans  U. ville  -i  leur,  nombre;  I,  286.  -^ 
lI»ison  de  force;  I^  299  :  de  justice^  I,  801. ^  Mldadi«  syphilitique  : 
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ton  OTif^né;  I,  t56i  II,  4S3.  —  Manège;  I,  399.'  —  Marc  d'argent  : 
pa  valeur  suceeMÎTe  à  Strasbourg;  I,  166.  -~  Marclié  :  projet  d'ua 
nouveau  marcliëi  l.  Boy.  •*—  Marley;  I,  143  :  acquis  par  le  magia-' 
trat;  I,  43.  —  Marmoutier  :  hôtel;  I,  302.  —^Mausolées  à  Stras- 
I>eurg;  I,  dtS;  II,  dgd.  '—  Maures  d'Espagne  codtnbuent  an 
progrès  des  sciences;  II» "^371.  '—  Maui  causël  par  Taltération 
des  monnoies;  I,  t6i.  —  M^ailles  frappées  par  la  rille;  II, 
76.  «-  Médecine  (école  et  faculté  de);  II.  286.  ^  MeUter  und  Hath 
(maître  et  sénat);  II,  3.  —Merlin,  mécanicien;  II,  3Go:  peintre; 
II,  358.  —  Mercure  :  son  culte  à  Strasbourg^  I,  ii5.  «^  Mercure  : 
remède  employé,  avant  Fallopius,  contre  la  maladie  syphilitique; 
II,  411.  —'  Messe  :  son  abrogation  par  décret  des  représentans  de 
la  commune;  I,  55.  —  Mesnfet  pour  le  jeaugea^  v  II>  44a-  — 
lAfesures  noUToUes  et  leurs  nouveant  noms  allemands;  II,  443.  -~ 
Milice  (Strasbourg  exempt  du  tirage  de  la);  I,  i83.  —  Mœurs 
à  Strasbourg;  I,  i53.  ^—  Monnoie  :  atelier  monétaire  à  Strasbourg^ 
I,  3,  »i6  :  HausgenoSêen  (monnoyeurs);  I,  16  :  désordre  dani 
les  monnoies;  I,  67  :  maître  de  la  monnoie,  officier  de  l'évèque; 
I,  124  :  droit  de  la  Tille  de  battre  monnoie;  I,  40  :  monnoies  di- 
verses frappées  par  la  fille;  I,  145;  II,  66  :  encore  pendant  trente- 
cinq  années  après  sa  réunion  à  la  France;  II,  71  :  monnoies  de 
France,  de  1690,  évaluées  en  celles  de  Strasbourg  et  de  TAlsace; 
U'  74'  7^  :  monnoies  épiscopales;  II,  82.  —  Monumens  à  Stras- 
bourg; 1,114;  II,  393.  —  àforgenstern  (espèce  de  massue);  I,  142, — 
Moscheroscb,  auteur  satyriqne;  II,  309.  —  Moulins  à  Strasbourg; 
I,  235.  —  Moulin,  dit  Blauel-Mùhle ;  II,  457.  —  Moulins  i  poudre; 
I,  262,  263;  II,  457.  —  Mouture  :  avantages  de  la  mouture  sèche> 
H*  179»  *-  Moyemnoutier  (hôtel  de);  I,  3o2.  —  JUuhe- Geschrejr 
(espèce  de  trompe);  ï,  145.  —  Murner,  auteur  satyrique  de  Strass 
bourg;  II,  3o3.  —  Murr,  ruisseau;  I,  242.  —  Musiciens-compositeurs 
à  Strasbourg;  II,  36 1,  362.  —  Mutug  pris  par  les  Strasbourgeois ; 
ï,   143. 

Naissances  illégitimes  à  Strasbourg;  II,  90.  —  Navigation  des 
Strasbourgeois  sur  le  RbiU;  II,  i3o.  —  Neuer  ^au (hôtel  de  ville); 

I ,  291 ,  376.  —  Neuhof  ;  I,  23^.  —  Nicolay ,  poète  de  Strasbourg; 

II,  333.  —  Nobtes  créés  par  la  ville  de  Strasbourg;  I,  147  :  nobles 
qui  infestetlt  les  grandes  routes,  décapités;  î,  17,  129.  —  Noblesse  dé 
Strasbourg  obligée  de  renoncera  d'anciens  droits;  I,  3i  :  de  con- 
tribuer aut  chargées;  II,  4  r  plusieurs  nobles  So'rtént  de  la  ville; 
guerre  acvec  enif;  U,  5  :  leur  nombre  à  Strasbourg;  II,  28  :  eitiiic- 
-tion  de  beaucoap^de  faurîf lès  nobles  d'Alsace;  IJ,  3^o.  —  Noblesse 
d'Alsace  au  commencement  du  i8.'  «iècle  ;  II,  45^.  —  Notaires 
foyauit  âl  Strasbourg;  I,  184. 

Oherherr  ott  dhtcietLt  d'une"  trllHr;  ti,  ii,  ^  Ofefetht,  prénAet 
préteur  royal  k  Strasbourg;  I,  94  :  opinion  de  Bossuetsur  son  compte; 
Ity  320-."*^  O0tr«fi  £  Strasbourg  i  te»  prédhiits;  If,  :i^i^i^i  ntmféM»  pro- 
émU'i  11-,  ^26,  445^^  -^  S.*  <MRé  i  éii  y  «uki¥»  la  Utcérature  et  les 
acâ«n««s  vm  l'A.*'  sifècle;  H,  ^3^.  -^  VBmhfé  Nôt^e-BaMe;:  II,  90  : 
administrée  paar  U  flMgistrat;  II,  41.  -^  Oâtciers  et  employée 
d«  bt  ville  ;  sfObilAtd  de-  tours  placés^  leori^  veut  A»'  jouiasent  d« 
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traitement  à*nn  trimettre  ;  II ,  20.  •—  Ohmacht ,  tealpteitr  ;  ses 
ouvrages;  II,  365.  — -  Oiseaux  étrangers  en  Alsace;  II,  447.  -^ 
Orangerie;  I,  3id.  —  Oratoire  des  AnConistes;  I,  47 >  97  :  de  1» 
Toussaint;  I,  46,  55,  69^  6a,  97  :  des  Calvinistes;  I,  94,  189^ 
Soi.  -<-  Oreilles  coupées;  II,  440.  — >  Orgues  (facteurs  d')  4  Stras* 
bourg;  II.,  36 1  :  de  pianos;  ibid,  »*  Orphelins  :  leur  maison;  II« 
26a.  — -  Oswald  ou  lUwickersheim  est  acquis;  I,  43.  -*  Ottrotf 
(prétendues  cures  d'uii  enfant  d"*);  H,  45a. 

Paix  de  Westplialie  :  articles  73  et  87  dn  traité  dé  Munster  con- 
cernant  l'Alsace;  I,  70.  —  Palais  :  ancien  palais  épiscopal,  devenu 
kôtel  de  ville,  offert  au  chef  de  l'État  et  accepté  par  lui;  I^  3oi.-- 
Panification  :  épreuves  comparatives;  II,  184.  —  Papier-monnoie, 
vof»  Assignats.  —  Parjure  :  punition;  II,  440.  —  Pastel  :  invention; 
II,  340  :  fixation  du  pastel;  II,  355.  —  Pâté,  ouvrager  avancé  do  ' 
fortification;  I,  296.  —  Pavé  à  améliorer  autant  que  possible;  I, 
35o.  —  Peintres,  dessinateurs,  graveurs  et  sculpteurs  à  Strasbourg , 
et  Alsaciens;  II,  339  et  352.  «—  Peinture  k  l'huile  :  son  origine; 
H,  339  :  celle  dn  pastel;  II, '349  :  sa  fixation;  II,  355.  •—  Peinture 
sur  verre,  toujours  pratiquée  à  York  en  Angleterre;  I,  137.  — • 
Perles  (fausses)  :  leur  essence  vient  en  grande  partie  de  Strasbourg; 
II,  448.  -»  Persécutions  religieuses;  I,  i3o.  ■—  Pfaltz,  très-ancien 
hÂtel  de  ville;  I,  290.  —  Pfeffel,  le  poëte;  II,  332.  —  Pharmacio^. 
(école  de);  II,  282.  —  Phonasques  ou  chantres- mai  très;  II,  335.-^ 
Pile  (fbrt  de  la);  II,  459.  —  Plans  de  la  ville  de  Strasbourg;  I, 
264.  —  Pluie  de  sang  et  de  soufre;  II,  447,  —  Poètes  alsaciens; 
n,  3a5.  —  Poli  :  ses  modèles  en  cire  des  animaux  habitans  des 
coquilles,  vendus  à  Strasbourg;  |I,  3qi.  -—  Police  (ancienne)  à 
Strasbourg;  II,  455.  —  Polygames  punis;  II,  441.  —  Polygone;  I, 
295.  — -  Pommes  de  terre  :  première  plantation  en  Alsace;  I^  266.— 
Ponts  dans  la  ville  et  au  dehors;  I,  3o5,  ^^  Ponts  joignant  les 
remparts;  I,  295.  -^  Ponts-levis;  II,  43^.  «^  Ponts  sur  le  IVhin;  I, 
36 1.  —  Population  de  Strasbourg;  II  ^  87.  *-' Population  progres- 
sive du  département  du  Bas -Rhin  ;  II,  io5.  — >  Poudre  4  canon 
connue  des  anciens;  I,  ii8„  2o5  :  connue  à  Strasbourg;  X»  261.  •— 
Prechter  (maisonnettes  de);  H,  33.—  Préfecture  :  hôtel;  I,  298.  — 
Préteurs  royaux;  I,  93:  lieutenant -préteur  royal;  1 ,  95  :  h^tel 
prétorial;!,  3oi.  —  Prêtres  :  leur  inariage;  II,  283  ,  452.  —  Prévit 
oà  Schultheisz  de  Strasbourg;  1,9,  122.  •—  Prison  militaire;  I, 
294.  —  Prisons  nouvelles  i^  construire;  I,  357.  —  Prix  de  divers 
objets  de  consommation;  II,  i6o.  —  Projectiles  extraordinaires;  I, 
129.  —  Promenades  publiques;  I,  3i2  :  une  d'hiver  à  établir;  i,' 
354.  — ^  Professeurs  :  série,  des  professeurs  à  l'ancienne  académ^ie  et 
université  protestante  ;  H ,  293.  —  Professeurs  à  Tuniversité  épisco- 
pale;  II,  3oi.  —  Puits  publics;  II,  458.  —  Punitioms  de  qriivhes^ 
II,  439  :  commutation  de  la  peine  de  mort;  II,  440. 

Quai  des  Bateliers  :  sa  comoMinication.  avec  celui  des  pécheurs  ; 
1 ,  336;  II,  469.  -^  Quartiers  nouveauic  à  former;  I,  356«  «^  Quinze 
(Conseil  ou  chambre  des)^  I,  106;  11^  6  :  ses  attributions  «t  leur 
exercice;  II,  17,  40.  » 
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Kacliioii  i  ton  Code;  II»  878.  —  Ramond,  coDtelllcr  d'Éut;  II, 
3%S,  —  Rapliaél,  tct  cartons  pour  UpÎMeriet;  II,  847.  «—  ReceireArg 
4e  fcBurre  Notre-Dame  punis;  II,  440.  —  Reckt-Buch  (Code  de 
Itfis  de  Strasbourg);  II»  7,  3o,  3i.  —  Réduction  :  espèce  d'appel; 
II ,  %%.  —  Rencbérissement  des  prix;  II,  i54.  -^  Répit  (Strasbourg 
obtient  des  lettres  de);  I,  7s.  —  Rérotution  religieuse  à  Strasbourg; 
1 ,  5a.  «—  Rérolution  fraoçoise  à  Strasbourg;  I,  100.  —  Rbin ,  vojr. 
Navigation.  ^^  Rbin  tortn;  I,  a43;  II,  468.  —  Rahr-Reuter;  l,  5i.  — 
Rues  de  Strasbourg  ;  I ,  a  1 4  :  élargissement  de  quelques  rues  déjà  opéré  ; 

I,  3o8,  3i2  :  d'autres  encore  k  faire;  I,  355:  percée  de  mes;  I,  3i3. 

Saillies  des  maisons  :  leur  nombre;  I,  288  :  sont  défendues;  II, 
36.  —  Satiriques  (quatre  auteurs)  de  Strasbourg;  II,  3o3.  •—  Sau- 
moneaux; II,  448.  -*  Sckàntiei'Moot'  Giessen  (bras  du  Rbin);  I, 
«45.  —  ScheUenwerk  (espèce  de  punition);  II,  442.  —  Scklegeier- 
Xrieg  (guerre  à  massues);  I,  14a.  ^^  Sehôffen;  II,  3;  vcjr.  Ecbe- 
Tins.  —  Scbuler,  graveur;  II,  358,  364.  —  Schwartg-fVmsser ;  I, 
S44  ;  II,  468.—  Schwôrbrief  {charte  constitutionnelle);  I,  3a; 

II ,  46a.  >*•  Secrétaires  et  commis  du  magistrat  :  stabilité  de  leur* 
places;  II,  ao.  -*  Seigneuries  anciennes  de  la  ville;  II,  an.  — 
Sel  (prix  du);  II,  149.  — -  Séminaire  catbolique;  I,  3oa  :  protestant; 
I,  3oi.  — '  Sénat  (grand)  :  sa  dernière  composition;  II,  9  :  ses 
attributions;  II,  ao.  —-  Sénat  (petit);  II,  aa ,  49.  —  Sigistnond, 
empereur  :  dépense  dç  sa  table  à  Strasbourg;  II,  433.  —  Silbermann; 
I,  248;  II,  36 1.  —  Sociétés  littéraires;  II,  368.  —  Speckle,  II,  3ia, 
410.  —  Spectacle  :  petite  salle;  1, 3oo.  Nouvelle  salle;  1 ,  3aa  :  somme 
à  laquelle  sa  construction  devoit  s'élever;  I,  3a5.  —  StMgeld (imi^X 
sur  les  fortunes);  I,  io5,  194.  —  Statuts  de  Strasbourg;  II,  5i.  -* 
Stéréotypage  de  la  musique  :  son  invention  à  Strasbourg;  II,  406.— 
Stettmeistre ;  I,  3i  ;  II,  ao.  —  Stock-Gericht ;  I,  5i.  —  Strasbourg, 
village  d'Alsace  ,  dont  le  seigneur  portoit  le  nom  ;  II ,  434.  —  Stras 
(pierres  de)  :  leur  composition  trouvée  à  Strasbourg;  II,  41 1.  -^"Stuben. 
ou  curies  des  nobles  ;  II ,  a  :  tribus  des  plébéiens  ;  II ,  3  :  gekeime 
Kammern  (cbambres  intimes),  leurs  composition  et  attributions;  II, 
18.  »  Sturm  de  Sturmeck;!,  83,  175.  —  Sturm,  Jean;  1,83,  174.'— 
Sucre  de  betteraves;  II,  449.  •—  Suif  :  fonderie;  I,  335. 

Strassouhg  :  son  origine;  1, 1  :  Ancien  culte  religieux;  I,  a:  est 
dévasté;  1,  a  :  son  nom  et  premier  gouvernement;  1,3:  %e9  agran- 
dissemens;  1,5,  116  :  ses  portes;  I,  7,  117  :  son  ancienne  fortifica- 
tion; I,  8,  5o  :  son  gouvernement;  I,  8,  3i  :  ses  premiers  officiers 
civils;  I,  9,  121  :  son  immédiateté;  I,  10,  la ,  lao  :  son  premier 

*  magistrat;  I,  10,  11 ,  la  :  ses  armemens;  I,  la  :  est  mis  en  inter- 
dit; I,  i3  :  excommunié;  I,  37,  167  :  mis  au  ban  de  l'Empire;  I, 
64  :  ses  guerres  avec  les  évêques;  I,  la,  33,  64  :  avec  des  princes 
d'Allemagne;  I,  33  :  avec  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne^ 

'  1 ,  38 ,  39  :  comme  membre  de  la  confédération  de  Schmalkalde  % 
^,  61  ,  62  :  se  retire  de  l'union  évangélique;  II,  487  :  les  plébéiens 
parviennent  au  gouvernement;  I,  3i  :  chartes  constitutionnelles; 
1,  3a,  140;  II,  9,  33,  46a  :  évéque  de  Strasbourg  mis  en  prison' 
par  le  magistrat  et  le  grand-cbapitre ;  I,  36  :  obtient  le  droit  de 
frapper  monnoie;  I,  38  :  sa  juridiction  sur  le  clergé^  1/  38  :  foires; 
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1,4^:  àrolt  et  l^annîère;  I,  41  :  tes  austrègnes;  I,  41  :  gon  droit 
dç  séance  et  de  suffrage  aux  diètes  de  l'Empire;  1/  41  >  4^:  ne 
prête  pas  Hommage  à  l'empereur  d'Allemagne;  I,  42,  63^  148? 
révolution  religieuse  h.  Strasbourg;  ï,  5a  :  abrogation  de  la  messe; 
I;  55  :  présentation  de  la  confession  tétrapolitaine ,  et  accession  à 
celle  d'Augsbourg;  !«  60  :  désordres  causés  par  l'altération  des  mon- 
noies,  le  magistrat  7  porte  remède;  î,  161  :  intérim;  I,  62  :  traité 
de  Haguenau;  I,  65  :  accession  de  la  ville  à  l'union  érangélique; 
'I,  66  :  elle  la  quitte;  11^  487  :  effet  de  l'édit  de  restitution  de  1629; 
I,  68  :  Strasbourg  est  appelé  aux  négociations  de  la  paix  de  West- 
pKalie;  I,  168  :  effets  des  traités  de  cette  paix  quant  à  Strasbourg; 
I,  72,  169  :  obtention  de  lettres  de  répit;  I^  72,  170  :  réunion  de 
Strasbourg  à  la  France;  1,^4,  170  :  non  par  trabison;  I,  80  :  sa 
capitulation  désapprouvée  et  critiquée  en  Allemagne;  I>  76,  170» 
171  :  arrivée  k  Strasbourg  de  Louis  XTV,  de  Louis  XY;  I,  172  :  de 
plusieurs  empereurs  d'Allemagne;  I,  173  :  instruction  publique; 
I,  83,  93;  II,  286  :  les  Strasbourgeois  pouvoient,  encore  aprèa 
la  réunion,  s'expatrier  librement;  I^  85  :  leurs  privilèges  avant 
et  après  la  réunion;  I,  85,  88,  92  :  Tédit  de  Nantes  n'étoit  pas 
applicable  aux  Strasbourgeois;  I,  86  :  projet  de  ramener  les  Stras- 
bourgeois  au  culte  catbolique;  I,  87,  197  :  atternétive  de  religion^ 
pour  les  fonctions  et  emplois;  I,  92  :  établissement  d'un  préteur 
royal;  I,  93  :  d'un  syndic  royal;  I,  95  :  règlement  de  1752;  1,  100  t 
Strasbourg  nomme  des  députés  aux  états  généraux;  I,  100,^106, 
192  :  cahier  de  ses  demandes;  I,  101  :  sac  de  l'hôtel  de  ville; 
I,  108,  198  :  l'ancien  magistrat  donne  sa  démission;  sa  nouvelle 
organisation;  I,  110,  111  :  déclaration  du  nouveau  corps  des  écbe^ 
vins  concernant  les  décrets  des  4  Août  et  jours  suivans  de   1789; 

I,  110,  200  :  établissement' de  la  nouvelle  municipalité;  I,  111  : 
jugement  d'Érasme  de  Rotterdam  sur  l'ancienne  constitution  de 
Strasbourg;  I,  111,  204;  II ,  57  :  Strasbourg  exempt  du  tirage  dé 
la  milice;  I,  id3  :  topographie  de  Strasbourg;  I,  207  :  ses  fortifi- 
cations; I,  8,  5o  ,  248,  272  :  embellissemens  effectués;  I,  288, 
309,  329  :  projet  d'embellissemens;  I,  332  :  droitstatilktaire;  II,  5i  : 
armoiries  et  bannières;  II,  63  :  monnoies  et  médailles;  II,  66  :  popu* 
latiob;  II,  87  :  commerce  et  manufactures  ;  II,  109  :  fabrication  et 
commerce  du  tabac;  H,  120  :  son  ancienne  navigation  sur  le  Rhin; 

II,  i3o  :  finances  de  la  ville;  II,  202  :  ses  contributions;  II,  214: 
frais  pour  les  cultes  ;  II ,  235  :  créances  des  Strasbourgeois  et  de 
ses  établissemens  non  encore  liquidés;  II,  243  :  ses  hospices  civils 
et  établissemens  de  bienfaisance;  II,  249  :  état 'de  son  ilidustrie; 
H,  263  :  série  des  évéques  de  Strasbourg;  II,  265  :  établissemens 
littéraires  de  Strasbourg;  II,  286  :  sociétés  littéraires;  II,  368. 

Tabac  :  sa  première  plantation  près  de  Strasbourg;  I,  266  :  êca 
progrès,  et  ses  manufactures;  II,  120  :  gênées,  supprimées,  et  rem- 
placées par  le  monopole;  II,  i23  :  projet  proposé  par  le  commerce; 
II,  127.  —  Tarifs  de  la  taxe  du  pain;  II,  196,  197 ,  198. —  TeutQ- 
nique  (ordre);  I,  59.  —  Thor  :  hohle  Thor }  î,  3i  1.  —  Titres  rela- 
tifs à  Strasbourg;  II,  461.  —  Topographie  de  Strasbourg;  I,  207.: — 
Tours  démolies;  I,  '3 12.  —  Tour  aux  Pfennings  diminuée  de  hauteur^ 
l,  374.  •—  Traitement  d'un  trimestre  accord^  aux  veuves  et  enfans 
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nineurt  det  officiers  et  employa  èétéâéa,  k  supporter  gradnellemeiit 
par  %  saccessenr;  II,  ao.  —  Transit;  II,  iiS»  118,  469.  -—  Treise 
(conseil  on  cliambre  des);  II,  8  :  ses  attributions;  II,  16.  —  Treai- 
blemens  de  terre *à  Strasbourg;  II,  448.  •*- Tribunaux  Tchmiques;  l, 
146.  •*-  Tribos  1  sections  politiques  de  la  bourgeoisie  plébéienne; 
les  maisons  oà  elles  s'assembloient  rendues  à  tort  k  vil  prix,  comme 
biens  nationaux;  II ,  3  :  leur  nombre;  II,  4.  —  Trifolinm  (Kleeilatt): 
société  littéraire  k  Strasbourg;  II,  $69.  *-  IVink-Stuben ;  II,  4. — 
Tnrckbeim  (M.  J.  de>7  I,  106,  196. 

Uimergrûm  sert  de  projectile;  I,  129.  — •  Ifmgelâ  :  ses  produits;  II, 
ai3  :  son  tarif;  II,  443.  —  Union  érangélique;  I,  66  :  Strasbourg 
la  quitte;  II,  437.-—  Unirersité  protesUnte;  I,  92 >  186;  II,  287, 
437 ,  469.  —  Université  épiscopale  ;  1 ,  93 ,  i85.  —  Urbanité  fran- 
çoise  sortie  des  (brèts  de  la  Germanie;  I,  98,  189.  —  Usburger 
(citoyens  foraÎQs);  I»  16,  28.  —  Usines  dans  la  banliene  de  Stras- 
bourg; I,  235. 

Veits-Tant  ;  II,  45 1.  —  Tendanges  k  la  S..  Jean;  II,  447.  — 
Viande  :  ses  prix;  II,  145.  —  Vins  :  leurs  prix;  II,  146.  —  Vin  et 
blé  lohg-temps  conservés;  II,  447.  —  Vingt^et-un;  II,  i3,  36.  — 
Vision  de  l'auteur;  II,  466. 

fVaeken;  1,  241.  —  Walter  de  Gero1dsec\,  éréqne  de  Stras- 
bourg, fait  la  guerre  k  la  ville;  I,  i3.  -*  Wantsenau  :  Strasbourg 
l'acquiert  et  la  rend;  I,  169.  •—  "Wasselonne  (le  cbâteau  de)  est  pris 
par  la  rille  de  Strasbourg;  I,  i5o.  —  Weyler,  de  Strasbourg, 
peintre  en  émail;  II,  345.  —  Williger;  I,  245;  II,  468.  —  ff^ôr- 
lAe/ élargi;  I,  3i3. 

Yeux  :  criroîjiel  condamné  à  aroir  les  yenx  crevés;  le  bonn«au 
refuse  l'exécution;  II,  440. 

Ziegel-  WàâS£rhin  (eau  de  la  tuilerie);  I,  244.  —  Zudiener; 
II,  i3.  —  Zug  ou  GeBog  (espèce  d'appel);  II,  2a.  —  Zummnner; 
II,  22,  —  Zunfimeister  (syndic);  1,  i5.  —  Zuricois  arrivent  par 
eau  k  Strasbourg  en  moins  de  dix-neuf  beures;  I^  78. 

Errata, 

Tome  I,  page  11,  laS,  >68,  179,  au  lieu  de  La  GuiRe,  Ute%  Laguille. 

—  —  95,  3.*  li^Be  d^eohbM,  au  litu  ia  chapelles,' /ûeji  dbœun. 

—  -^  1^4,  ou  lim  d»  BoÎMeret  et  Lamer,  lise».  BMaserée,  Lonet. 

—  —  16e,  ligne  S  y  au  liêu  d*  iS58,  Utn  i53S. 

— •  ""^     >  75 ,  li^e  33 ,  a«  lieu  de  conte  d«  Liaparg,  li$e%  baron  de  limpv^. 

— •  —     ao5  et  aq6,  au  lieu  de  Dutempa,  lise*  Dutens. 

—  —     3^471  ligne  aSf  au  lieu  de   iS43*  l***^  i5«4* 

— >  —     379,  ligne   i4>  Off  lieu  iTOhninaclit,   li$et  Okmadit 

Tome  II y  page  a36,  ligne  5,  au  lieu  de  filature  de  colon,  liset  filature  de  laine. 

—  —     3oO|  lîgno  aé,  au  lieu  d»  Willer,  lirea  Witter. 

—  —     353,  ligne  10,  au  U^t  de  Scbopp  ,  lise»  Scbropp. 

—  ^    —     397 ,  ligne  dernière ,  au  lieu  de  Fekiano ,   liseik  FeUiaaa. 

—  *    —     4o5  »  ligne  1 9 ,  mturiumque,  Uaec  matricum^ue. 

»-  —    44'/'  ligne  ayant-dernière,  au  lieu  de  i6(t.  Use»   1811.. 
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